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GRAND HOTEL DD LOUVRE 



Le Grand Hôtel du Louvre, un nom royal^ européen, qui donne 
un démenti au vers proverbial : 

Souvent un nom iUnstre est trop lourd à porter 

A ce nom, Timagination se représente Timmense caravansérail 
rendez-vous des habitants des deux mondes, voyageurs et tou- 
ristes, qui affluent, poussés par les deux génies de la civilisation : 
les Affaires et le Plaisir- 

C'est bien là le temple de ces divinités, le symbolique vaisseau 
de pierre de la Ville de Paris, que ses ennemis appellent la Ca- 
poue de l'Europe , ses envieux la Gare de l'univers , et ceux qui 
la connaissent et qui l'aimeut la Capitale du monde, Faris la 
Grand'vilk. 

Les souvenirs pénibles ont disparu. Le Temps a fait son œuvre 
d'apaisement, d'oubli, de réparation. Paris a quitté son deuil ; la 
Ville a retrouvé sa cour d'amour et de plaisir, son esprit facile et 
sa belle humeur. C'est toujours l'adorable reine de cent peuples 
tributaires ; sous sa couronne de roses un pur diadème rayonne à 
«on front de tous les feux du génie ; c'est toujours de sa tête que 
partent les volontés souveraines et le mot d'otdi^ d^ W'qs&asù:^ 
en marche; c'est toujours dans sa chaude 'çoWsm!^ ^^\^^N^ 
eœm' du monde. Vows qui lui revenez, appotteaAm V1^î^^«»s»- 
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SITUATION £T ASPECT GÂNÉBAL. 

Le centre topographîqae de Paris est la place du Ghâtelet ; mais 
le centre vivant, le cœur de la ville est dans le périmètre qui en- 
globe le Palais-Royal, la Bourse et le boulevard Montmartre. 

Si le Palais-Boy al n*est plus aujourd*bai ce salon de verdure qui 
servait de quartier-général à la politique ardente ; si les feuilles 
des arbres de son jardin ne sont plus des cocardes ; si les Galeries 
de bois ont disparu pour faire place à la galerie d'Orléans ; si ses 
maisons de jeu sont fermées ; ei ses courtisanes ne circulent plus 
le soir dans le poudroiement de son atmosphère lumineuse, c'est 
toujours ce bazar oriental où Tor et les pierreries étincellent dans 
son quadrilatère enflammé. 

Le quartier du Louvre et du Palais-Boyal a conservé son carac- 
tère élégant et original, cette physionomie humaine qui parle à 
l'œil et à l'esprit de Tobservateur. 

Quel mouvement, quelle animation, quelle diversité, quel pano- 
rama mouvant t C'est la vie moderne, la vie commerciale, la vie 
de Paris, avec sa fièvre et ses mirages. 

Du Grand Hôtel du Louvre comme centre, en décrivant une 
demi-circonférence, on a le monde entier rassemblé sous sa main, 
et l'histoire de ce microcosme serait l'histoire de la civilisation. 

En face de soi on a le Louvre et le Ministère des Finances, les 
Quais, les Jardins des Tuileries et du Palais-Royal, où alternent 
les concerts de la musique militaire. 

A vingt pas, la Bourse, dont l'horloge compte les pulsations du 

cœur de l'Europe. Là, dans le fourmillement noir et le tumulte 

confus des voix, écho de la poliiique, du commerce et des 

affaires, se répercutent les bruits les plus lointains des deux 

mondes, et se traduisent les plus faibles oscillations de leur 

équilibre. 
A côté, ce monument bâti en briques roses et en pierres de 

taille, avec ses élégants pavillons aux toits d'ardoise en trapèze, 

àép}oya,rït sa double façade sur la rue Richelieu et la rue Vi- 

v/enne, c'est la Bibliothèque, qui renferme dans ses catalogues 

^'héritage de toutes les littératures, comme \e VàOXJcvx^ i^ioiotmA 

^cbefs'd*œnvre de la sculpture antiauô et dô \û\]l\.ç»\^ ^«^i» 
'^peinture. 
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Le Théâtre-Français et le Théâtre du Palaîs-Hoyal confinent au 
Grand Hôtel du Louvre^ comme les Bureaux de la Poste et du 
Télégraphe. Les Italiens, les Bouffes, TOpéra-Comique, les Varié- 
tés sont dans son voisinage; Tavenue de l'Opéra dont le perce- 
ment s'achève en ce moment conduit directement du Grand hôtel 
du Louvre au nouvel Opéra* 

Toutes les merveilles de l'art et de Pindustrie sont amoncelées à 
profusion et avec un goût qui touche au génie pour solliciter le 
regard. Chaque houtique représente une exposition spéciale et 
choisie ; le dernier mot des découvertes et des conquêtes modernes 
est au grand soleil : étalage des libraires, dont le damier multi- 
colore ressemble à la vitrine d'un magasin de parfumerie ; ici des 
bronzes, des armes, des tapisseries, des tableaux, des gravures; 
là, les photogaphies des célébrités des lettres, des sciences et des 
arts^ de la chaire, du barreau, de la politique , de la cour, de la 
ville et du théâtre ; les kiosques de journaux, les curiosités de la 
Chine et du Japon, le musée de la Gastronomie, les magasins des 
mille industries parisiennes, des cercles, des cafés, des passages, etc. 

Un étranger qui débarque au Grand Hôtel du Louvre peut, en 
nne heure, y organiser sa vie, pour un jour ou pour une année, 
que sa fortune soit princière ou sa bourse modeste ; qu'il y sta- 
tionne au passage ou qu'il y séjourne ; qu'il soit seul ou accom- 
pagné d'une famille. Un bain l'attend, son appartement est prêt, 
son repas servi à toute heure. H peut y vivre à sa guise^ comme 
, s'il avait en main la baguette magique d'un enchanteur, et, dans 
la vaste usine, jour et nuit en travail, tranquille au milieu de ses 
mille rouages, on observe Tordre et Tharmonie d'une ruche d'a- 
beilles souB son armure de cristal. 

l'hôtel. 

Au nombre des merveilles utiles du Beau-Paris, il faut compter 
le Gi'and Hôtel du Louvre, C'est une ville dans la ville. Nous l'a- 
vons étudié dans son ensemble et dans ses détails, et nous résu- 
mons ici les souvenirs de notre visite. 

L'extérieur du Grand Hôtel du Louvre n'a aucun caroAtàt^ ^«x- 
chitecture spécial. Sa «ituatîon lui impoBait VVia.TtCLOTv^A «^jrs^^!^^^'^ 
et rectiligae dea coBBiructiouB de la rue dô Bà^cW, ^otA.*^ owjk^^ 
Je milieu. 
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L'édifice, imposant par sa masse, forme un immense parallélo- 
gramme indépendant^ dont les quatre côtés se développent en fa- 
çade sur la Place du Palais-Royal, et les trois rnes qui lui font an 
encadrement grandiose : 

La Rue de Rivoli et le Louvre ; 

La Rue Saint-Honoré et le Palaîs-Boyal ; 

La Rue de Marengo. 

Tel est l'aspect général de THôtel ; mais son uniformité, impo- 
sée paa une servitude, est purement extérieure. 



Là cocr d'honneur. 



A peine a-ton franchi la porte monumentale à quatre arceaux 
qni donne accès sous le péristyle, on se trouve tout à coap trans- 
porté dans une vaste cour vitrée, justement nommée la Cour d hon- 
neur, où l'art architectural semble avoir voulu se dédommager de 
la règle inflexible de la ligne droite et du cordeau municipal. 

Sous une colonnade corinthienne, un perron à double rampe 
brisée conduit, par un large et b^l escalier de pierre, auxgalerieg 
Bupéiieures doiit nous parlerons à leur ordre. De là, comme xm 
capitaine sur le pont de commandement de son navire, on pont 
suivre le mouvement de l'hôtel et assister à la manœuvre. 

An i^Z'de-chaussée de la Cour d'honneur 6ont inetallés tons los 

services de Thôtel : 

Le cabinet du directeur ; 
Le bureau central ; 

La caisse ; 
Le change ; 
L'économat ; 

Le bureau de réception des voyageurs ; 
Le bureau des bagages ; 
A l'entrée, sous le péristyle, le concierge ; 
Dans un angle la boîte aux lettres. 

En face du perron, est le café (Divan, fumoir, billard, etc.)» 
Ze grânà Bureau de Poste et le Télégraphe sont à deux pas de 
l'hôtel, sur la place du Théâtre-Français. 
^es voiinrea de petite remise, deB équiçagaa «oiiX. \»\î\wa% k U 
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disposition des hôtes. Des omnibus font le service de départ et 
d'arrivée pour toutes les gares des chemins de fer. 

Nous n'insisterons pas sur le fonctionnement des mille rouages 
secondaires, tels, par exemple, que le registre destiné à recevoir 
et à transmettre les noms des visiteurs en cas d'absence, etc. C'est 
surtout au Grand Hôtel du Louvre qu'on met en action la for- 
mule de la vie moderne : m Le temps^ c'est de Vargent, d 

Le va-et-vient continuel fait de la Cour d'honneur un spectacle 
panoramique des plus curieux et des plus animés. 

La direction centrale compte un personnel de deux cents em- 
ployés, parmi lesquels sont des interprètes qui parlent toutes les 
langues. 

Le service se compose de trois divisions à chaque étage* 

Toutes les sonnettes sont réunies dans une pièce spéciale, et 
nn numéro correspondant à celui de chaque chambre indique 
l'appartement d'où l'appel est parti. 

Toutes les salles de l'hôtel sont munies d'une horloge, mue par 
l'électricité, et réglée sur l'horloge de la Cour d'honneur. 

Des ascenseurs à vapeur desservent tous les étages de l'hôtel* 

LA SALLE A MANGEB. 

Quand on a franchi les perrons à double rampe , on traverse le 
Salon de lecture et de conversation, et on pénètre dans la Salle à 
manger. 

L'architecte semble ici s^êlre inspiré du style de la galerie d'A- 
pollon, son illustre et royale voisine. Elle rappelle les grandes 
salles du château de Versailles et la célèbre, galerie de Fontaine- 
bleau. Les plafonds et les panneaux sont ornés de grandes et 
magnifiques peintures mythologiques de Baryas. 

Le soir, l'illumination est féerique. La lumière du gaz est tami- 
sée par des globes dépolis, les torchères chargées de bougies et 
les lustres à pendeloques de cristal, réfléchis par le jeu des glaces, 
jettent des feux de diamant et reflètent toutes les couleurs du 
prisme. 
-4 certaine jours, la Salle à manger Be transforme en Salon de 
^-6 ^/ une table de deux cents couvert» eal ài^u^^q ^w»\^%^<ml 
^ ^e^^"i*e et de conversation. 
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de donner ici quelques indications pratiques, utiles aux étran. 
gers qui arrivent à Paris, sans avoir besoin d'y planter leur 
tente, ni de se préoccuper des exigences et des soins de la vie 
matérielle. 

Le prix des chambres varie de 4 francs à 20 francs par jour. 

Fendant la Saison d'hiver, le Grand Hôtel du Louvre fait, à des 
prix très-réduits, des arrangements spéciaux pour les familles qui 
doivent y séjourner quelque temps. 

Le dîner à table d'hôte coûte 6 francs, vin compris, et il est 
servi à six heures du soir. On y est admis jusqu'à six heures et 
demie. — On peut, en outre, déjeuner ou dîner à toute heure an 
restaurant, à des prix très-modérés. — H va sans dire qu'on 
peut manger à la carte, dans les salons de Fhôtel ou dans son 
appartement. 

ÉPILOGUE. 

Nous aurions encore bien des choses intéressantes à décrire et 
à signaler ; mais aussi bien la réputation du Grand Hôtel du Louvre 
est européenne. 

Grâce à sa direction ferme et habile, à son incomparable orga- 
nisation, la meîUeare Histoire du Grand Hôtel du Louvre est celle 
que racontent les milliers d'hôtes qui, depuis vingt ans, sont ve- 
nus et reviennent fidèles demander son hospitalité française. 
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VOITURES. — AMBASSADES BT CONSULATS. 
— MINISTÈRES ET PRINCIPALES ADMINISTRATIONS PUBLIQUES. — 

POSTE. — TÉLÉGRAPHIE. 



A peine descendu du train qui vient de l'amener à Paria, le yoTagenr est intnv 
'doit dans nne salle pour y attendre que le déchai^pement des bagages et leor das. 
Isement par localité soient terminés. Cette double opération accomplie, les portes de 
a salle s'ouvrent pour lui, et, guidé par des écriteauz, il se met à la recherche 
de son binage ; quand il a trouvé et réuni ses colis, un employé de l'octroi les 
examine, ou ne les examine pas, à son gré ; après avoir demandé au voyageur s'il 
n'a à déclarer aucun objet soumiEi au droit d'octroi, il y appose un permis de 
sortie, c'est-à-dire un signe conventionnel tracé avec de la craie blanche. Le voya- 
geur peut alors, en remettant à un facteur son billet de bagages, qu'il a dû 
conserver, se faire déUvrer ses malles et paquets, que le facteur emporte aussitôt 
(xwurboire obl^atoire) vers la voiture qui doit transporter le nouvel arrivé dans 
l'intérieur de Paris; omnibus du chemin de fer, omnibus de famille, voiture de place 
onde remise. 

VOITURES PUBLIQUES 
Omnibus des chemins de fer. — Omnibus de famille. 

Les omnibus des chemins de fer stationnent dans chaque gare aux heures d'ar- 
rivée des tnins et transportent les voyag^rs dans différents <vaAxtil«c«^ ^^ '^«e^ 
kidlQués par des écriteaux. Prix par voyageur, avant Toinvit^^^ q.\ vss^issicKn^^ft <&» 

U DU L ^ 
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Les bagages sont ainsi tarifés : 25 o. par fraction indivisible de 90 kilof., aranl 
minnlt ; 50 o. après minuit. 

On trouTe à ohaqne gare des omnibus de famille qnl transportent les v o yage o rs à 
la destination qu'ils leur indiquent. Les prix des oninibas de famille Tarlent selivi 
les Compagnies. Voici les différents tarifs : 

Nord, Est, Ouest. — Omnibus à 6 places, arec nn seul cheval, 6 fr.; 14 places, 
avec deux cherauz, 8 fr. 

FrancUse pour 100 kilog. de bagages ; au-dessus de ce poids, 1 c. par Ulog. 

Orléans. — V* Omnibus à 7 places et à un cheval, par course : 
De 1 à 8 voyageurs, avant minuit, 4 fr. ; après minuit 5 fr. 
Pour chaque Voyageur excédant le nombre S, 50 c par place. 
Franchise pour 150 kilog. de bagages ; au-dessus de ce poids, 1 c par kilog. 
3« Omnibus à 18 places et à deux chevaux ; par course, quel que soit le nombre 
des voyageurs : 
Avant minuit, 8 fr.; après minuit, 10 fr. 

Lyon. — Omnibus à 6 et 8 places. 

De 1 à 3 voyageurs, avant minuit, 3 fr.; après minuit, 4 fr. 
Au-dessus de 8 voyageurs, 1 fr. par place. 

Franchise de bagages : de 1 à 3 places, 60 kilog.; de 4 à 5 places, 100 kOog.; de 
6 à 8 places, 160 kilog. "— Au-dessus de ces poids, il est dû 1 o. par kilog. 

Omnibus de la Compagnie générale. 

Outre les omnibus des chemins de fer, qui ne peuvent servir qu'à l'arrivée et aa 
départ des voyageurs, et les voitures de place ou de remise, il existe des omnibus 
de la Compagnie générale, qui desservent tous les quartiers de Paris ; mais, malgré 
les services que ces voitures pourraient rendre aux voyageurs, nous nous abstiendrons 
de fournir ici les indications nécessaires jraur en i)Ouvoir faire usage, leur itinéraire 
constituant un réseau presque inextricable pour toute personne qui ne fait pas de ces 
Toitures un usage habituel. 

Voitures de place ou fiacres. — Voitures sous remise. 

Tarif des voitures de place et de remise (pourboire facultatif, mais qu'il est d'usage 
de donner, 25 centimes par course et heure) : voir à la page suivante, 

N, B, La première heure se paye toujours entière, mais le temps excédant la pie» 
mière heure est payé proportionnellement à sa durée. 

Le tarif du prix de la course et de l'heure des voitures dn place ou de remise 
cstfl^cbé dans l'intérieur de ces voitures et doit être délivré à chaque voyageur. 

I/Hdtel du Louvre met à la disposition des voyageurs des voitures de ranise 
attelées de bons chevaux. 

Les tarifs sont les mêmes que ceux des autres voitures de remise. 

Nous donnons sur la page suivante le tarif des prix des voitures. 

HANN BOÏÏOOia SLBBFINa CAR (WASONS-LITS). 

Ces élégantes voitures circulent actuellement par les trains express sur te pciadk 
pales lignes du continent. 

On peut retenir des places à l'agence, 2 bis, place de l'Opéra, 

Pour plus amples détails, voir aux pages 236 bis et 236 ter. 
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XX INTRODUCTION. 

AIBA88AB88 BT CONSULATS 

Tonfees 1m nftUoni olTlUséM aonk repréfleotâet à Paris par des amtMusadonrs on 
par des oonsnli ohargés de Telller aux Intérêts de leurs lu^onaax. C'est à eux que 
les étiangers doiyent s'adresser en cas de litige areo les administrations françaises ; 
c'est aussi dans leurs ohanodleries qu'il faut faire yiser ou l^aUser les passe-ports 
dfftnandAi en France pour l'étranger, et réciproquement. Nous indiquons, autant que 
pomdblei les heures d'ouTerture des chanoollerles et le montant des frais de visa. 

ÀUemagne (Impire d^, me de Lille, 78 ; de midi à 1 h. >^. Visa français gratis. 

Argennne (République), me de Berlin, ; de 1 h. à 8 h. 

AutriChe-Honi^e, avenue (Gabriel, à l'angle de la me de l'Elysée ; de 1 h. à 3 h. 
Visa, 6 fr.; légaUsation, 6 fr. 

Bade, mt Blanche^ 62 ; de 1 h. à 8 h. Visa français, 5 fr. 

BaTlère, me de Berri, 0; de midi à 3 h.yisa gratis pour les Bavarois et les Français. 

Belgique, me du Faubourg-Saint'Honoré, 168 ; de midi à 2 h. 

Brésil, avenue de la Beine-Uortense, 1 ; de midi à 8 h. Visa gratis. 

Brunswick, consulat, rue de Provence, 68. 

Chili, considat général, me Laval, 26. 

Danemarck, me de l'Université, 87 ; de ih. à 8 h. Visa gratis. 

Equateur, me des Petitee-Bcuries, 64. 

Espagne, quai d'Orsay, 26 ; de 1 h. à 4 h. Visa des passe-ports^ au vice-consulat 
d'EBjMtgne, me de Pontbieu, 70, de 10 h. à 4 h. 

Etats-Unis d'Amérique, rue de Ohaillot, 96 (avenue Joséphine) ; de 10 h. à 3 h. 

GraÂde-Bretagne, rue du Faubourg-Salnt-Honoré, 80; de 11 à 3 h. Visa gratis. 

Grèce, visa au consulat général, rue Taitbout, 20. 

Guatemala, me La Bruyère, 64. 

Haïti, rue Blanche, 7. Visa gratis. 

Hawâï, avenue de la Beine-Hortense, 13. 

Hesse Grand-Ducale, me de Milan, 8 ; de 2 h. à 8 h. 

Honduras, rue Decamps, 27, et avenue de l'Empereur, 88 ; de 10 h. à midi. 

Italie, avenue des Ohamps-Elysées, 9 ; de 1 h. à 3 h. Visa, 3 fr. 

Luxembourg (Grand-Duché de), boulevard des Capucines, 39. 

Mecklembourg-Schwerin, consulat, rue de l'Echiquier, 21. 

Monaco, avenue du Cours-la-Beine, 20. 

Nicaragua, me Billanlt, 16. 

Oldenbourg, consulat, rue de la Chaussée-d'Antin, 16. 

Paraguay, boulevard Maleshcrbes, 11. 

Pays^as, me Montaigne, 9 ; de midi à 2 h. Visa gratis. 

Pérou, me de Pontbieu, 66 ; de 1 h. à 3 h. 

Perse, avenue Joséphine, 65. 

Portugal, me de Suresnes, 17. 

Roumanie, rue d'Aigenson, 1. 

Russie, me de Grenelle-Saint-Oermain, 79 ; de midi à 2 h. Visa S fr. 

Saint-Siège, me Saint-Dominique-Saint-(}ermain, 102. 

Sandwich (lies), avenue de la Beine-Hortense, 13. 

San-Marino, avenue du Cours-la-Beine, 20 (Champs-Elysées); de midi à 8 heures. 
Visa, 6 fr. 50 c 

San-Salvador, me Decamps, 27 (avenue de rEmi>ereur, 88); de 10 h. à midi, et de 
4 h. à 6 h. Visa, 6 fr. 

Saxe (royaume de), me de Courcelles, 29 ; de midi à 2 h. Visa gratis. 

Saze-Cobourg-Go&a, rue Saint-Lazare, 80 ; de midi à 2 h. 

Suéde et Norvège, me Bovigo, 22. Le visa n'est pas nécessaire pour aller en Suède 
et en Norvège. 

Suisse, rue Blanche, 8 ; de 10 h. & 8 h. 

Turquie, me de Presbourg, 10. Burbaux du consulat, me de la Victoire, 68 ; da 
midi à 8 h.. 

Uruguay» consulat générai, rue Grange-Batellère« 12. 

Venezuela, consulat, me du Faubourg-Poissonnière, 32. 

Villes libres hanséatiques de Lubeck, Brème et Hambourg, me d'Agnes- 

seau, 18 ; de 10 h. à 2 h. Visa gratis. 

Wurtemberg, me de Presbourg, 6 (rond-point de l'Étoile). Bureaux de la chaa- 
ceU^e, nw du F»nbouxg-Saint-HoQoré| 167 ; de 11 b. à 1 b. Visa gratis. 
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Ministère de la Justice et des cnltes, place Yenddme, 13. Bareaaz, rne de Lnzem- 
bonig, 86 ; le pnbUo n'j est point admis : il est reçn, par les directeurs, les rendredis, 
de 2 h. à 8 h. Le bureau des légalisations est ouvert tous les jours non fériés, de 
midi à 2 h. — Administration des cultes rue de Bellechasse, 66. 

Ministère des affaires étrangères, quai d'Orsay. 

Ministère de l'intérieur, place Beauvau (faubourg Saint-Honoré). Bureaux, rue 
Cambacârès, 7 et 9. — Divisions des prisons, do la comptabilité, rue de Yaren- 
nés, 78. — Division de l'imprimerie et de la librairie, rues de Yarennes, 78, et de 
CtreneUe, 99. Lignes télégraphiques, rue de Grenelle-Saint-Germain, 103. 

Ministère des finances, en partie au Louvre. Le bureau des renseignements est 
onyert tous les jours, fêtes exceptées, de 2 à 4 h. 

Ministère de la guerre, rue Saint-Domlnique-Saint-Germain, 90. Bureaux, 
86 et 88, ouverts, le mercredi, de 2 h. à 4 h., i>our l'enregistrement et les renseigne- 
ments. — Dépdt des fortifications, même rue, 84. 

Ministère de la marine et des colonies, rue Boyale et place de la Concorde. 
Benseignements, les mardis, jeudis et samedis, de 1 h. à 3 h. Légalisation, tous les 
jours, de 11 h. à 1 h. 

Ministère de l'instruction publique, rue de Grenelle-Saint-Germain, 110. Le 
pabÛc est reçu i>ar les directeurs, de 2 h. à 4 h. 

Ministère des travaux publics, rue Saint-Domlnique-Saint-Germain, 62 66. 
Bnreaux caverts, les mardis et vendredis, de 2 h. à 4 h. 

Ministère de l'agriculture et du commerce, me de Yarennes, 78. Bucenur. 

me Saint-Dominique-Saint-Germain, 60, ouverts, de 2 b. à 4 h., le mardi et lo 
Tendredi. 

Académie de Médecine, rue des Saints-Pères, 49. 

Administration des haras, au ministère de l'agriculture et du commerce, rue Saliib- 
Dominlque-Saint-Grermain, 60. 
Administration des lignes télégraphiques, rue de Grenelle-Saint-Germain, 103. 
Administration des pompes funèbres, rue Alibert, 10. 
Administration des postes, rue Jean-Jacques-Boussenu, 55. 
Atelier général du timbre, rue de la Banque, 9 et 11. 
Banque de France, me de la Yrillière, 1 et 3. 
Bureaux des passe-ports, à la préfecture de police, tous les jours. 
GoUége de Ftanoe, rue des Ecoles (place Cambrai). 

Gommission des monnaies et médailles, quai Conti, 11, hôtel des Monnaies. 
Conservatoire de musique et de déclamation, me du Faubourg-Poissonnière, 15. 
Ckmservatoire des arts et métier», rue Saint-Martin, 292. 
Direction générale des archives, me des Francs-Bourgeois, 60. 
Direction générale des musées, au Louvre. 
Douane (di^nection générale des), au Carrousel. 
Douanes de Paris (direction), Entrepôt-des-Marais, 14. 
Douanes de Paris (entrepôt réel), me de la Douane, 17. 
Boole centrale des arts et manufactures, me des Coutures-Saint-Gsrvais, 1. 
Boole d'application des tabacs, quai d'Orsay, 57. 
Eoole de médecine, place de l'Ecole-de-Médecine. 
Boole des beaux-arts, me Bonaparte, 14. 
Boole des mines, boulevard Saint-Michel, 60 et 62. 
Boole des p<mt8 et chaussées, me des Saint-Pères, 28. 
Boole des chartes, rue des Francs-Bourgeois, 62. 
Boole polytechnique, rue Descartes, 21. 
Grande C^iancellerie de la Légion-d'honneur, me de Lille, 64. 
Imprimerie Nationale, rue Yieille-du-Temble, 87. 
Institut de France, quai Conti, 23. 
Préfecture de la Sehie, au palais du Luxembourg. 
Pré fe oture de police, place Dauphine et rue dn Harlay, 
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P08TB AUX LBTT1B8. 

LEVÉE DBS BOITES; 

L'administration des Postes a fait établir tme botte aux lettres dans la oonr de 
l'Hôtel du Louvre. 

dette boite est leyée 7 fois par jour : 

A 7 h. du matin; à 9 h. 30 da matin ; à 11 h. 80 du mttin; à 1 h. 30 da soir; 
à 3 h. 30 du soir ; à fi h. du soir; à 9 h. du soir. 

Les lettres pour Paris sont distribuées deux heures après chaque levée, esœepté 
celles levées à 9 h. du soir, dont la distribution n'a lieu que le lendemain ms^ 
à 7 h. 

Lettres à destination des départements français ou de Vétranger, 

Biles peuvent être mises à la botte de l'Hdtel du Louvre jusqu'à S h. du soir. 

Cdles qui n'auraient pu être mises à la poste de l'Hdtel du Louvre à fi h., pourront 
cependant partir par les courriers du soir, si elles sont portées avant fi h. 1/2 au 
grand bureau de poste situé place du Théâtre-Français, où elles sont reçues jus- 
qu'à 6 h. 15, moyennant un supplément de taxe de 20 a, et jusqu'au h. 80, moyen- 
nant un supplément de taxe de 40 c. 

Passé 6 h. 30, il faut, pour que les lettres partent par les courriers du soir, les 
porter à l'administration centrale des postes, rue Jean-Jaoques-Rousseau, où eUes 
sont ailmiipp^ jusqu'à 7 heures, moyennant un supplément de taxe de 60 c. 

Enfin, les lettres pourront encore partir par les courriers du soir, si elles sont mises 
aux bottes étabUai à la gare de chacun des chemins de fer suivants, dans les limites 
d'heures oi-après indiquées : 

LIQ-NIB DU NOBD : pour Calais jusqu'à 7 h. 35 ; pour Amiens jusqu'à 8 h. 5 ; ponr 
Lille jusqu'à 8 h. fi ; pour Erquelines jusqu'à 7 h. fiO ; pour Givet jusqu'à 7 h. 40. 

LIGNE DE STBASBOTJEa : pour Avricourt jusqu'à 7 h. 40 ; pour Belfort jusqu'à 
7 h. fi5. 

LIGNE DE LYON : pour Besançon jusqu'à 7 h. 45 ; pour Lyon jusqu'à 7 h. 40 ; 
pour Marseille jusqu'à 7 h.; i>our Clermont jusqu'à 8 h. 

LIGNE D'ORLEANS: pour Bordeaux jusqu'à 8 h. fi ; pour les Pyrénées jusqu'à 
7 h. 85 ; pour Périgueux jusqu'à 7 h. 3fi ; pour La Rochelle jusqu'à 8 h. 35; pour 
Nantes jusqu'à 8 h. 35; pour Toulouse jusqu'à 7 h. 30. 

LIGNE DE L'OUEST (gare MontpsuTiasse) : pour Brest jusqu'à 7 h. 45; poux 
Granville jusqu'à 8 h. 30 ; (gare Saint-Lazare) : pour Caen jusqu'à 8 h. 30 ; pour 
Cherbourg jusqu'à 8 h. 30 ; pour le Havre jusqu'à 10 h. 40. 

Les lettres mises à la poste suivant les indications qui précèdent n'ont point à 
payer de surcharges d'affranchissement. 

Il y a une exception pour les lettres à destination de Bouen, Le Havre, Dieppe 
et la route. Il suffit, pour que ces lettres partent le même soir, qu'elles soient mises 
avant 9 h. du soir à la botte du Grand-HOtel. 

Une levée exceptionnelle, sans taxe supplémentaire, se fait à la botte du Grand- 
Hôtel, à 1 h. aiirès minuit, et les lettres faisant partie de cette levée sont distribuées 
dans Paris 6 h. après, soit à 7 h. du matin. 

Celles à destination des départements et de l'étranger sont comprises dans le pre- 
mier départ de la même journée. 

DISTEIBUTION DES LETTRES A PARIS. 

A 7 h. du matin. — Toutes les lettres de Paris, levées dans Paris, la veille, jus- 
qu'à 9 h. du soir, et, exceptionn^ement, celles mises à la botte du Grand-Hôtel 
jusqu'à 4 h. du matin, ainsi que les lettres des départements et de l'étranger arrivées 
à Paris la veille au soir. 

9 h. du matin. — Lettres de Paris, d'Angleterre et d'Allemagne. 

11 h. M, — Lettres de Paris, banUeue de Paris, Allemagne (train de Oologne). 

1 h. 30, 3 h. 30, 5 h. 80. — Lettre de Paris et banlieue. 

7 h. — Lettres de Paris, départements, Angleterre (du matin môme) et étranger* 

Poste restante et Bureau des réciamations. 
Le Bervîce des lettres adressées à Paris avec la mention Poste restante, ainsi qnt ' 



INTB0DU0T1K)K. - XXllî 

k bureau des réclamatioiis, sont situés rue Pagevin*, & Ym^ dé la rUe Coq-Héron. 

Oes bureaux sont ouverts tou les jours de semaine, depuis 8 h. du matin jusqu'à 
8 h. da soir. — Lœ dimanches et fêtes, ils sont fermés à 5 h. 

Les lettres n'y sont remises au réclamant que sur ia présentation d'un passeport, 
d'une UMxe portant une adresse identique aveo celle de If. lettre réclamée, ou s'il 
produit des témoins établissant son identité. 

Tous les renseignements oonoemant It service des postes qui n'auraient x>oint 
trouTé place dans la présente notice, seront donnés avec empressement aux voya« 
genrs par les employés du Grand- Hôtel (bureau de réception, dans la cour d*hou- 
iMur), qui délivre aussi des timbres d'affranchissement et des cartes postales. 

Tarif du port des lettre* partant de Paris. 

SESYICl DB PARIS POUR FABIB. 

Lettres i>esant 15 grammes et au-dessous : affranchies, 0,15 ; non affranchies, 0,2D« 
Lettres pesant de 15 à 30 grammes : affranchies, % 30 ; non affranchies, 0,50. 
Lettres pesant plus de 30 grammes : supplément pour chaque 30 grammes en 
pinson fraction de 30 grammes : affranchies, 0^15; non affranchies, 0,25.] 

Lettres de Paris (pu de France) pour la France (Algérie et Corse comprises)» 

Pesant 10 grammes et au-dessous : affranchies, 0,25 ; non affranchies, 0,40. 

Pesant 10 à 20 grammes : affranchies, 0, 40 ; non affranchies, 0,60. 

Pesant de 20 à 50 grammes : affranchies, 0, 70 ; non affranchies, 1 p. 

Pesant plus de 50 grammes : affranchies, 0, 50 en plus par 50 grammes ou frac- 
tion de 50 grammes ; non affranchies 0,75 en plus par 50 grammes ou fraction de 
£0 grammes. 

Lettres chargées. 
Ajouter au prix de l'affranchissement un droit fixe de 0,50. 

Lettres chargées avec déclaration des valeurs y contenues. 

Ajouter à l'affranchissement et au droit fixe de 50 c. ci-dessus mentionné un droit 
proportionnel de 0,20 c. pour chaque 100 francs on fraction de 100 francs, 

TÉLiaRAFHIB 

Les bureaux du tél^aphe les plus voisins de l'Hôtel-du-Louvre sontls tmrcflu 
de la place du Théâtre-Français, qui est ouvert de 8 heures du matin à 9 heures du 
soir, et celui de la place de la Bourse, qui reste ouvert toute la nuit. L'administra- 
tion de l'Hdtel-du-Louvre fait transporter gratuitement, dans l'un de oes deux 
Imxeanx, les dépêches qui lui sont remises par les voyageurs habitant l'hôtel* 

Recommandations» 

1* fiorixe lisiblement en caractères usités en France. 

2* Adresse, — Indiquer la profession du destinataire, la rue et le numéro de sa 
demeure. Bn cas de synonymie, ajouter le nom du département ou du pays dedesti- 
dation* 

8* Texte, — H doit offrir im sens compréhensible, en français, en latin, ou dans 
f une des langues officielles de l'Europe. 

4* Signature. — La signature est obligatoire. 

6* Tout interligne, renvoi, rature et surcharge doit être approuvé. 

^o Toate dépêche déposée peut être retirée ou annulée par l'expéditeur. 

7^ L'expéditeur peut être tenu de justifier de son identité. Toute minute de 
dépêche doit porter l'adresse de l'expéditeur. Cette mention n'est taxée que s'il en 
OemaDdela transmission. 

TAXATION. 

La dépêche simide est de 20 mots, et la taxe s'accroît de moitié par dizaine (ou 
traction de dlaaine) de uiota au-dessus do '.iU (sauf les exceptions pour lès payi 
êt^angexs). 

1 
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Tout ce que l'expéditeur iiMorit dans sa dépèche est compté et taxé, excepté U 
lieu du départ, et l'heure et la date du dépét. 

Sont comptés pour un mot les mots comixisés admis pour tels au Dictionnaire de 
l'Académie et les noms de me, de commune ou de département, les noms géogra- 
phiques, le numéro des maisons. 

Les nombres en chifEres et les groupes de lettres exprimant des marques de 
fabrique ou de commerce sont comptés pour autant de mots qu'Us renferment de 
fois dnq caractères plus un mot pour l'excédant. Tout caractère isolé (chiffre ou 
lettre) compte pour un mot. Chaque soulicn^é compte pour un mot. 

Les signes de p(niotuatlon, traits-d'uidon, barres de division, apostrophes, guille< 
mets, parenthèses, aliné««, ne comptent pas. Sont comptés pour un chlffire les points, 
Tlrgules et barres de division entrant dans la formation des nombres et groupes de 
lettres. Les expressions 3 J^ et 4 )^ ;^ sont comptées chacune i>our deux mots. 

La taxe est acquittée au d^rt. Il est toutefois perçu sur le destinataire : 

Les taxes de réexpédition des dépèches à faire suivre ; 

La taxe supplémentaire des réponses payées dont la longueur excède le nombre de 
mots afbuDchis. 

Réponse payée. — L'expéditeur peut jpayer la réponse à sa dépèche. Il Indique 
ejitre le texte et la signature, ou réponse -pajé» (réponse simple, ou réponse tant de 
mots payés), ou réponse payée illimitée. Dans ce dernier cas, l'expéditeur est obligé 
de déposer des arrhes. 

Recommandation. — La recommandation consiste en ce que l'expéditeur reçoit la 
reproduction Intégrale de la copie envoyée au destinataire, suivie de l'indication de 
l'heure de la remise et de la personne entre les mains de qui elle a eu lieu. Si la 
remise n'a pas été effectuée, avis est donné à l'expéditeur des circonstances qui s'y 
sont opposées. La taxe de la recommandation est égale à celle de la dépêche. 

Accusé de réception. — C'est rindication à l'expéditeur de l'heure à laquelle sa 
dépêche a été remise à destination, ou des motifs qui ont empêché la remise. La 
taxe est celle d'une dépêche simple. 

Dépêche à faire suivre. — L'expéditeur peut faire suivre sa d^)êche k une ou 
plusieurs destinations. H indiquer les adresses successives avant le texte. L'exi)édi- 
teur paye la taxe de la première transmission ; le destinataire acquitte, préalable- 
ment à la remise de la dépèche, les taxes afférentes aux réexpéditions successives. 

Les dépêches peuvent être adressées bureau restant, poste restante, ou bien à 
domicile par facteur, poste ou exprès. La remise a lieu gratuitement, saiiC le cas où 
l'expéditeur demande le chargement par la poste. Il paye alors la taxe légale du 
chargement. 

Pour l'exprès, l'expéditeur paye à l'avance une taxe de 50 o. par kilomèlre. Si la 
distance n'est pas connue, il dépose des arrhes. 

ENVOIS DE MANDATS D'ARGENT. 

Le public est admis à employer la voie tél^raphique pour faire payer & destina- 
tion, jusqu'à concurrence de cinq mille francs au maximum, les sommes préalable- 
ment déposées dans les bureaux de i)oste. 

Le mandat délivré par la poste est transmis par le télégraphe. 

TARIF INTÉRIEUR. 

Par dépêche de 20 mots, moitié en plus pour 10 mots. 

De Paris pour Paris o 60 

Chaque 10 mots ^i plus 80 

D*im département ponr l'intérieur du même département.... o 60 
Chaque 10 mots en plus 80 

De la France pour la France et la Corse i 40 

Chaque 10 mots en plus. 70 

De la France pour l'Algérie et la Tunisie 4 40 

Chaque 10 mots en plus 2 SO 

Pour la taxe des tarifa internationaux entre la France et l'étranger, conBultor le 
tableau qui se trouve dans le bureau du télégraphe établi au Grand-Hôtèl. 
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CHAPITRE I. 



BITUATIOK ET CL1UA7 
BH CEINTE. — 



— OniGINE ET AGRANDISSEUENIS. 
POPDLATIOM. 



tITOltlOI. 

P«fIb est situé par iS" SC lé" 
de latitude N. et O" de loagitnde, 
dsns la TaUée de la Seiae. 

Im hsntcuT mojennc de Paris 
Mi-âesans du niveau de la mei est 
«■ioardliiii de 30 li 40 mètres. 1 

Sot les doni rives de la beine, 
ifélèvent deux chalueB de colli- 

1, d'altitude difFéreute, qui cii- 
CMucriTeiit Paris et ce font le 
nntre d'un bassin particulier. 

je aommet isolé du Uont-Valë- 

1 (136 met.) est le point le 
1 llMAlavé des rarinuis immédiats 



— CLIMAT. 

La Seine entre dans la ville 
par l'B. et en sort i l'O., après 
; avoir formé plusieurs iles. 

Le climat de Paris, qu'on peut 
pTendre pour t;pe du climat de 
la régiou N. O. de In France, est 
des plus yariablca. Les change- 
ments de temps ; sont fréquents 



lu temps n'exclut pas 
une certaine égalité dans la 
température, qui est asses aul- 

La luMteMT Too^ttnna 4-û.laia.Q- 
mètre est fe lyiT' îa. 
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OBIOIia It âtlAlBItflHISTS. 



L'histoire de FftTia, o*eat l*lii8- 
toire de la France : poiir la rém- 
xner, môme sommairement, il 
faudrait an moins un volume. 
Cette histoire d'aillenra a été 
souvent écrite ; elle est facile k 
trouver quand on épi^uve le be- 
soin de là eonnaître on â*en rap* 
peler à sa mémoire les pinoipau^ 
événements. Aussi, datit oette 
rapide étude à vol d'oiseau, nous 
noua bornerons à fizer les ytin^ 
cipauz jalons qui séparent le 
village de LutèoQ 4« Fi^t la 
GrandVille, aujourdlitii la oapi« 
taie de l'Univers. 

D'après l'opinion généralement 
adoptée aujourd'hui, Paris dut 
être primitivement l'une de ces 
bourgades gauloises que nos 
aïeux établissaient dans les lies 
des grandes rivières, d'abord pour 
y grouper quelques cabanes de 
pêcheurs, puis pour y chercher 
un refuge en temps de guerre. 

Le MisopogoUy dont l'auteur 
est l'empereur Julien, contient le 
passage suivant : 

<r Ma chère Lutèce est bâtie au 
milieu d'un fleuve, sur ^ne petite 
île que deux ponts rattachent de 
chaque côté à la terre ferme. Oe 
fleuve ne change pas avec les 
saisons, et n'est pas moins navi- 
gable l'été que l'hiver. L'eau en 
est excellente à boire. Le climat 
de Lutèce est dou.-^ et tempéré, 
peut-être à cause de la proximité 
de la mer, et les vignes y sont de 
bonne qualité et en grand nom- 
bre.» 

Julien était à Lutèce lorsque 
ees soldats le proclamèrent Au- 
£7iste. Après lui, sa chère Lu+-èce 
retomba ckma i'obaciirité. 
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La piretaièTe muraille de Paris 
était sans 4oute destinée à pro- 
téger la Tille naissante contre 
les inyasions des ^FVuiea; mais 
elle ne l'empêcha point de tom- 
ber entre leurs mains. 

Sous les rois de la première et 
dQ la seconde raee, Paris de- 
meura, pour ainsi dire, station- 
naire. Trente mille Normands 
campèrent deTant la Cité, et 
Vasaiégèrent pendant huit mois, 
dette lie fat vaillamment dé- 
fendue par le comte Budes et 
Tévêque Oozlin ; et, pour prouver 
l'importance que Paris avait déjà 
à cette époque, le moine Abbon 
prétend que le salut de cette 
ville fut celui de la monarchie. 
<c Par ce siège héroïque, dit 
M. Henri Martin, Paris inaugura 
ses gi-andes destinées. Il fut dé- 
sormais la tête et le cœur de la 
France. » 

Sous Louis VI, les principaux 
Parisiens se réunissent en une 
corporation connue sous le nom 
de Hanse, pour réglementer la 
navigation de la Seine. Tel fut 
le premier pas de son génie in- 
dustriel et commercial* Telle 
paraît être aussi l'origine du bla- 
son de la ville de Paris. Ces ar- 
moiries sont de gueules, à un 
navire frété et voilé d'argent 
flottant sur les ondes de même, 
au chef semé de Franoe. 

Le règne de Philippe Auguste 
est une des époques les plus im- 
portantes de l'histoire des agran- 
dissements de Paris. 

A partir de Louis IX, Paris 
a'flgrandit d'une manière conti- 
nue, lia poçulAtion s'augmentait 
dana\a in^me vto^T\.\Q9D^^\\Âss^ 
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qu'aucun recensement précis ne 
soit parvenu jusqu'à nous, nous 
sommes porté à croire, avec Gé- 
raud, le regrettable éditeur de 
Paris sous Philippe le Bel, que le 
nombre des habitants s'élevait 
déj^, e^ 1328, à 274,000 habitants 
environ. 

Bien que circonscrit encorédans 
des limites étroites, Paris, à la 
fin du qulns;ième siècle, était déjà, 

J)ar sa jjopulation, l'une des villes 
es plus importantes de l'Europe. 
Tous les peuples du monde ve- 
naient suivre les cours de ses 
écoles, les leçons de ses maîtres, 
et Ton peut dire que dès cette 
époque son caraotère et sa phy- 
sionomie générale étaient fixés. 
La capitale se développait d'après 
des lois constantes, régulières. 

Bien que le moyen âge tout 
entier ait été pour la France et 
pouç Paris une époque d'affreuses 
souffrances et d'agitations pres- 
que perpétuelles; bien que les 
di^ème, onzième et douzième 
siècles aient été appelés à juste 
titre un âge de sang et de boue, 
et que jusque vers le milieu du 
qYiiiizième se soient renouvelées 
les pestes et les famines effroya- 
bles qui décimaient périodique- 
ment la France, les inondations^ 
les incendies et tous les fléaux de 
la guerre civile et de la guerre 
étïnwgère, la grande cité n'en 
continua pas moins de progresser 
4»mie manière irrésistible, d'aug- 
menter le nombre de ses monu- 
ments, parce qu'elle était, ainsi 
qu'on l'a dit avec raison, le iré' 
sor des rois et le marché des peu- 
ples» 

Sooif François I^, de grands 
travaux furent entrepris dans la 
capitale ; ils furent continués par 
Bèaii II et OmrleB IX, 



L'histoire de Paris, après colle 
de Rome, est peut-être la plus 
douloureuse et la plus sanglapte 
de toutes les histoires de villes. 
A peine sortons-nous des horreurs 
du moyen âge, qui, succédant 
elles-mêmes à la barbarie des 
premiers âges et aux terribles 
mcursions des Normands^ se 
continuèrent du huitième au 
treizième siècle, que nous retom- 
bons dans les troubles et les 
guerres civiles du quatorzième et 
du quinzième. Durant les misères 
de la guerre de Cent ans, que 
Charles V peut adoucir à peine, 
s'ouvre le règne de Charles VI, 
règne de dissolution et de folie 
qui replonge la France au plu> 
profond de Tabîme, et l'interven- 
tion étrange et presque miracu- 
leuse de la bergère de Domremy 
lui devient nécessaire, pour 
qu'elle puisse enfin parvenir à 
chasser l'étranger. 

Plus tard, François I« persé- 
cute les protestants ; les bûchers 
s'allument sur les places de Pa- 
ris, et quelques années après, en 
1672, le tocsin de la nuit du 
24 août donne le signal de la 
Saint-Barthélémy. Ce n'est pas 
tout :|Paris eut encore à soutenir, 
contre le roi de Navarre, un siège 
désastreux où plus de treize mille 
personnes périrent de misère. «H 
y avait alors^ dit un auteur con- 
temporain, peu de maisons entiè- 
res et sans ruines « 9 L'herbe 
croissait dans les rues, ks fau- 
bourgs étaient détruits. 

Mais la France, il faut le re- 
connaître, est et fut toujours un 
pays d'incomparables ressources, 
où la prospérité succède pour 
ainsi dire aocia \jt«s\ssv\hsso. ws^ 
plus grauàa âLfe^vi^^^N ^«^v^ 
donc, m«kigt^ «b^ ^-vjSxwos»^ ^hp 



PABI8. 



culaircs, parvint à réparer ses 
pertes. 

Le règne de Lonis XIII fut si- 
gnalé tout à la fois par des pro- 
grès matériels et intellectuels, et 
par suite de la création de TAca- 
démie française, de Tlmprimerie 
royale et du Jardin des Plantes, 
Paris devint officiellement la 
capitale scientifique et littéraire 
du royaume. 

Les premières années diilrègne 
de Louis XIV ne furent signalées 
par aucune amélioration impor- 
tante. La direction des bâtiments 
ayant été confiée, en 1664, à Col- 
bcrt, ce ministre continua les 
embellissements de la capitale 
avec son activité habituelle. 

A partir de la Kévolntion fran- 



çaise, l'hiètoire" des monuments 
de Paris se confond avec l'his- 
toire des événements contempo- 
rains. Toutefois la Bévolution 
n*eut pas le temps de bâtir. Le 
premier Empire fit subir à Pa- 
ris d'importantes modifications, 
poursuivies sous la Restauration 
et le règne de Louis- Philippe. 

Mais c'est surtout depuis 1852 
que Paris s'est agrandi et trans- 
formé. Sa métamorphose com- 
plète peut être diversement ju- 
gée, mais elle a été accomplie 
avec une rapidité si prodigieuse, 
qu'elle restera comme l'exemple 
unique d'un grand effort du tra- 
vail humain. On peut dire que 
Paris a été abattu et reconstruit 
par un changement de décor à vue. 
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En 1840, onforma sérieusement 
le projet de mettre la capitale de 
la France à l'abri de toute sur- 
prise. 

Après de nombreuses discus- 
sions, ce projet est adopté, et 
l'enceinte continue fut construite 
telle qu'elle existe aujourd'hui. 
Les limites de Paris ont donc été 
portées jusqu'au pied du glacis 
de l'enceinte fortifiée. 

Les forts détachés étaient au 



nombre de 16. L'expérience a dé- 
montré que l'emplacement et la 
distribution des forts n'étaient 
plus en rapport avec l'état actuel 
de l'armement et les nouveaux 
progrès de l'art militaire. De 
nouveaux plans ont été conçus 
pour la /mise en état de défense 
de la capitale, et un certain 
nombre de forts sont en cons- 
truction dans un périmètre beac 
coup plus étendu que Pancien. 



8UPEEFIGIE. — POPULATIOS. 



Paris^ dans son enceinte ac- 
tuelle, couvre une surface de 
7,460 hectares. Son périmètre est 
de 33,930 mètres. 

Le nombre des maisons s'ac- 



croît considérablement chaque 
année : il dépasse 50,000. 

La population parisienne était 
d'après le recensement de 1872 
de 1,851,792 habitants. 
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CHAPITRE II 



LES BOULEVABDS (1). 



Les plQB bellei capitales de 
TBoiope empruntent, selon nous, 
le principal channe de leur plij- 
■iODOmie àleursiarâiiis et à lunrs 
promenades. — Les jardina et les 
promenades font, en effet, ai bien 
partie de l'exiatencc d'une gronde 
cité, que partout ces aLmablea 
liaix de repos et de disti'action 
■e Bont revGtua d'une sort* de 
nationalité. Us participent, du 
■ein de leiu riante inunobilitâ, 

(1) L« première ptirtl« <le cette Ing^ 



aux goûta, aux habitudes, h la 
constitution politique même du 
peuple qui les fréquente. Ainsi, 
tandia que Saint- Péterabourg, 
Vienne, Berlin, ont conservé à 
leurs promenades la régularité qui 
sied aux monarchies absolues, 
tandis que Londres a maintenu 

clusive ou une élégance étudiée 
conforme à ses mœurs encore pro- 
profondémentaristocratiqueB, Pa- 
ris, la ville de l'égalité, la viHe 
démocratique par «xi^Weiu^, a. 
voulu avoir àaiiBaoïieîiiieïtÀii"(»s 
promenade i^ai leçtfeîeiAto, oijà 
serrît \ea besoVns àis.\ï. lo^ia» ^ 
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qui appartînt toute à tous. Res- 
pectueux envers de vieux soure* 
nirs, il laissa subsister l'œuvre 
du passé, les Tuileries, le Palais- 
Koyal, le Luxembourg ; mais en 
même temps il créa avec amottr 
la véritable promenade de BêSiSy 
ces boulevards qui n'existent réeU 
lement que depuis la Révolution» 

Le 16 juin 1670, le conseil d'à tât 
ordonna l'ouverture du boule- 
vard, depuis la porte Baint^Denis 
jusqu'à la Bastille, sur remplace- 
ment à peu près occupé jadis par 
la vieille muraille qu^Étietitie 
Marcel et Hugues AuMot, ces 
deux cœurs énergiques, avaient 
élevée en face des Anglais. Un 
an plus tard, un second arrêt dé- 
cida la continuation des travaux 
à partir de la porte Saint-Dems 
jusqu'à la nouvelle porte Saint- 
Honoré, située entre la rue et le 
faubourg de ce nom.' Les ordon- 
nances du 4 novembre 1684 et du 
7 avril 1685, qui autorisaient la 
démolition de l'ancienne porte du 
Temple, l'aplani ssement des but- 
tes et l'enlèvement des terres, 
complétèrent l'ensemble des opé- 
rations à exécuter. La grande 
ligne des boulevards fut ainsi dé- 
terminée. 

Au début de leur excursion, les 
promeneurs apercevaient, à tra- 
vers les vagues espaces qui for- 
ment aujourd'hui la place de la 
Concorde, la porte de la Confé- 
rence située au bord de la rivière, 
à l'extrémité du quai des Tuile- 
ries. Au terme de leur course, ils 
voyaient se dresser dans les airs 
les vieilles tours de la Bastille. 

Pendant le trajet, les passants 

rencontraient successivement sur 

leur droite quelqueB-rmes des an- 

ciennea portes de la ville, la porte 

m'nt-Honoré.frros pavillon d'arr 
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doise rétabli par Louis XIII; la 
porte Gaillon qui, environnée de 
granges et de maisons rustiques, 
s'ouvrait sur des terrains en cul- 
ture et conduisit, jusqu'en 1667, à 
cette étrange butte Saint-Roch 
que dominaient deux moulins à 
vent; la porte Richelieu, située 
dans la rue du même noiA, près 
fie la rue Feydeau ; la porte 
Montmartre, qui 8*élevait dans 
Ti^ngle compris entre les beaux 
magasins de la Yille^de- Paris et 
la me des Jeûneurs; la porte . 
Baint-Louis, placée à Pentrée de 
la rue dtt Pont>aaz-Ohoux ; la 
porte 6Aixlt*A&toitis, tùr laquelle 
rayonnait le soleil emblématique 
du fils d'Anne d'Autriche; sur 
leur gauche, ils laissaient tour à 
tour les deux nouvelles portes 
Saint- Denis et Saint-Martin, deux 
arcs de triomphe où la jeune 
figure de Louis XIV s'encadrait 
encore et non sans gloire, puis la 
porte du Temple, reconstruite à 
rentrée du faubourg, afin de dé- 
gager la ligne des boulevards. 

Le temps substitua, partout où 
il le put, les bâtisses au cordon 
de pierres de taille qui courait 
de la Madeleine à la Bastille le 
long des jardins et des rues bas- 
ses; il combla, déblaya, nivela 
les champs limitrophes, entassti 
maisons sur maisons, étages sur 
étages, puis se reposa. La Révo- 
lution mit la dernière main à 
l'œuvre ébauchée, en dispersant 
les moines et les nobles. L'obsta- 
cle â'hôtels et de monastères qui 
barrait son passage disparut Les 
deux flancs de l'avenue ouvert» 
par Louis XIV se trouvèrent 
tout à coup dégagés. 

Pacia possède actuellement nu 
grand ivombt^ d<&>acivi\<sTKEâAi. Le 
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tofojcmrB celui qui, eous des noms 
différentSi va de la Bastille à la 
Madeleine, celui qu*on appelle 
simplement le boulevard. C'est le 
seul que nous décrirons en dé- 
tail, car, en le parcourant de 
l*une à l'autre de ses extrémités, 
sur une longueur de 4 kil. 1/2, 
nous pourrons donner aux étran- 
gers une idée générale de Paris. 
Bien de plus facile ni de plus 
Agréable qu^une pareille propie- 
nade. Les chaussées réservées aux 
piétons sont dallées ou bitumées, 
ombragées d'arbres et garnies de 
sièges. Les cafés sont peu éloi- 
gnés l'un de l'autre. De distance 
en distance, des fiacres station- 
nent sur la chausée. Enfin, des 
omnibus vont incessamment de 
la Bastille à la Madeleine. 

Le premier boulevard que l'on 
suit, en partant de la place de la 
Bastille, est le boulevabd de 
BEAUMARCHAIS (700 métrés de 
longueur), ouvert en 1671, sous le 
nom de boulevard Saint-Antoine. 
H s'étend jusqu'à la rue Saint- 
Sébastien à droite, et la rue du 
Pont-aux-Choux à gauche. Les 
grandes maisons qui le bordent 
du côté du nord étaient à peine 
terminées lorsque éclata l'insur- 
recticm de juin 1848, dont le bou- 
levard Beaumarchais fut un des 
pirincipaux théâtres. Les premiè- 
res constructions à droite ont été 
élevées en partie sur les vastes 
terrains qui appartenaient au cé- 
lèbre Beaumarchais. 

Quand on a dépassé la rue 
Jean-Beausire, qui s'appela au 
quatorzième siècle la rue d'Es- 
pagne, et plus récemment la rue 
an Bempart, on aperçoit à tra- 
Ten une grille un charmuit petit 
i0ûài À trois étages et orné de 
Mcons, C*e8t là que demeurait 



Ninon de Lenclos et qu'elle mou* 
rut en 1706. 

Au delà du théâtre Beaumar- 
chais, la rue des Vosges, autrefois 
rue du Pas-de-la-Mule, fait com- 
muniquer le boulevard avec la 
place Royale et la rue de Tu- 
renne. 

Au delà de la rue Saint-Gilles 
s'ouvre, à gauche aussi, la rue 
des Toumelles, dont le nom évo- 
que bien des souvenirs. Elle 
comprit, en effet, dans son en- 
ceinte le fameux palais où sé- 
journa le duc de Bedfort, ce 
prince anglais qui régna à Paris, 
où vécut Charles VI, le pauvre 
fou, où mourut Henri II, tué 
dans le voisinage par le coup de 
lance de Montgomery. L'hôtel de 
Ninon de Lenclos avait son en- 
trée principale dans la rue des 
Toumelles. 

Le BOULEVABD DES PILLES- 

DU-CALVAIRB (300 mètres de 
longueur), qui fait suite au bou- 
levard Beaumarchais, doit son 
nom à un monastère célèbre, 
fondé en 1633 par le P. Joseph, 
le confident de Richelieu, sup- 
primé en 1790, et sur l'emplace- 
ment duquel ont été ouvertes les 
deux rues des Filles-du-Calvaire 
et Oberkampf, autrefois rue de 
Ménilmontant, où se termine le 
boulevard. A droite, les rues 
Saint-Sébastien et Oberkampf 
conduisent toutes deux aux bou- 
levards Voltaire et Richard-Le- 
noir. C'est dans la seconde, près 
de l'ancienne barrière, que les 
saint- simoniens avaient établi 
leur thébaïde. 

Le BOULEVABD DU TEMPLE 

(600 mètres de loniQ^'ox:^ ^\as^ 
avant la "Efe^olw^ioTv ^b ^^^ ^^ 
et le plus anim^ âL<& \jç$av,K\. ^^^- 
sédait les \)tVU«a\» Q»îlfe^^^"^«^^' 
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tacles à bon marché, les restau- 
rants, les jojeux cabarets. 

C'est sur ce boulevard que s'est 
élevé, en 1842, une nouvelle mai- 
son sur l'emplacement de celle 
du célèbre Fieschi , auteur de la 
machine infernale dont l'explo- 
sion tua, le 28 juillet 1835, quinze 
personnes, parmi lesquelles se 
trouvait le maréchal Mortier. 

Sur le boulevard du Temple on 
trouve, à droite, les rues de Crus- 
sol et d'Angoulême, qui mènent 
aux boulevards Voltaire et Ri- 
chard-Lenoir ; à gauche, les rues 
de Saintonge et Chariot, qui con- 
duisent au Marais. 

Au delà de ces deux dernières 
rues, on remarque le théâtre Dé- 
jazet, ancienne salle des Folies- 
Nouvelles, bâtie en 1854, et qu'il 
ne faut pas juger d'après sa fa- 
çade. Là s'étend la vaste place 
du Château-d'Eau, àlaquelle vien- 
nent aboutir, à droite : )e boule- 
vardVoltaire (autrefois du Prince- 
Eugène) , qui mène à la barrière 
du Trône; l'avenue des Aman- 
diers, à peine commencée, et qui 
conduira au cimetière du Père- 
Lachaise; les rues du Faubourg- 
du-Temple et de la Douane ; et 
enfin le boulevard Magenta, qui 
conduit aux gares de Strasbourg 
et du Nord ; à gauche, la rue du 
Temple, qui descend à l'Hôtel de 
Ville, et à l'entrée de laquelle on 
aperçoit la large percée de la 
rue Turbigo qui aboutit aux Hal- 
les centrales. A droite, s'élèvent 
les vastes bâtiments de la caserne 
du Château-d'Eau. 

Le Temple et son enclos occu- 
paient une immense étendue de 
terrain comprise aujourd'hui en- 
tre la me Béranger (ancienne rue 
Vendôme), la me Chariot, la rue 
delà Corderie etla rue du Temple, 



La tour du Temple, bâtie en 
1212, se composait d'un édifice 
carré, dont les quatre angles 
étaient formés par de sveltes 
tourelles et dont les mUrs étaient 
extrêmement épais. C'est dans 
cette tour que les rois ont long- 
temps déposé leurs épargnes; 
c'est dans cette tour que les che- 
valiers du Temple, puis les che- 
valiers de Malte, plaçaient leurs 
archives ; c'est dans cette tour en- 
fin que, le 11 août 1792, Louis XVI 
fut enfermé avec toute sa famille, 
pour n'en sortir que le 21 jan- 
vier 1793. 

Au milieu de la place s'élève 
la fontaine du Château-d'Eau, 
reconstruite en 1869 et autour de 
laquelle se tient les lundis et les 
jeudis un marché aux fleurs. 

Au delà de la place du Châ- 
teau - d'Eau et immédiatement 
après la fontaine, s'ouvre le bou- 
levard SAINT-MABTIN (650 m. 
de longueur environ), A droite 
dans la rue de Bondy, qui n*est 
séparée, jusqu'à l'Ambigu, du 
boulevard Saint-Martin que par 
un large trottoir, se trouvent le 
café Parisien, un des plus vastes 
de Paris, et le théâtre des Folies- 
Dramatiques. 

Les théâtres de l'Ambigu-Co- 
mique, de la Porte-Saint-Mari n 
et de la Renaissance se succèdent 
(à droite) à peu de distance les 
uns des autres. 

Le BOULBVABD SAINT-DENIS 

(250 mètres de longueur) fait 
suite au boulevard Saint-Martin. 
Il commence à la porte Saint- 
Martin pour finir à la porte 
Saint-Denis. 

Entre les deux portes, et pres- 
que à égale distance de chacune 
d'elles, tfouvretvt, adroite Je bou- 
levard dft ^tca»\iavxt^, k \«ite^- 
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mité duquel on voit s'élever 
Télégante façade de la gare du 
chemin de fer de l'Est, et à gauche, 
le boulevard de Sébastopol, qui 
descend à la place du Châtelet et 
à la Seine. 

A la rue Saint-Denis com- 
mence le BOULEVARD BONNE- 
NOUVELLE (360 mètres de lon- 
gueur), qui se termine à la rue 
Poissonnière. On rencontre d'a- 
bord à droite la rue Mazagran, 
qui attire les regards par ses 
deux lignes de maisons sculptées 
ou richement ornées. 

Au n® 20 du boulevard s'élève 
le Palais Bonne-Nouvelle, occupé 
par les vastes magasins de la 
Ménagère. Là on trouve, comme 
le nom l'indique d'ailleurs, tous 
les meubles, objets et ustensUes 
de tous prix et de toutes espèces, 
nécessaires dans un ménage. 

La longue rue d'Hauteville, 
autrefois beaucoup plus basse que 
la chaussée, mène en ligne droite, 
vers le N,, à la place de La- 
fayette et à l'église Saint- Vin- 
cent de Paul. La petite façade 
du théâtre du Gymnase se pré- 
sente ensuite. 

La rue Poissonnière, où com- 
mence le BOULEVABD POISSON- 
NiÉBE (350 mètres dé longueur), 
doit son nom aux marchands de 
marée qui la traversaient autre- 
fois pour se rendre aux halles. 
On voyait encore en 1836, à l'an- 
gle du boulevard et de cette rue, 
une plaque portant cette inscrip- 
tion: <r Ici étaient, en 1667, les Û- 
mites de Paris.]) En face de la rue 
Poissonnière s'ouvre le faubourg 
Poissonnière. 

An fur et à mesure que nous 
ttvançons, l'aspect des boulevards 
que nous parcourona se modiûe 
WBenaiblemont 



La rue Montmartre sépare le 
boulevard Poissonnière du bou- 
levard MONTMARTRE (250 mè- 
tres de longueur). C'est une lon- 
gue rue, irrégulière et encombrée; 
elle aboutit à Saint-Eustache et 
aux Halles centrales. 

La rue du Faubourg-Montmar- 
tre lui fait suite de l'autre côté 
du boulevard. 

Des maisons de construction 
moderne bordent des deux côtés 
les trottoirs ; les enseignes s'éta- 
gent jusqu'aux toits. A chaque 
pas s'ouvre un splendide café; 
les magasins, qui se disputent les 
regards, étalent les riches cache- 
mires, les dentelles, l'orfèvrerie 
de luxe, les objets d'art, les chi- 
noiseries. De vastes balcons dé- 
corent tous les étages. 

A gauche, nous voyons quatre 
petites colonnes, formant une ga- 
lerie ou un portique : c'est le 
théâtre des Variétés, Puis vient 
le passage des Panoramas. Un 
peu plus loin s'ouvre la rue Vi- 
vienne, une des rues les plus ani- 
mées de Paris. On y rencontre à 
chaque pas une curiosité ou un 
monument. Le principal édifice 
est la Bourse. I«es galeries Vi- 
vienne, Colbert et des Panoramas 
ont une de leurs issues dans cette 
rue magnifique; le Palais-Royal 
est à l'extrémité. 

Le côté droit du boulevard ri- 
valise de splendeur avec le côté 
gauche. Aux riches cafés, aux 
joyeux théâtres, il oppose des 
cercles et des cabinets de lecture. 
En face des Panoramas s'ouvre le 
passage JoufEroy, conduisant à 
la rue Grange-Batelière et, par le 
passage Verdeau qui fait suite, à 
la rue du ¥au\io\a^-^crQjCTSka3?ct^. 

Les Tttea Dïovxot çX.'K\Oq.^ûso^ 
marquent \a ûxv ôm \>cw\fi;^«t^ 
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tei^tio^i eit attirée à rentrée de 
ce boulevard, sur la droite, par 
la tour gothique de la chapelle 
de la congrégation de Notre- 
Dame (couyent des Oiseaux), sur 
la gaucho par l'institution des 
Jeunes Aveugles et immédiate- 
ment après par la colonne de 
^a place de Bretcuil. En face de 
la rue Duroc se dresse le beau 
bâtiment servant à la maison 
mère des frères des écoles chré- 
tiennes, dont rentrée est rue 
Qudinot. Plus loin, s'élèvent à 
gauche l'église Saint-François- 
Xavier, le couvent du Sacré- 
Coeur, dont les jardins sont très- 
étendus, et enfin l'Archevêché. 
De grandes et belles allées d'ar- 
bres (avenues de Villers, de Bre- 
teuil, de Ségur, do Lowendal, de 
Tom'ville), qui, de la façade de 
l'église des Invalides, rayonnent 
en divers sens, peuvent être con- 
sidérées comme le prolongement 
des boulevards. 

Les anciens BOULEVARDS EX- 
TÉEIEUBS, que nous ne mention- 
nerons que pour mémoire, sui- 
vaient dans toute leur étendue 
le mur d'octroi récemment dé- 
moli. Us furent commencés en 
1786 et terminés en 1817. Leur 
développement est d'environ 16 ki- 
lomètres 1/2 sur la rive droite 
et de 9 kilomètres sur la rive 
gauche. 

Les nouveaux boulevards. 

Depuis 1852, de nouveaux et 
magnifiques boulevards ont été 
et sont encore tous les jours ou- 
verts dans toutes les directions. 
Ces boulevards de création récente 
n'offrant aucun souvenir histo- 
TJquc, il nous suffira d'indiquer 
mpidcmcnt le ^larcours des plus 



importants et les monuments qui 
les bordent. 

Devant la gare du chemin de 
fer de l'Est «'ouvre le bottle- 
YABD DE STBASBOUBO] qui croise 
le boulevard de Magenta, en t»ce 
de réglise Saint -Laurent, et 
aboutit au boulevard Saint- 
Denis. 

Le BOULEVABD siBABTOFOL, 

qui fait suite au boulevard de 
Strasbourg, au delà du boulevard 
Saint- Denis, conserve la même 
largeur. Ce boulevard aboutit au 
pont au Change. 

En suivant le boulevard de Sé- 
bastopol de l'une à l'autre de ses 
extrémités, on rencontre, à gau- 
che, le square des Arts-eIrMétiers, 
devant le oonservatoire du même 
nom, et le théâtre de la Galté; on 
trouve, à droite, l'église Saint- 
Leu, puis les Halles centrales. Ce 
boulevard croise ensuite la rue de 
Rivoli, longe la tour Saint-Jac- 
ques, traverse l'avenue Vicix)ria, 
qui permet d'apercevoir, à gau- 
che, la façade de l'Hôtel de ville, 
et aboutit enfin sur la place du 
Châtelet, entre le théâtre Ljri- 
que et le théâtre du Châtelet. 

Au boulevard Sébastopol fait 
suite le boulbvabd du valais 
(300 mètres environ), qui n'est 
pas sur le même axe, et qui se 
dirige vers le pont Saint-Michel, 
en laissant à droite [le Palais de 
Justice, et à gauche le nouveau 
Tribunal du Commerce; A Tissue 
du pont Saint-Michel, à la place 
du même nom, commence le BOU- 

LEVABD SAINT-MIOHEL (1760mè- 

tre environ), qui va aboutir au 
carrefour de rObservatoixe ; plus 
loin, il croise le boulevard Saint- 
Germain, près du palais des Ther- 
mes, vis-à-vis de la maison de 
^ M. Hacbette, On laisse ensuite à 
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gauche la rue Dusommerard, la 
rue des Ecoles, qui conduit au 
Collège de France. La Sorbonne 
se montre à gauche, presque en 
face du lycée Baint-Louis. A par- 
tir de la rue Souf flot, qui laisse 
apercevoir le Panthéon, et la 
rue de Médicis, qui descend à l'O- 
déon, le boulevard longe le jar- 
din du Luxembourg et l'école 
des Mines. Plus loin, à gauche, 
Téglise Saint-Jacques du Haut- 
Pas et l'institut des sourds et 
muets, le Val-de-Grâce. • On dé- 
bouche enfin au carrefour de l'Ob- 
servatoire, près de la statue du 
maréchal Ney. Le plus beau point 
de vue qu'offre le boulevard est 
celui qu'a choisi notre dessina- 
teur, M. Fichot. A droite, on a 
le palais des Thermes et son jar- 
din moderne ; à gauche, la mai- 
son vraiment monumentale que 
M. Hachette a fait élever entre 
les boulevards Saint-Michel et 
Saint-Germain ; au fond, au delà 
de la Seine, le toit et la flèche de 
la Sainte-Chapelle. 

L'AVENXJB VICTOBIA est une 
magnifique rue plantée d'arbres, 
ouverte, depuis 1855, qui met en 
communication la place du Châ- 
telet avec l'Hôtel de Ville. EUe a 
pris le nom delà reine d'Angle- 
terre, dont elle rappelle la visite 
à Paris. 

Le BOULEVARD MALESHEB- 

BES, inauguré le 13 août 1861, 
conduit de la Madeleine à la porte 
cl' Asnières. 11 a 2700 met. de lon- 
gueur sur 34 met. de largeur. Pour 
ouvrir cette nouvelle voie, il a 
fallu enlever sur son parcours 
plus de 400000 mètres cubes de 
déblais. H passe ensuite près du 
parc de Monceaux, à gauche, au- 
çael conduit une avenue longue 
de 100 mètrcB, et aboutit enfîn au 



mm* d'enceinte à la porte d' As- 
nières. 

Nous avons déjà dit que la place 
de l'Étoile est le point de départ 
de douze boulevards ou avenues. 
Ces boulevards sont : ^ — la grande 
avenue des Champs-Elysées, dont 
nous parlerons au chapi tre des pro- 
menades; — l'AVBNUE JOSÉ- 
PHINE, aboutissant au pont de 
l'Aima, près de la pompe à feu de 
Chaillot, l'AVENUE d'iéna, qui 
va de l'Arc de Triomphe à l'avenue 
de l'Empereur ; — I'avenub DU 
ROi-DE-BOME,qui conduit à l'ex- 
trémité de la place du Roi-de- 
Kome, sur la rampe du Troca- 
déro ; — l'avenue d^EylaUfTavenue 
de l'Impératrice et l'avenue de la 
Grande- Armée y qui conduisenttou» 
tes trois au bois de Boulogne ; — 
Tavenub d'essling (540 met.) 

et I'AVENUB DU PBINCB-JÉBÔME, 

aboutissant à l'avenue des Ter- 
nes J — l'AVENUE DE WAGBAM, 
qui relie le rond-point de l'Arc 
de Triomphe à l'extrémité du bou- 
levard Malesherbes ; l'AVENUE 

DE LA EEINE-HOBTEKSE, abou- 
tissant au parc Monceaux ; — 
l'AVENUE DE PBIEDLAND, qui 66 

termine à la place formée par la 
rencontre des rues du Faubourg- 
Saint-Honoré, de Monceaux et de 
l'Oratoire-du-Roule. EUe a pour 
prolongement le boulevabd 
HAUSSMANN, qui s'infléchit un 
peu sur la droite, croise le boule- 
vard Malesherbes, passe derrière 
le nouvel Opéra, et aboutit à la 
rue Taitbout, au delà de laquelle 
il doit ôti*e prolongé jusqu'au bou- 
levard des Italiens. 

Le chemin de fer de ceinture, 
de la station du Point-du- Jour à 
celle des BatignoUes, court au 
milieu de plusieurs boulevards. 
Ces bouVe^aidu ^ut ; 



Le BOULETABD EXELUANS, 
du quai d'Anteuil à le, rue d'An* 
tenil ; — le BOULETABD mont- 
HOBENGT, qui longe le chemin 
de ïer; — le BOC1.BYARD bbau- 
BÉJOCB. qui Be termine à la sta- 
tion de PaBsy. ~ 
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goe dee boolerards ft interrompt 
potir se continiieT enEuite, bous les 
noms de BOULEVARD plandein, 
et BOULEVARD PBRBIRK. Ce bou- ■ 
levard croise l'avenue des TemeB, 
l'avenue du Prince-Jéiôme, l'ave- 
nne de Keuilly, la me de Conr- 
cpIIch; le bnidevard Malesher- 




AïeniiB Vlototi». 



ha, place W^ram, an point de 
jonction dn boulevard de Wa- 
gram; enfiD, la route d'Asniè- 
rea. 

L'atbfuB DB KEUILLT part 
de la [encontre des boulevards 
de Couicelles et des Batignolles, 
forme la place Halesherbes, 
croise l'avenue de Wagram, tra- 
Tcrse la place Courcclles, et se 



contjnne hors Paria Ksai le nom 
de boulevard Binean. 

De la place dn Châtean-d'Ean 
partent trois nouveani boulevards 
importants: le boulevard de Ma- 
gento,\t boulevard des Amimditrs 
et le boulevard Vottaii-e. lie bou- 

LEVABD DE UAQENTA K dvcv^'ï 

vers la porte 4e CV\^a.ii>asa.ï^. 
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DiEBB <1800 mëtzea) condaira à 

l'ancienne barrière datoËme nom. 

Le BOULEVABD TOLTUBB 
(3200 mètres) conduit & la bar- 
rière du Trône. 

Le BOtn.&VABD BICKAKI>-L£- 
' HOIB, d'abord nommé avcntie de 
la fieine-Horteuse (ISOO mètres), 
est une jolie promenade, établie 
an-dessoB du canal Saint-Mai-tm, 
mnintenftnt Teconvert d'une voûte 



depaia la rue du Fanbouin-an- 
Temple jusqu'à la place de U 
Bastille, Dix-huit parterres, en- 
tourée de grilles, arec fontaines 
jainiesanteB au centre, masquent 
les prises d'air et de jour néces* 
aaires à la n£,vigatioii dn canal. 
Cette navigation se fait au roojen 
d'un peUb toueui dont rien ne 
trahit la présence, It part quelques 
bouSées de vapeur qui a'échap- 




pent, à son passage, de l'orifice 
des prises d'air. Tcoia cents can- 
délabre! 4 gac éclairent la bon- 

De la place de la Bastille à la 
Geine, la gare de l'Arsenal est 
bordée par lea B0ULBVASD3 déjà 
anciens dk la oontbeboa.bf£ 
(à gauche) et BOUBPON (6 droite), 
qui ont chacun de 600 A 700 mè- 
tw* do Jaaguenr. 
Le saoLEVARo haeas, de la 
place Mi^ap à la place 4u Trôue, 



offre un parconn de plus de 2 ki- 
lomètres, n dégage les abords du 
chemin de fei da If on et de la 
prison Mazas, 

Le SOCLEVARD SAINT-OEB- 
MAIN, da quai Saint- Bernard an 
pont de la Concorde, n'est ancore 
percé qu'à ses deux extrémité*, 
daquai Salnt-Bemaid à la roc 
da l'Ancienne Comédie d'un cCté, 
de la plaoe de la Concorde à la 
Toe ËtrIXnavn.i4iie de l'autre c^té. 
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des-Préfl. L'oaTVitare complète 
de oe boulerard vient d'être dé- 
crétée ; les tnivaux sont commen- 
cés, et il eer» ouvert à la circula- 
tion sur tout son parcours vers la 
fin de Tannée 1877. 

L*AVENUE DAUVESKIL, de la 

rue de Lyon à la porte de Picpus, 
complétônent terminée, longe le 
Tiadoc dn chemin de Vinc»[^le8. 

DmiB le même quartier, on doit 
ourrir le boulsvabd d'auster- 
Lm, da pont d*AuBterlit2s au 
bouteranl de Belleville. 

L'AyBirus PABXSNTIBB Com- 
mence au square de la mairie du 
XI® arrondissement, à la rencon- 
tre du boulevard voltaire et 
de la rue de la Roquette. 

Le BOULEVAED DE PHILIPPE- 
AUGUSTE (1100 mètres) met la 
barrière du Trône en communi- 
cation avec le cimetière du Père- 
Lachaise. 

Le BOULEVABD DE L'ALMA 

conduit des Champs-Elysées à la 
plftce et^a pont de l'Aima (750 
mètres). 

L'AVENUE DE L'SMPEBEUE 

(2 kilomètres) relie le pont de 
TAlma à la place du Boi-de- 
Epme et an bols de Boulogne. 

Sur la rive gauche, les boule- 
yards suivants : Tavenue des 

OOBELINS — le BOULEVARD 
8AINT-HABCEL — le BOULEVABD 
DE POBT-BOYAL — le BOULE- 
VABD ABA&O — le BOULEVAIO) 
PE LA 6ABE. 

Les dix-neuf sections de la 
rue Militaire f transformées en 
boulevards de ceinture, portent 
les dénominations suivantes : -^ 



(RIVE DROITE) boulevord Ponia- 
tûwskif de la porte de Bercy à la 
la porte de Picpus; — boulevard 
Soultf de la porte de Picpus à 
celle de Vinoennes ; — boulevard 
Davoustf de la porte de Yincennes 
à celle de Bagnolet ; — boulevard 
Mortier, de la porte de Bagnolet 
à celle de BcxnainviUe; — boule- 
vard Sérurier, entre la porte de 
Bomainville et le passage du ca- 
nal de rOuroq; — boulevard 
Mttodonaldy. du passage dn canal 
de rOurcq à la porte d'Auber- 
villiers ; — boulevard Ney, entre 
les portes d'Aubervilliers et de 
Saint-Ouen; — boulevard Bes- 
sièreSf entre les portes de Saint- 
Ouen et de Clichy ; — boulevard 
Berthier^ de la porte de Clichy 
à celle de la Révolte ; — boulevard 
Gouvion-Saint'Cyr, de la porte de 
la Révolte à celle de Neuilly ; — 
boulevard LanneSf entre les portes 
de Neuilly et de la Muette; — 
boulevard Suchet, de la porte de 
la Muette à celle d'Auteuil; — 
boulevard Muratf entre la porte 
d'Auteuil et la Seine ; — (BIVB 
QAUOHB) boulevard Masvéna^ de 
la porte de la Gare à la p(»:te 
d'Italie ; — boulevard KiUlermann, 
de la porte d'Italie à celle de 
Gentilly; — boulevard Jourdan, 
de la porte de Gentilly À celle 
d'Orléans; — boulevard Brune, 
de la porte d'Orléans au passage 
des chemins de fer de l'Ouest 
et de Versailles (rive gauche); 
— boulevard Lefebvre, entre ce 
dernier passage et la porte de 
Versailles ; boulevard Victor, entre 
la porte de Versailles et la Seine. 
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LE3 QUAIS, — LKB PONTS. ■ 



Les borda de la Seine offrent 
nne des protnemideB les plus va- 
riées que l'on puisse Boahaiter ; 

tre la Tille sona tous ses aspects 
devra descendre la Beine en ba- 
teaa-onuiibuB âepnis le pout de 
Bercy jusqu'au pont de Grenelle, 
n trouvera là un triple sujet 
d'observationB : les quais, ïea 
ponts et les ports. 

Les QUAIS de Paris sont, dans 
presque tonte leur étendue, plan- 
tés d'arbres et mimis de trot- 
toirsqui courentlelong dea para- 
Il n'y a pas moins de 28 POhtb 
sur la Beine, dans rintérieor de 
Paris, et presque tons sont re- 
margnablcB A différents titres : 
ponta en pierre, k tablier droit 



on à courbure, ponta en fer, ponts 
en fonte, ponts en bois, etc. 
Un ingénieur trouverait proba- 
blement un spécimen des prjn- 
cipanx systèmes en usage pour 
la construction des port8,en par- 
courant les qoaÏB depuis le pont 
National jusqu'à celui du Point- 
du-Jour. 

Les POBTB, que la plupart dea 
Paiisiens counaïseont à peine de 
nom, sont, pour la plupart, très- 
animés, malgré la conouTence 
que les chemins de fer ont faite 
à la navigation fluviale. 

La Seine entre dans Paris un 
peu en amont du pont na- 
tional, construit à quelques 
mètres en deçà dea fortiScations, 
entre 1» porte de Bercy (rive 
dioitel et 1s. çOT^e fta \tt Qaie 
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(rive gauche). Ce pont, bâti en 
pien*e et composé de 6 arches de 
34 mètres d'ouverture chacune 
(400 mètres de longueur totale 
entre les culées),- est double. Il 
sert tout à la fols au chemin de 
fer de ceinture et au passage des 
voitures et des piétons, en pro- 
longeant, au-dessus de la Seine, 
la route militaire qui suit inté- 
rieurement Tenceinte des fortifi- 
cations. Sa longueur est de 400 
mètres entre les culées. De beaux 
viaducs en meulière, hauts de 
8 mètres au-dessus du quai, vien- 
nent y aboutir sur les deux rives 
du fleuve. 

En aval du pont National, s'é- 
tend sur la rive droite le quoi 
de Bercijf ainsi nommé d'une an- 
cienne commune récemment an- 
nexée à Paris, et qui existait déjà 
du temps de Louis le Gros. On 
voit encore à droite, près du quai, 
un pavillon du petit château de 
Bercy, dont le parc a été presque 
entièrement détruit depuis 1840. 

Ce quartier de Paris n'est autre 
chose qu'un vaste entrepôt devins, 
d'eaux-de-vie, d'huiles et de vinai- 
gres qui arrivent, par la Seine et 
par les chemins de fer de la Bour- 
gogne, du Beaujolais, de la Pro- 
vence, du Languedoc, etc. Nulle 
•part on ne voit autant de ton- 
neaux, autant de caves pleines, au- 
tant de bateaux chargés de futail- 
les. Des rues tout entières sont bor- 
dées d'entrepôts et de magasins de 
liquides. Partout on reçoit (on fa- 
brique même, dit-on), on vend, 
on expédie, on achète ou l'on 
consomme sur place du vin et 
de l'eau-de-vie. On n'aperçoit, le 
long du quai et dans les rues 
voisines, que restaurants, mar- 
chands de vin, cafés, cabarets et 
berœaax de feuillage. De tous 



côtés retentit le choc des verres; 
on ne s'y contente pas de boire, 
on y mange aussi, surtout des 
matelotes et des fritures. Ajou« 
tons que Bercy fait de plus un 
commerce considérable de bois, 
de tuiles, d'ardoises, etc. On y 
trouve également un grand nom* 
bre d'usines et de fabriques. 

En face de Bercy, sur la rive 
gauche, se trouve le quai de la 
Gare, bordé d'un côté par le port 
aux BoiSy et de l'autre par des 
chantiers et des usines. La gare 
aux marchandises du chemin de 
fer d'Orléans est située dans ce 
quartier, qui, avant l'agrandisse- 
ment de Paris, faisait partie de 
la commune d'Ivry. 

Les quais de Bercy et de la 
Gare se terminent au pont de 
BERCY. Ce pont relie le boule- 
vard de la Gare au boulevard de 
la Eapée. 

Le quai de la Rapée^ qui suit le 
quai de Bercy, doit son nom à 
une maison de plaisance que fit 
bâtir dans le voisinage un sieur 
de la Râpée, commissaire géné- 
ral des guerres sous Louis XV. 
Sur la rive gauche, le quai d^Aus* 
terlitz , récemment exhaussé, 
planté et embelli, que longe aussi 
le port aux bois, se termine à la 
nouvelle gare d'Orléans. 

La place Walhubert^ sur la- 
quelle donnent les bâtiments oc- 
cupés par l'administration du 
chemin de fer d'Orléans et l'en- 
trée principale du Jardin des 
Plantes, et d'où part vers le S. le 
boulevard de l'Hôpital, termine 
le quai d'Austerlitz. 

Le PONT d'austeblitz la met 
en communication avec la place 
MazaSf où aboutit la boviJk&^'as.^ 
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Les noms des principaux officiers 
morts à Ansterlitz sont inscrits 
au milieu des ornements qui for- 
ment la décoration du pont. 

Cest au pont d'Austerlitz quci 
commence le beau Paris, le Paris 
des monuments et des curiosités. 
A l'extrémité de la gcare de rAr- 
senalf premier bassin du canal 
Saint-Martin, qui débouche dans 
la Seine au-dessous de la place 
Mazas, on découvre à droite la co- 
lonne de Juillet élevée sur la 
place de la Bastille, le grenier 
d'abondance brûlé par la Com- 
mune, les bâtiments de la biblio- 
thèque de l'Arsenal. Le quai 
Henri IV, tracé en partie sur 
l'ancienne île Louvief^s, occupe 
la rive droite jusqu'à l'estacade. 
En face, le port aux Vins, port 
franc, le plus beau de tout Paris, 
et dont le développement est 
d'environ 800 mètres, longe le 
quai Saint-Bernard^ bordé au sud 
par les grilles du Jardin des 
Plantes et l'Entrepôt des vins. 

Vis-à-vis de l'Entrepôt com- 
mence Vile Saint-Louis, Un ma- 
gnifique pont qui se construit 
en ce moment (mai 1874), au dé- 
bouché du boulevard Saint-Ger- 
main, prolongera prochainement 
cette grande artère de la rive 
gauche jusqu'à la rive droite de 
la Seine. En suivant le bras 
septentrional de la Seine, on 
trouve : sur la rive droite , le 
prolongement du quai Henri IV, 
bordé par le port iLouviers; le 
quai des Célestins, en contre-bas 
duquel se trouvent les anciens 
ports au Poisson et aux Veaux ; et 
le quai de l'Hôtel-de-Vilfe; sui la, 
rive gauche, c'est-à-dire dans 
l'île, les quais de Béthune, d'An- 
/ou, où Von remarque l'ancien 
Ad^e/ Lambert, et de Bourbon, 



Un peu plus loin est sUnié le 
1*0NT MAHiE, construit en pierre» 
de 1618 à 1636. Ce pont a reçu le 
nom de l'entrepreneur qui l'édi- 
fia. Le pont Marie était autrefois 
chargé de maisons, démolies seu- 
lement en 1786. 

L'Qe Saint-Louis présente, au 
milieu du tumulte et de l'agi» 
tation de Paris, un caractèro 
tout particulier de calme et de 
tranquillité. Elle est en quel- 
que sorte le rendez-vous des ma- 
gistrats, des artistes, des négo- 
ciants retirés des affaires. On n' j 
voit point d'établissements in- 
dustriels; les grands magasins j 
sont rares. 

Au sud de l'île, sur la rive 
droite du bras méridional de la 
Seine, s'étendent le quai de Bé- 
thune, entre la passerelle de Cons- 
tantine et le pont de la Toumelle, 
puis le quai a Orléans. Sur la rive 
gauche, le quai Saint-Bernard 
vient se terminer au pont de la 
TOURNELLS. Ce pont, le port et 
le quai du même nom, qui fait 
suite au quai Saint-Bernard, ont 
emprunté leur dénomination à 
une tour ou toumelky construite 
à côté de la porte Saint-Bemard, 
la première de l'enceinte méri- 
dionale de Philippe-Auguste. lie 
pont de la Toumelle, construit 
par l'ingénieur Marie en 1614, 
fut refait en bois en 1638, après 
avoir été détruit par les glaces. 
Emporté de nouveau en 1661, il 
fut enfin rétabli en pierre et 
achevé en 1656. U a été restauré, 
abaissé et élargi sous le règne de 
Louis-Philippe. 

Au-dessous du pont de la Tour- 
nelle, le bras méridional de la 
Seine se subdivise de nouveau 
pour former Vile de la Citéy ce pre- 
mier centra ^•a'Ça.m cçai acon- 



ecrré jusqu'aujourd'liui 

dté n'est plus le cmvt de Paris, 
BUtis elle en eet encore un mem- 
hn eonsiâirable. Bile porte fière- 
ment lea deux pluB lieaiii mo- 
noment» religieux de Parlt, 
Notre-Dame et la Sainte-Cha- 
pelle, et Usdeux établÏBsementl 
le* plni reipectable* de notre 
grande ville, le Fala)s-de-Jnetice 
et l'Batol-Dian. 
Ia puaerelle Ëaint-Louis a fait 



place, en 1S6I, & nn pont en mé- 
tal, dans le B7Btème dn pont Sol- 
férino (F. d-dereons). L'arehe 
unique de ce pont, fondue 4 Fonf- 
cbambault (NièTre), a 15 mèCreB 
d'ouverture et 16 mètres de lar- 
geur. 

Le POKT LOUIS-PHILIPPK, 
construit en pierre, a trois ar^ 
ohes de 90 mètres d'ouverturç 
cIiBcane et une largeur de 16 mi- 
tres entre les parapets. L'nne des 
culées s'appuie an quai de l'Hô- 




tel de Tille, tandii qno l'autro re- 
pose gax le quai Bourbon, dans 
î'Qe Saint-Louis. 

ht quai de rUôtei-de-Ville tait 
■oite au quai des Célestina, sur la 
rive droite du bras septentrional 
on grand bras de la geins, n a 
été ainsi nommé 4 cause de son 
voisinage de la place de l'Hôtel- 
de-Ville,aattetoi8 place de Grève. 
En face, dans la Cité, le 71101 
Napoléon a été ouvert en 1602 sur 
l'emplacement des jardins du 
(jukpitoe de Nobv-DAme. On 7 re- 



marque une maison moderne 01- 
née des médaillons d'Eélaïse et 
d'Abélard. Elle a remplacé U 
maison du chanoine Fulbert, on- 
cle d'Héloïse, 

Le PONT d'ahcolb fait com- 
muniquer le quai Napoléon avec 
la place de l'HOtel-de-TillB. Ce 
pont s été reconstruit eu 1851> 
1SB6. Cest aujourd'hui n» pont 
en fer, permettant le passage des 
voitures, n a été établi d'après 
nn erstème iii.v«û.tt y** Yi-^i^- 
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sée d'arcs eztraordinairement sor- 
baissés, est d'une très-grande 
portée. Elle a résisté à une 
épreuve de 800 000 kilog. 

Le PONT NOTBE-DAMB, situé 

un peu plus bas, s'appuie sur le 
quai Napoléon d'une part, et de 
Tautre sur le quai de Gèvres. 

Entre le pont Notre-Dame et 
le pont au Change, dans la Cité, 
s'étend le quai Desaix, ouvert sous 
l'Empire. C'est là qu'est établi 
le marché aux Fleurs le plus im- 
portant de Paris, avec ses jolies 
fontaines et ses riches plantations» 

Le PONT AU CHANGE est très- 
ancien, bien qu'il ne soit pas Tun 
des deux ponts existants déjà 
BOUS l'empereur Julien. En 1141,1e 
roi Louis VII prescrivit aux chan- 
geurs, orfèvres, marchands d'or, 
etc., d'avoir à s'y établir, et dès 
lors le pont s'appela pont de la 
Marchandise f au Changeur , au 
Change, 

Ce vieux pont a été remplacé 
en 1858-1859 par un pont digne 
des grandes artères qui j abou- 
tissent de toutes parts. Cette sub- 
stitution était ui-gente. L'irrégu- 
larité de l'ancien pont, l'obstacle 
que ses énormes piles opposaient 
à l'écoulement des eaux, la néces- 
sité enfin d'élargir le quai de 
rnorloge, tout en motivait la re- 
construction. 

I<e pont a 80 mètres de largeur 
entre parapets ; il est formé de 
trois arches elliptiques de 31 
mètres 60 centimètres d'ouverture. 
Chacune des piles a 4 mètres 
d'épaisseur à sa base. 

Au-dessous du pont au Change, 

on trouve, sur la rive droite, le 

quai de la Mégisserief naguère un 

des plus vivants et des plus ri- 

cbes des borda de la Seine. S'il 

conserve encore quelque souvenir 



de son ancienne dénomination de 
quai de la Ferraille, il fait pu- 
blier le nom de Vallée'de- Mi- 
sère, qu'il portait jadis dans une 
de ses parties. Les marchands de 
fer ont abandonné leurs échoppes 
en plein vent pour se retirer dans 
de beaux magasins, vivant fra- 
ternellement avec les marchands 
d'instruments de pêche et les 
grènetiers fleuristes. Sous le Bé- 
gent et sous Louis XV, ce quai 
était le quartier général des ra- 
coleurs, sous-officiers chargés 
d'enrôler à prix d'argent les jeunes 
gens qui, séduits par leurs belles 
promesses, consentaient à se faire 
militaires. 

Sur la rive gauche dn grand 
bras, le long du Palais de Justice 
et jusqu'au Pont-Neuf, s'étend le 
quai de VHorloge, Ce quai doit son* 
nom actuel à l'horloge du Palais 
de Justice, placée dans la tour 
qui fait Vangle du quai et du 
boulevard du Palais. Les tourelles 
du Palais de Justice donnent à 
ce quai une physionomie sérieuse 
que la préfecture de police ne 
contribuera pas à égayer. Lora 
de la reconstruction du pont au 
Change, le quai de l'Horloge a 
été élargi de plusieurs mètres 
jusqu'à la rue de Harlay, c'est-à- 
dire sur la moitié de sa longueur 
environ. 

Avant de parler du Pont-Neuf 
auquel aboutissent les quais de Is 
Mégisserie et de l'Horloge, il 
nous faut passer rapidement en 
revue les quais et les ponts du 
petit bras de la Seine. 

A l'extrémité inférieure du 
quai de la Toumelle s'appuie le 
PONT DE L'ABCHEVÊOHÉ, abou- 
tissant d'autre part au quai du 
même ïvotq., ^na "V\\& Aa la Cité. 
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presque entièrement reconstruit à 
différentes époques, restauré enfin 
et richement meublé par Napo- 
léon I", l'archevêché fut saccagé 
et démoli, de fond en comble, 
par le peuple, le 14 léTiier 1831. 
Sur une partie de son emplace- 
ment a été planté le joli jardin 
qui entoure aujourd'hui le chevet 
de Notre-Dame et près duquel on 
a construit, en 18C8, la nouvelle 
Morgue» en face de Tûe Saint- 
Louis. 

he quai de MoniebeUo fait face 
à celui de Tarchevôché et com- 
munique avec lui par le pont au 
DOUBUB, bâti en 1634 et recon- 
struit (en béton) en 1835. De 
oe quai, on peut admirer à 
loisir le chevet, le portail méri- 
dional, les tours et la flèche de 
la cathédrale. 

Un pont en bois, le pont Saint" 
Charles, couvert d'une galerie 
vitrée, qui ne tardera pas à 
ôtro démoli quand le nouvel 
Hôtel-Dieu sera achevé, fait com- 
muniquer entre eux les deux bâ- 
timents de l'hôpital actuel. 

En aval de THÔtel-Dieu, on 
rencontre immédiatement le pe- 
tit-pont, l'un des deux ponts 
qui existaient déjà sous la do- 
mination romaine. Ecconstruit 
en pierre, en 1186, aux frais de 
Maurice de Sully, évêque de Pa- 
ris, il fut neuf fois ruiné par les 
inondations de la Seine, avant 
d'être détruit par un incendie, 
en 1718. Il fut bientôt rebâti, 
mais sans maisons, comme par le 
passé. Les abords du Petit-Pont 
furent défendus jusqu'en 1783 
par le Petit-Châtelet, forteresse 
élevée sur la rive gauche, À l'en- 
droit qu'occupe aujourd'hui la 
place du Petit-Pont 
En 18ô4, on reconstruisit le 



Petit-Pont, dont le peu de lar- 
geur gônait la circulation, en 
même temps que la grosseur de 
ses piles rendait difficile la navi- 
gation du petit bras de la Seine. 
Le pont est formé d'une seule 
arche en pierre meulière. 

Du Petit-Pont au pont Saint- 
Michel, on peut suivre sur la rive 
droite le quai du Marché-Neuff 
où a été construite une vaste ca- 
serne pour la gendarmerie. Sur la 
rive opposée, s'étend le quai 
Saint-Michel, 

Le PONT SAINT-MIOHEL, cons- 
truit tout d'abord en pierre, fut 
commencé en 1378 et terminé en 
1387. Il reçut le nom de Peiit» 
Pont, puis de Peiii'Pont'Neuf, et 
simplement de Pont-Neuf. Le 81 
janvier 1408, il fut entraîné par 
les glaçons. Bobâti tout de loite, 
le pont prit, en 1424, la dénomi- 
nation de pont Saint-Michel, Em- 
porté de nouveau en 1647 et re- 
construit en bois, il fut détruit 
une troisième fois, en 1616. Une 
compagnie concessionnaire le 
1t)âtit alors en pierre )avec trente- 
deux maisons qui subsistèrent 
jusqu'en 1809. Le pont Baint- 
Michol était l'un drâ plus vieux 
ponts de Paris, lorsqu'on 1867 on 
le reconstruisit entièrement. Il a 
aujourd'hui 64 mètres 90 centi- 
mètres de longueur sur 80 mètres 
de largeur. Les trottoirs de granit 
ont chacun 6 mètres de largeur; 
les parapets à balustres sont en 
pierre du Jura. Le pont est com- 
posé de trois arches. Au-dessus 
do chacune des deux piles, on 
voit des écussons portant des N 
entourés d'une couronne de feuil- 
lage tressé. 

Le long du Palais de Justice 

et de la préfecture de police, jus- 

\ qvCau?0TiV^«Qi,%*4t«nd le^Moi 



ia Orfèvre». En lace, le quai des 
iugiuhiti appartient preBqae 
tont (iitiei: aux libraires. 

le PONT-NEUF est certaine- 
ment le pins Tenommé des pontg 
de Paria, n n'âtait pas situé dans 
l'omplAcement actuel, mais ptaE 
haut, k peu prés dans l'ase de la 
me de Harlay. 

Le 31 mai 1678, le roi Henri ITI. 
Mcompagné de Catherine de Mé- 
dicie, sa mËre, de Louise de Vau- 
demant, sa femme, et dee princi- 



paux magietrats, posa eolcnnel- 
lemeut la premiëre pierre du 
Pont-Neuf. Androuet dn CCrceao 
tat le premier arcMtecte de co 
pont, dont tes travailz, inter- 
rompus par les guerres ciïiles, 
ne furent acheyés qu'en 1601, par 
Charles Marchand, bous le Tègnç 
d'Henri IV. 

Sur la pointe de l'île de la 
Cité, qui s'avance dana le fleuve 
en aval du pont, on forma nna 
môle carré ou terra. 




jdeln, ofc la régente Marie de M.i- 
dids fit ériger en 1G14 un cheral 
de brome modelé par Jcau de 
Bolt^ne et son élève Tierre Tacca. 
La figure d'Henri IV n'y fut 
placée et inangurée qu'en 1635. 
Sur la seconde arche du pont, 
•t do côté dn quai du Louvre, 
■'élevait la pompe do la Samori- 
faine, dont les eaux, puiBÙes dana 
U Seine, alimentaient le Louvre, 
les Tnilerjes, et plus tord le Pa- 
lais-Boyal. Construit bous Henri 
V pMTleFIamaadJeaa Lintlaur, 



cet édifice tirait son Dcm d'un 
groupe en plomh doré décorant 
la façade et représentant Jésua- 
Christ et la Samaritaine. Aa-de*> 
sus du troisième étage, nne sorte 
d'arcade renfermait le cadraa 
d'une horloge marquant les mois, 
les jours et les heures. Une petite 
figure de bronze, placée au-denos 
de l'horloge, frappait les henrea 
avec un martcin. Un campanile, 
dont la lanterne renfermait on, 
carillon, ccnHOiiaBit ï feïi&.'a*. 
« Le» çTcnâetft ocs.'o.'ç^si^» 4s 
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Pont-Neuf furent des filous. Pa- 
ris et ses environs étaient encore 
des coupe-gorge à cette époque, 
à cause de l'organisation très-in- 
complète de la police royale. 
Henri IV lui-même faillit être 
assassiné au Pont-Neuf.... C'est 
aussi sur ce pont que les charla- 
tans et les badauds de toute 
catégorie se donnent rendez-vous. 
Là se rencontrent également les 
bohémiens de la littérature et de 
l'art, les marchands de gazettes 
et de bric-à-brac. Le soir, tout ce 
monde bariolé cède la place aux 
duellistes, aux filous, aux assas- 
sins et aux filles perdues. j> 

C'est sur le Pont-Neuf que Mon- 
der et Tabarin avaient établi leur 
théâtre, et que maître Gonin, si 
renommé pour sa dextérité, fai« 
sait ses tours de gobelets. 

Le 22 avril 1617, le cadavre du 
maréchal d'Ancre, traîné par le 
peuple dans les rues de Paris, fut 
amené sur le Pont-Neuf et pendu 
à une potence que Concini y avait 
élevée lui-même, après quoi on le 
coupa par morceaux et on en 
brûla les restes. 

<r Le Pont-Neuf fut témoin de 
la plupart des exploits accomplis 
par la Fronde. Le coadjuteur vint 
un jour prêcher la foule du para- 
pet du Pont-Neuf. <r Une grosse 
pierre, qu'il reçut dans les côtes, 
le paya de son œuvre pie et lui 
fit lâcher prise. » Quelque temps 
après, Mazarin était pendu en 
effigie sur le terre-plein. Pendant 
plusieurs années, l'émeute passa 
et repassa d^un quai à l'autre sur 
le pont, au grand détriment des 
saltimbanques, des arracheurs de 
dents et des libraires, qui mou- 
rajent de faim. D'autre part, la 
police royale faisait des razzias 
continuelles sur les marchands 
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de libelles qui osaient s'aventurer 
sur le marché ordinaire. Le duc 
de Beaufort, ne trouvant plus per- 
sojme qui voulût venir débiter au 
Pont-Neuf les pamphlets écrits 
sous son inspiration, se risquait à 
venir lui-même les vendre aux 
passants. j> 

Cette physionomie du Pont- 
Neuf subit peu de changements 
pendant le règne de Louis XIV. 
Les airs populaires sur lesquels on 
y chantait alors les couplets sati- 
riques, composés chaque jour con- 
tre les gens de la cour ou de la 
ville, ont conservé le nom de 
ponts-neufs. 

En 1709, Cartouche fit de ce 
pont le théâtre de ses exploits 
illégaux. 

En 1742, ce fut le tour d'une 
bande d'assommeurs. Malgré cela, 
ce le Pont-Neuf était véritable- 
ment alors le centre du mou- 
vement de la ville entière, en 
même temps que l'endroit le plus 
curieux à visiter. Tout ce que là 
France renfermait d'illustre par 
la naissance ou par le talent y 
affluait sans cesse ; les étrangers 
de distinction n'avaient pas vu 
Paris tant qu'ils n'avaient point 
assisté à cette exhibition qui res- 
semblait à une foire permanente. 

<E Les dernières années de la 
splendeur du Pont-Neuf furent 
celles qui précédèrent immédia- 
tement 1789. Le chancelier Mau- 
peou y est exécuté en effigie. A 
quelque temps de là, la môme cé- 
rémonie a lieu à propos du minis- 
^e Calonne, puis de son successeur 
Brienne. La Révolution s'installe 
au Pont-Neuf à son début. Lors- 
qu'on proclame la patrie en dan- 
ger, un bureau d'enrôlement pour 
les volontaires s'organise sur le 



qnl se presse à ce spectacle d'un 
nonvean genre. Du reste, le Pont- 
Neuf n'est étMUiger i. anciine des 
«cènes de l* Kévolution, depuis 
les journées d'octobre jusqD'àl'B- 
pathéoBe de Maint. 

• Mais la célébrité aécuUiTa de 
ce champ de foire, ouvert soua la 
monarchie à tant d'eibibitions 
grotesques on teiiibles, confîdmt 
obligé des colères ou des quoli- 
bets de la populace, Suit arec 



l'ancien régime, a Si le Pont-Neul 
eit encore un des plue fréquentés ■. 
de FaiiB, il le doit uniquement k ' 

En 1732, la BTATïri! d'hbmbiiv 
fut fondue pour faire des CBUcais. 



de la Restauration inaugura la 
statue que l'on voit anjourd'lmi A 
cette place. Elle est l'œuvte de 
Lemot ; et le bronse dont elle est 
formée provient des statues de 




Statu d'Hmil 17, 



ITspolémi, itovées tni la place 
Yeûd&me et à BoDlogne-sur-Mer , 
auxquelles on ajouta celle du gé- 
néral Desaix, qui décorait la 
place des Victoires. 

Le piédestal, en marbre blanc, 
est orné de deux bas-reliefs en 
bronce, dont l'un représente i'ra- 
Irée d'Henri IV à Paru, et l'autre, 
Henri IV faiiant jnuter du pain 
att£ astiégèa par-dessus les mu- 

Quant A to Saroantaine, elle fnt 



reconstruite entièrement Ht im 
et conserva son gouvernent jn» 
qu'à la BéTolntiou ea qualité ds 
maison Tojiia. Elle a été démo- 
lie en 181S. 

If Pont-Neuf a une lottgoeot 
totale de 229 mètres il centimè- 
tres, sur 23 mètres 10 centimâbes 
de largeur, n est orné, des deux 
cOtés, d'une comicbe très-sail- 
lante, par des supports consoles 
en îoimie de m&«^iiea, de satyres, 
etc.,(^\QCX^em^'V3>cb câAK&a;>£iL^ 



da Orfèvre». En face, le quai des 
AiàgiultnM appartient presque 
I tont entiet ftnx libraires. 

Le POHT-NEUT est certaine- 
I Bkent le plna renomnié dea pont« 
' de Paris. H n'ttait pas ùtaé dans 
, l'emplacement actuel, mais plus 
' haut, à peu pièt dans l'axe de la 
rne de Harlay. 

Le 31 mai IfiTS.leroi Henri III, 
accompa^é de Catherine de Mé- 
dicii, sa mÉre, de Louise de Yau- 
demont, Kt femme, et des princi- 



is. SI 

pauE magietrats, posa Eolcnncl* 
lement la première pierre dn 
Pont-Nenf. Androact da Cerceau 
fut le premier architecte de ce 
pont, dont les travans. Inter- 
rompus par les guerres cÏTlteB, 
ne furent achevés qu'en 1604, par 
Charles Marchand, sous le règne 
d'Henri IV. 

Sar la pointe de l'Ue de la 
Cité, qui s'avance dans le Seuv4 
en aval du pont, on forrot une 
do môle carré on terre- 




pldn, ok la régente Marie de Mû- 
dtdt fit ériger en 1611 an cheval 
de broDiB modelé par Jean de 
Bolofrne etnn élève Pierre Tacca. 
I« fignre d'Henri IV n'7 fut 
placée et inaugurée qu'en 1C36. 
Bar U leconde arche du pont, 
et dn cCté du quai du l^uvrc, 
■Ularait U pompe de ta Samari- 
Hùte, dont les eatix, puisses dans 
la Belne, alimmtaioit h' lionvre, 
ta Tuilerie*, et plus tard le Pa> 
kia-BoTal. Construit bous Henri 
T |Hr le Flamanil Jean LiutJaiir, 



cet édiSce tirait son nom d'un 
groupe en plomh doré dâcorout 
la façndc et représentant Jésu»- 
Christ et la Samoritoine. An-dei* 
sus du troisième étage, une sorte 
d'arcade renfermait le cadran 
d'une horlofte marquant les moi», 
les jours et ios heures. Une petite 
fi(;iu^ de lirunzc, placée an-dcuni 
de l'horloge, frappait les heure* 
avec an niarfi':iii. lin campanile, 
dont la Inntcmc renfermait un 
cdriUon, comou«a\t YtAMÔER- 
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vait sculptées, dit-on, Germain 
Pilon* 

Réparé en 1825, en 1836 et en 
1837, le pont a été, en 1852, 
l'objet d'importantes modifica- 
tions. Toutes les piles ont été 
consolidées, les arches et le ta- 
blier sensiblement baissés, sans 
que la circulation et la naviga- 
tion fussent un seul instant in^ 
terrompues, les ouvriers travail- 
lant au-dessous du pont, et les 
matériaux leur étant amenés au 
moyen d'un chemin de fer établi 
au-dessus de la Seine. 

Ce travail, difficile et si ingé- 
nieusement combiné,a été exécuté 
sous la directionde M. de la Ga- 
lisserie. 

En face du Pont-Neuf s'ouvre 
la rue du même nom qui mène 
aux Halles centrales, et à l'en- 
trée de laquelle on voit, à droite, 
les vastes magasins de la Belle- 
Jardinière (1). 

Au-dessus du Pont-Neuf, sur la 
rive droite, on trouve le quai du 
Louvre, appelé autrefois quai de 
VÉcole, Il se continue jusqu'au 
pont des Saint-Pères. On peut, en 
passant, admirer la façade du 
palais et la colonnade du Lou- 
vre. Saint-Germain - 1' Auxerrois , 
sa tour-befiEroi et la mairie du 
Jer arrondissement font face au 
palais. 

(1) Cet étAblIssement est rtine des 
curiosités de Paris les plus intéressantes 
à visiter. Ce sont de véritables docks de 
l'industrie du vêtement. Us occupent 
une immense maison construite expres- 
sément pour eux. Cette maison, on pour- 
rait presque dire ce palais, peut être 
considérée comme le type de l'architec- 
ture parisienne contemporaine, se recom- 
mandant surtout par l'entente parfaite 
tfa confort et des exigences do chaque 
eiestwatiofi spéciale. 



Sur la rive gauche du fleuve, à 
la pointe de l'île de la Cité, les 
deux bras de la Seine se réunis- 
sent au delà d'un barrage et de 
deux écluses. 

Le quai Conti, que la rue Dau- 
phine (continuation du Pont- 
Neuf) sépare du quai des Augus- 
tins était jadis occupé dans toute 
sa longueur par le fameux hôtel 
de Nesle. Il emprunta sa dénomi- 
nation actuelle à l'hôtel Conti. la 
maison n» 5, à l'angle de la petite 
rue de Nevers, qui vient débou-' 
cher sur ce quai, près de la rue 
Dauphine, fut habitée pendant 
plusieurs mois, en 1785, par Bo- 
naparte, alors élève de l'école mi- 
litaire, comme l'indique une pla- 
que en marbre noir. Un peu plus 
bas est la Monnaie, puis l'Institut 
en face duquel s'ouvre le pont 
DES ABTS, construit de 1801 à 
1803. Ce pont, réservé aux pié- 
tons, a huit arches de fer fondu, 
de 16 mètres 80 centimètres d'ou- 
verture; sa longueur est de 136 
mètres, sur 10 mètres de largeur. 
Son nom lui vient du Louvre, qui 
fut quelque temps appelé palais 
des Arts, 

De l'Institut à la rue du Bac, 
les quais Malaquais et Voltaire 
offrent un spectacle sans fin, dont 
les libraires, marchands d'anti- 
quités, de curiosités, de gravures 
et de cartes géographiques font 
les frais. Sur le quai Malaquais 
s'élève la nouvelle galerie de l'é- 
cole des Beaux- Arts. Le pont du 

CABBOUSEL OU DES SAINTS-PÈ- 

BES unit ce quai à celui des Tui- 
leries, bordé par les nouveaux pa- 
villons de Lesdiguières et de la 
Trémoille, l'aile méridionale des 
Tuileries et le pavillon de Flore 
reconstruit. Ce pont a coûté un 

mïV\\QT\» "çlu^ W) (KX) francs cg:> 
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ttffrée àl'omenientation,qni.< 
giste en quatre stataes assises 
repréBentant, l'Abondance et Vla- 
dusirie, la SeiVte et !a Ville de Fa- 
fù. Elles sont l'oeuvre de M. Pe- 
titot 

C'est en amont du pont ûa 
OarroattU, sur la rire droite de la 
Seine, aa porl Saint-Nicolas on 
port (Al Louvre, que se ttoave 
l'embareadÊre des bateaux & va- 



pear (marchandises) pooi l'An, 
glotcrre. 

Le quai Voltaire emprunta sa 
dénomination actuelle 4 l'hôtel 
du numéro 23, où Voltaire passa 






Bdesf 



BOT AL date de 1685. 
Jusqn'en 1633 il n'y avait d'antre 
communication entreles Tnileries 
et le faubourg Saint - Germain 
qu'un hac qui a donné sou nom 




Pont dea Skints-Pfni 



à nne loe Toisioe. Du deor Bar. 
bier conatnuMt, k cette époque, 
nu pont de bois, saocesaiTement 
appela ponl Barbier, pont Sainte- 
Anne, pont de» TUileries, pms 
Pont-Rouge. tJne croe de la Seina 
l'emporta en ISSl. Loois XIV fit 
dors b&tir à ses frais le pont ac- 
tuel, d'après Ira ^efsins de Qa- 
l>n'el et song la ^iivctiçm du do- 
ojiiucain .Annçoas Bomain. Sut 
Iba des éperons do J 'arche la plus 
^oiaii}etieff yiiilerieB, une échelle l 



métrique mesure la banteni des 
eaux de la Seine et mdiqae les 
plus fort«s crues observées ]u»- 
qu à ce jour 

A la hauteur du pont Bojal, 
lea deui quais parallèles perdent 
leur physionomie bourgeoise et 
JeuTs joyeuses allures. De lameda 
Bac au pont de la Concorde, If^ 
rive gauche, bordée de plusienrq 
palsia et d'an grand nopibre d'hO; . 
te\BanatocïaUi\w«,e*.à\eii<â«i8a, 1 



& des embelliesementB 



jardins UmitroplieB, le ipiai d'Or- 
tay est une des plus jolies pro- 
menades de ce quartier. 

Les prinoipaui monuments qui 
lebOTdentgon(.;rh6teldËlaCaiBse 
des dépâU et consignations, in. 
cendié par la Commune et au- 
jourd'hui reconstruit; le palais 
da Conseil d'État etdela Gourdes 
comptes, également incendié par 



la Commune, et dont il ne reste 
que des murs calcinés ; la grande 
Chancellerie de la Xiégion d'Hon- 
neur, détruite aussi par la Com- 
mune, mais réédifiée aujourd'hui; 
l'ambassade d'Espagne, le palais 
Législatif, l'iifltel du président da 
l'Assemhlée nationale, le minis^ 
tèie des affaires étrangères, puis, 
au delà de l'esplanade des Inva- 
lides, la manufacture des tabacs, 
le magasin central des hôpitaux 




mUitaireB, le garde-menble de la 
couronne et le dépôt dcB mar- 
bres de l'État 

Onlre le pont Koysl, cinq an- 
tres ponta font communiquer 
le quai d'Orsay avec la rive 
droite: ce sont les ponts de Sol- 
férino, de la Concorde, des Inva- 
lides, de l'Aima et d'Iéna. 

Entre le pont Bojal et le 
pont de la Concorde s'ét«Qd le 
fort d'Ortaj/ on le port aux 

Le PONT DB eoLFÉBiNO est en 
facedn palais delà Légion d'Hon- 
neuT. D A Jii mébes ÇQ estime* 



de longueur, 20 mètres de Inr- 
genr. Les paremenfa du pont sont 
décorés d'écussons portant les 
initiales impériales surmontées 
d'tme couronne. La comiclie à 
consoles, qnï porte le garde-corps, 
est ornée de dés rectangulaires 
où sont inscrits les noms des 
principales viotoitcs remportées 
par l'armée française dans la der- 
nière guerre d'Italie; Solférïno, 
Kelegnano, Magenta, Turhigo, 
Palestro, Montebello. 

Le PONT DB u. coNCO&ni^, 
en tace fta -eaiwL» \jfeie-*'***- **■ 



se 



PARIS. 

1787 eut Ici dctudna pela, de 1792 à 1796, pont de la 



Gommencé 

de Perronet, et tenniné en 1790 
n a été b&ti presque entièrement, 
dans sa part e eupèr euxe avec 
dei p erres I roTcnant de la dé 
mol t on de la BaBt lie Âprèa 
avoir porté pendant peu de temps 
le nom de pont Lou s \W la ap 



Révol iion pniB pont de la Con 
corde il relie la r ve gauche à la 
pluB bel e promenade de Parii 
IcaChanipB EljséeB a 160 mètres 
de longueur aur 20 mètres de lar 
geur Noua ne dirons nen de la 
vue ] nt nn ]ouit e r le pont de 




Pool) ia lAlnuh 



la Concorde; il nonB faudrait dé- 
crire la façade du PaMs législa- 
tif, la place de ta Concorde, la 
façade de la Madeleine et les 
abords dn jardin des Tuileries et 
des Champs-Eljséea, dont nou9 
parlerons ailleurs. 

Le FONT DES IKVALIDEB éta- 
blit une communication da quai 
de la Conférence an quai d'Or- 
Bay, un peu ad-dessousde l'eapla- 
aade des loralidea. A l'avant et 
41'am'àre <le la pile du milien, 



on i^marque des statues en pierre 
représentant l'une la Victoire ter- 
retire, l'autre la Victoire nuiri- 
lime. Ces statues sont de MM. 
DIoboldt et Villain. ■ 

Le PONT DB l'alua étaWit 
une communication centre la par- 
tie des Champs-Elysées qui avoi- 
sine le Couis-la- Reine et la rive 
gancbe. C'est une belle construc- 
tion en pierre. Entre les. arches, 
an sommet des piles, on a placé, 
lie diaipe cûtÈ,ieB statues repré- 



Bentant des soldats des direrees 
armes qui ont pris part à la ba- 
taille dont le pont porte le nom. 
Le pont de l'Aima a coûté 
1 700 «» francs. 

An delà du pont de l'Âlma, ta 
Beine, qui jusque-là avEÙt coulé 
da sud-est au nord-ouest, décrit 
un coude et prend la direction du 
and-oncat. C'est un spectacle in- 
téressant qne de voir, le soir, du 
pont de l'Aima on du pont d'Iéna, 



coorbe s'iUnniiner 
des mille feux qui s'allument le 
long des qnais, aux Ctiamp«-Él;- 
sées et sur les hauteots de Cbail- 
lot et de Passf. 

Le quai dit Billg descend, nu 
la rÎTe droite, du pont de l'Aima 
à l'ancienne barrière de Paisf, 
un peu en aval du pont d'Iéna. 
Ce qvai a été débaptisé en l'hon- 
neur d'un brave généial tué t, 
léna. A sou entrée s'élève la 




pompe * fen établie par les frètes 
Fetriet pont l'alimentation des 
réswoitsde Chaillot L'hôtel des 
Eubsislances militaires, que noas 
trouvons ensuite au numéro 26, a 
remplacé la manufacture tojbIb 
de tapis de la Savonnerie. 

Le PONT D'ifiiîA, en face du 
Champ-de-Mara et de l'École 
militaire, fut conatrnit de 181)0 à 
1816.Une corniche, ornée de guir- 
landes de laurier et de la cou- 
ronae impériale, court entre les 
ardioa ! des sigies aux ailes 



déployées sont scalptéesan-dessiu 
des piles. Le tablier a 140 mètres 
de longueur. Lora de l'entrée des 
Alliés k Paris, en 1B14, l'armée 
prUBsienne voulut faire aanter le 
pont d'IÉna, dont le nom lui rap- 
pelait une défaite. T!n détaclie- 
ment de soldats commença à mi- 
ner !a partie inffricure des piles. 
Louis XVITI, averti à temps, fit 
dire au général prussien d'atten- 
dre un instant qu'il f&t allé lui- 
mènxe se p\ai»x sur le pont pour 



rageuse mit obstacle à l^'acte de 
Yandalîsine. 

Sur la rive" droite, et exacte- 
xoent^n face du Champ-de-Mars, 
montent le grand escalier et les 
talus qui conduisent à la place 
du Boi-de-Rome, à laquelle abou- 
tissait de nombreux boulevards 
conduisant au bois de Boulogne. 

La plaine de Grenelle, qui s'é- 
tend à gauche, en amont du pont, 
et qui commence à se couvrir de 
maisons, a été longtemps, le lieu 
ordinaire des exécutions des ju- 
gements de la première division 
militaire. Malet et ses complices 
y furent fusillés en 1812. Le gé- 
néral Labcdoyère y périt de la 
même mort, le 19 août 1815, à six 
beores et demie du soir. 

Au Point-du-Jour, près d*Au- 
teoil, et un peu en deçà des for- 
tifications, a été inauguré, en 
1866, le dernier et le plus beau pont 
de Paris, le pont-viaduc d'au- 
TEUTL, bâti sous la direction de 
Mi de Bassompierre pour le che- 
min de fer de Ceinture. Ce pont, 
long de 175 mètres, large de 31 
mètres, supporte deux voies car- 
rossables avec trottoirs, entre les- 
qneUes s'élève, sur 31 axcadcs, le 



t»ABiô. àà 

viaduc du chemin de fer de Cein- 
ture. 

Zjc viaduc se continue pour 
porter le chemin de fer, à droite 
à la station du Point-du-Jour, 
à gauche à la station de Grenelle. 

ce Si Paris était une circonfé- 
rence, la Seine en serait Taxe, 
car elle le traverse dans sa plus 
grande largeur, sur une étendue 
de 11 kilomètres et demi ; la vi- 
tesse moyenne de son courâ, entre 
les quais qui la pressent et accé- 
lèrent sa marche, est de 65 centi- 
mètres par seconde, ce qui donne 
2340 mètres à l'heure, un peu 
plus d'une demi-lieue; une épave 
abandonnée au fil de l'eau met- 
trait donc environ cinq heures 
pour franchir Paris depuis le pont 
Napoléon jusqu'au pont du Point- 
du-Jour. A son entrée à Paris, la 
Seine est large de 165 mètres et 
de 136 mètres à sa sortie ; vers le 
pont Saint-Michel, resserrée dans 
son bras le plus étroit, elle n'a 
que 49 mètres; mais au-dessous 
du Pont-Neuf elle obtient toute 
son amplitude et parvient à 293 
mètres de largeur. » (Maxime du 
Camp, Paris, ses fonctions^ ses or* 
ganes et sa vie,) 
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commencé 

de Perronet, et terminé en 1790, 
n a été b&ti presqae entièrement, 
dans sa partie supérïenre, avec 
des pierres provenant de la dé- 
molition de la Bastille. Après 
aToii porté pendant peu de ttonps 
le nom âeponl Iouis.YK/,il s'ap- 
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les dessins pela, de 1T92 à 1796, poni de la 



Rénoluiion, pnîB pont de la Con- 
corde; il relie iariregancbe à la 
plus belle promenade de Paris, 
ksChïmpB-ËIjeées, a 160 mètres 
de longueur sur 20 mitres de lar- 
geur. Nous ne dirons rien de la 
Tue dont on jouit sur le pont de 




la Concorde ; fi noasfandrait dé- 
crire ta façade du Palais législa- 
tif, la place de la Concorde, la 
façade de la Madeleine et les 
abords du jardin des Tuileries et 
des Champs-Elysées, dont nous 
parlerons ailleurs. 



Le P 

but uni 



àta- 

s. Conférence au quai d'Or- 
saj, tm peu an-dessousde l'cspla- 
uade des Invalides. A l'avant et 
à rarrlôm do la fiie da milieu, 



on remarque des statnes en pieire 
représentant l'une la Victoire ter- 
relire, l'autre la Victoùv mari' 
time. Ces statues sont de MM, 
Dieboldt et Villain. - 

Le POST DB l'alma étaUit 
une communication centre la par- 
tie des Champs- Ëljsées qui avoi- 
Bine le Cours-lB-Beine et la rive 
gauche. C'est une belle construc- 
tion en pierre. Entre les. aiches, 
au sommet des pilrâ, on a placé, 
do chaque cQté, des statues repré- 
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'ii^unBiilles, flanquées de fossés pro- 
fonds, entouraient la forteresse et 
comprenaient dans leur enceinte 
un vaste jardin, dépendance des 
appartements du gouyemeur.Des 
statues placées sur la façade prin- 
cipale représentaient Charles VI, 
Isabeau de Bavière, deux de leurs 
fils et saint Antoine. Sur les tours 
étaient des plates-formes d'où les 
prisonniers les plus favorisés pou- 
vaient jouir de la vue de Paris, 
et quelquefois être aperçus des 
passants. Quand le duc de Biche- 
lieu fut mis à la Bastille, la rue 
Saint- Antoine devint la prome- 
nade favorite des dames de la 
cour; on passait devant la prison 
pour saluer le prisonnier. Les 
princes, les ducs, les maréchaux 
qu'on enfermait à la Bastille, y 
avaient leurs secrétaires et leurs 
officiers; le gouverneur ne leur 
parlait que debout et chapeau 
bas; leur table était délicatement 
servie; on leur permettait de se 
promener et de se réunir. Bien ne 
leur manquait, excepté leur fa- 
mille et la liberté. A côté d'eux, 
des prisonniers, obscurs ou célè- 
bres, condamnés à une vie de 
privations dans des cachots mal- 
sains, sans air, sans nourriture, 
sans consolation, qu'on enchaî- 
nait par le cou, par les pieds et 
par les mains. Le comte d'Achon, 
sous Louis XIII, fut enfermé 
dans un cachot qui n'avait ni 
fenêtre ni soupirail, et qui n'était 
éclairé que par une lampe. La 
Bastille a compté parmi ses vic- 
times le cardinal La Balue ; l'his- 
torien Comines ; le comte de 
Saint-Pol, d'Armagnac, le prince 
de Condé ; l'illustre maréchal de 
Luxembourg; Mme Guyon, l'amie 
de Fénelon, la célèbre illuminée, 



réchal de Biron fut décapité dans 
la Bastille. Sous Louis XIV, fu- 
rent décapités le chevalier de 
Bohan et la marquisQ du Vilars, 
tandis que Van den Enden, leur 
complice, était accroché à une 
potence par les valets du bour- 
reau. Au premier rang des hôtes 
étranges de la Bastille, on cite 
le Masque de Fer, dont le nom 
est resté une énigme, et Latude, 
si célèbre par ses évasions. 

Cesvieillesetsinistresmurailles 
furent renversées le 14 juillet 1789. 

Aujourd'hui, sur l'emplacement 
de la Bastille s'étend une vaste 
place au milieu de laquelle s'é- 
lève la COLONNB DB JUILLET, 
dont Louis-Philippe posa, le 28 
juillet 1831, la première pierre. 

La colonne repose sur un mas- 
sif circulaire entouré d'une grille. 
Une porte pratiquée dans ce mas- 
sif conduit à des caveaux souter- 
rains où sont placés les cercueils 
des combattants de juillet 1830 
et de février 1848. 

La vue que l'on découvre du 
milieu de la place de la Bastille 
est presque aussi intéressante que 
celle de la place de la Concorde. 
A l'est et à l'ouest s'ouvrent la 
rue et le faubourg Saint- Antoine, 
belles et larges voies où le pas- 
sant trouve à chaque pas un sou- 
venir ou un spectacle. A l'entrée 
du faubourg, l'archevêque de Pa- 
ris, Mgr Afire, a été frappé mor- 
tellement, le 26 juin 1848, au 
moment où il escaladait une bar- 
ricade dans le noble but de met- 
tre un terme à la guerre civile. 
Au numéro 232 est la maison 
d'où sortit, en 1791, le brasseur 
Santerre, pour conduire le peuple 
devant les Tuileries. Plus loin, 
dem!ev3î£«k\\) "Çj^'^^s^'ov^.. ko.\îCQssstexsi 
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letB, on voit eocoro la maison de 
santé où le général Malet conçut 
cette étonnante conspiration que 
Cbarles Nodier asi bienracontée. 
Enfin, à l'eztiémité du fauboui^ 
ee tronve la barrière du Trûne. 

La me Saint-Antoine n'offre 
pas moins d'intérêt. Aux sonTe- 
nirs encore brûlants de 1830 et 
de la grande EÉvolution, elle 
réunit ceux du piisBÛ. C'est dans 
cette me que se trouvaient les 
palaifl Saint-Paul et des Toax- 



nellcB;c'estdana 
cette me que lo 
roi Henri II fut 
frappé à mort 
par le comte de 

Montgomerj ; 
que les mignons 
de Henri III et 
les fsToris da 
doc de Guise se 
livrèrent ee fa- 
meuE combat où. 
trois gcntilslioni- 
mes, Quélus, Li- 
varot et Maugi- 
Ton, perdirent la 
vie. Là ee trouve 
Ilietelde Sully, 
longtemps habi- 
té par le sage et 

sévère ministre d'Henri IV; c'est 
1& qu'est cette église Saint-Paul 
dont nous voyons le dfime étin- 
celer au soleil. IjB rue Saint-An- 
toine, avec ses nombrenses bouti- 
ques, ses beaux magasins de meu- 
blée, ses marcbands de nouveaute s, 
ses trottoirs élaigis, égale la rue 
de Eivoli, qu'elle continue. 

Derrière le monument de Juil- 
let s'ilève la gare du cbomin de 
fer de Vincennes, et, plus loin, 
on aperçoit la Sdne, le pont 
d'Aastorlitz et Je J.irdin des 



découvre leegBDds 
boulevards ; * droite, s'oune le 
boulevard Bichard-Lenoii avec 
ses jardins, qui recouvicnt le ca- 
nal Saint-Martin. 

Placs d« la Banne. 
La place de la Bourse s'étend 
autour de l'édifice de ce nom, sur 
l'emplacement de l'anden con- 
vcnt des Filles de Saint-ThooiM- 
d'Aqoin. Elle est plantée d'arbcca 
à droite et & gauche dn moin- 
ment, dont dub 
belle grille la sé- 
pare. Elle offceà 
heure dn 
jour tm aspect 
fort animé, sur- 
tout pendant les 
henresdebooise 
(de midi à 3 
heures). A l'ouest 
de la place s'oit- 
vie la rue dn 
Quatre - Septem- 
bre, qui met la 




la place de rO> 
péra et le boule- 
TBid des Cap«i/> 



Lorsque les Tuileries cmt été' 
élevées, on ne pensait guère que 
l'espace qui sépare ce palais de 
celui du Iiouvre dûtiamùsêtra 
déblayé pour former une place 
unique an monde. Il était alors 
couvert de rues, de places, d'hô- 
tels, do maisons, d 'établi esements 
publics. La place du Carrousel 
n'était qu'un espace aascs étroit, 
en face des Toileries, où Louis 
X.1V domis. m ■arnmaà en. ■«iGl, 
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ragetise mit obstacle à Tacte do 
THDdaLisme. 

Sur la rive' droite, et exacte- 
ment en face du Champ-de-Mars, 
montent le grand escidier et les 
taloB qm conduisent à la place 
dn Boi-de-Rome, à laquelle abou- 
tissent de nombreux boulevards 
oonduisant au bois de Boulogne. 

La plaine de Grenelle, qui s'é- 
tend à gauche, en amont du pont, 
et qui conmience à se couvrir de 
maisons, a été longtemps le lieu 
ordinaire des exécutions des ju- 
gements de la première division 
militaire. Malet et ses complices 
j forent fusillés en 1812. Le gé- 
néral Labédoyère y périt de la 
même mort, le 19 août 1815, à six 
heures et demie du soir. 

An Foint-durJour, près d'Au- 
tenilf et mi peu en deçà des for- 
tifications, a été inauguré, en 
1886,ledemierctlcplus beau pont 
de TBiiBf le pont-viaduc d'au- 
TEUIL, bâti sous la direction de 
M. de Bassompierre pour le che- 
min de fer de Ceinture. Ce pont, 
long de 176 mètres, large de 31 
mèties, supporte deux voies car- 
rofloables avec trottoirs, entre Ics- 
qadlflB a*élève, sur 31 axcadcs, le 



viaduc du chemin de fer de Cein- 
ture. 

Le viaduc se continue pour 
porter le chemin de fer, à droite 
à la station du Point -du -Jour, 
à gauche à la station de Grenelle. 

ce Si Paris était une circonfé- 
rence, la Seine en serait l'axe, 
car elle le traverse dans sa plus 
grande largeur, sur une étendue 
de 11 kilomètres et demi ; la vi- 
tesse moyenne de son courd, entre 
les quais qui la pressent et accé- 
lèrent sa marche, est de 65 centi- 
mètres par seconde, ce qui donne 
2340 mètres à l'heure, un peu 
plus d'une demi-lieue; une épave 
abandonnée au fil de l'eau met- 
trait donc environ cinq heures 
pour franchir Paris depuis le pont 
Napoléon jusqu'au pont du Point- 
du-Jour. A son entrée à Paris, la 
Seine est large de 165 mètres et 
de 136 mètres à sa sortie ; vers le 
pont Saint-Michel, resserrée dans 
son bras le plus étroit, elle n'a 
que 49 mètres; mais au-dessous 
du Pont-Neuf elle obtient toute 
son amplitude et parvient à 293 
mètres de largeur. j> (Maxime du 
Camp, Paris, ses fonctions, ses or* 
fjanes et sa vie,) 
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La cour même des Tuileries, cer- 
née dans tonte sa longueur de 
bâtiments particuliers, était loin 
de présenter l'aspect qu'elle a 
maintenant C'est le premier con- 
sul qui, pour faciliter les revues 
et dégager les abords du palais, 
fit abattre les baraques et placer 
la grille actuelle. Il éleva l'arc de 
triomphe et fit démolir quelques 
maisons. En 1833, l'ancien hôtel 
des Pages ou de Longueville sub- 
sistait encore, à 80 mètres de la 
grille. Cet hôtel fut alors détruit, 
mais les démolitions n'allèrent 
pas plus loin. En 1836, un incen- 
die dévora le théâtre du Vaude- 
ville, situé dans la rue de Char- 
tres. Cette rue, qui s'ouvrait d'une 
part sur la place du Palais-Koyal 
et aboutissait d'autre part à la 
place actuelle du Carrousel, avait 
été, sous le Consulat, le théâtre 
de la tentative de Georges Ca- 
doudal et de ses complices contre 
la vie du premier consul. A par- 
tir de 1848 commença la démoli- 
tion de cette rue et des rues en- 
vironnantes du quartier situé en 
arrière de l'hôtel des Pages. 

Les trois quarts de la place 
étaient déblayés en 1850, et 
l'on vit enfin disparaître cette 
multitude de petites baraques qui, 
depuis le Musée jusqu'à la rue de 
Chartres, formaient comme ime 
foire perpétuelle de curiosités, de 
vieilles ferrailles et d'oiseaux vi- 
vants, pour faire place au nou- 
veau Louvre. 

L'ARC DE TRIOMPHE DU CAR- 
ROUSEL fut commencé en 1806, à 
peu près en même temps que l'arc 
de rÉtoile, sur les dessins de 
MM. Fontaine et Percier. Ces deux 
artistea ont essayé, dans ce mo- 
n amont, de faire un calque de 
J'arc de Septime Sévère, qui 



existe encore à Home. Notre gra- 
vure en donne une fidèle image. 

Place dn Qiftteaii-d'Ean. 

Formée par la rencontre des 
boulevards du temple, Saint-Mar* 
tin, Voltaire, des Amandiers et 
de Magenta, cette place a reçu 
son nom d'une fontaine transférée 
aujourd'hui au marché de la Vil- 
lette. 

La place du Châtean-d'Ean, ae 
distingue de toutes les autres pla- 
ces de Paris par 8on étendue dé" 
mesurée. 

Place ÛVL Ghfttelet. 

Cette place occu{)e une partie 
de l'espace où s'élevait autrefois 
la terrible prison du Châtelet, â 
célèbre pendant la guerre civile 
des Bourguignons et des Arma- 
gnacs. Elle est formée par le pont 
au Change, par la Chambre des 
notaires, par le théâtre lyrique, 
brûlé par la Commune, et par .le 
théâtre du Châtelet. Au milieu 
s'élève la fontaine de la tic- 
TOiEE, qui a été construite, en 
1807, sur les dessins de M. Bralle. 

Cette fontaine a été» le 22 avril 
1858, l'objet d'une opération 
intéressante. Le monument en* 
tier, du poids de 24000 kilog., 
a été placé sur des rails et poussé 
horizontalement à 12 met. 14 c. 
de sa place primitive. Puis, sou- 
levé au moyen de puissantes ma« 
chines, il a été placé sur un magni- 
fique piédestal orné de sphinx. Sa 
hauteur est maintenant, du sol à 
la tête de la Victoire, de 22 mè- 
tres. Cette translation intéres- 
sante, qui était motivée par des 
exigences d'alignement, et qui 
fut dirigée avec talent par 
M.. BaWu, tCqi ^<e;m3SLdé que vingt 
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cette place, tederenne eocore une 
foia place de lu Concorde, M. Hït- 

Uxt contrnïBit lea deux fontai- 
nes jaillissantes, et lea oolonneB 
Tostrales qui sapportent les can- 
délabres. Les groupes de Conskni, 
si célèbres bous le nom de clie- 
Tauz de Mari; , avaient été placés 
à l'entrée dea Champs- Élysées 
par un décret de la Convention ; 
M. Hittorf posa aor chacun dea 



rilloi 



Gabriel une sta- 
tue colossale re- 
présentant une 
des grandes Tilles 
de France. 

l^lle qu'elle est 
aujourd'hui , 1 a 
place de la Con- 
corde est assuré- 
ment une des plus 
belles du inonde. 
Cette aiguille 
trente fois sécu- 
laire, ces statues, 
ces fontaines jail- 



lonnes, ces candé- 
labres, compo- 
sent une décora- 
tion splendide ; 
mais ce qui fait sortont la beauté 
de la place de la Concorde, c'est 
ce qui l'entoure : c'est la Seine et 
le palais Législatif; c'est le Qar- 
de-MeubleetlaMftdeleine; c'estle 
palais et le jardin des Tailcries; 
c'est enfin l'immense avenue des 
Champs-Éljsées, avec l'Arc de 
Triomphe qni la terroine et la 

Les huit statues ont été exécu- 
tées par divers artistes : Lyon et 
Marseille, par M. Petitot; Bor- 
tfeaai M Naatesipax IL Calloaet ; 
Sonea et Brest, pat M. Oortot; 




Lille et Straaboui^, par Pradier; 
cea deux dernières sont les plua 
remarquables. 

L'OB^BQUB DE LOmiSOB pTO* 
vient des ruines de Thèbes, dans 
la Hautc-Égjpte, où il était en- 
core debout, lorequ'il fut donné 
à la France par Mehemet-Âli, ea 
même temps qu'un autre mono- 
lithe faisant partie des mêmes 
et l'une dea Aiguilles de 
Cléopatre, It 
Alexandrie. M. 
Lcbas, ingénieur 
de la marine, tôt 
chargé d'aller 
choisir le plus pré- 

nnmefits et de le 
ramener en Pran- 

constmite spécial 
lement ponr ce 
transport diffici- 
le. Embarqoé sor 
le Nil le 19 Oé- 
cembie IS31, l'(^ 
bélisqne arriva A 
PBri9le23décem. 
bre 1833. H fut 
dreasé sur la place 
de la Concorde le 
26 octobre 1830, 
de Louis-ndlippe et 
de la famille roTale. L'opération, 
dirigée par H. Lebas, fat acbe- 
vée en moins de trois heures et 
réussit complètement. 

L'obélisque, formé d'un seul 
bloc de granit rose, meiure, y 
compris le pyramidion tronqué 
et fc-ndn à son extrémité Bu> 
périenre, nue hanteol de 22 
métrés 83 centimètres. H pesa 
260000 kilogrammea Le dé du 
piédestal, en granit des carrières 
de Lanildat(FiniGtére),eBtégal^ 
ment d'un B^ ^:i\aQ, 11» \ vi^iKH 
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de hauteur sur 1 mètre 70 centi- 
mètres de largeur. 

Ce monument est couvert, 
comme tous ceux du même genre, 
d'hiéroglyphes taillés dans la 
pierre à une profondeur de 15 mi- 
limètres, et qui célèbrent les tra- 
vaux et les vertus de Rhamsès et 
de Sésostris. H est vieux de plus 
de trente-quatre siècles. M.Lebas, 
qui l'a transporté d'Egypte sur 
la place de la Concorde, a eu 
l'heureuse idée de faire graver en 
creux, sur le piédestal, les figures 
des opérations auxquelles ont 
donné lieu le transport et l'érec- 
tion du monolithe. 

Place Danphiiie. 

Cette place, un des derniers ves- 
tiges du Paris d'Henri ÏV et du 
commencement du règne de Louis 
XII, est bordée de maisons dont 
le style rappelle celui des maisons 
de la place Royale. La maçonne- 
rie est en briques, ornée de pilas- 
tres et d'arcades trapues en pierre 
de taille à refends. 

La place Dauphine a la forme 
d'un triangle^ au centre duquel a 
été érigée, en 1803, ime fontaine 
monumentale en l'honneur de 
Desaix, d'après les dessins de 
MM. Fontaine et Percier, 

Ce monument représente la fi- 
gure de la France couronnant le 
buste de Desaix porté sur un 
cippe. Deux Renommées gravent 
les noms des batailles où il s'est 
illustré. Au-dessous on lit ces in- 
scriptions : 

ce Allez dire au premier consul 
que je meurs avec le regret de 
n'avoir pas assez fait pour la 
postérité. D 

a: Landau, Kehl, Wissembourg, 

Malte, Cbebreis, Embabé, les Py- 

ramidefff Sediman, Samanhout, 



Kane, Thèbes, Marengo, furent 
les témoins de ses talents et de 
son courage. Les ennemis l'appe- 
laient le Juste ; ses soldats, comme 
ceux de Bayard, Sans peur et 
sans reproche ; il vécut, il mourut 
pour sa patrie. :d 

Plaee et Arc de triomphe 
de l'Étoile. 

Une note écrite par M. Barbier, 
sous la dictée de Napoléon, le 14 
mai 1806, prouve que l'Empereur 
avait le projet de faire élever 
dans Paris quatre arcs de triom- 
phe. Les deux premiers, déjà 
commencés, ou dont les projets 
étaient approuvés, étaient l'arc 
de l'Etoile, qui devait s'appe- 
ler a l'arc de Marengo, » et l'arc 
du Carrousel, auquel Napoléon 
destinait le nom d'Austerlitz. Les 
deux autres auraient été consa- 
crés, l'un à la Religion, l'autre à 
la Paix. 

MM. Chalgrin et Raymond, 
qui avaient été chargés ensemble 
de dessiner le projet de l'arc de 
l'Étoile, ne purent pas s'entendre 
sur le plan. M. Raymond ayant 
donné sa démission, M. Chalgrin 
resta seul chargé de la direction 
du monument. 

Le 15 août 1806, la première 
pierre fut posée sans aucune cé- 
rémonie officielle par les ouvriers 
eux-mêmes. 

Le grand arc de l'Arc de Triom- 
phe mesure sous clef 29 met. 19 
cent, de hauteur, et dépasse de 
beaucoup la hauteur de l'arc 
d'Auguste, à Rimini, qui passait 
jusqu'ici pour le plus grand arc 
du monde. La largeur de cet arc 
est de 14 met. 62 cent. Les petits 
arcs transversaux ont 16 met. de 
hauteur sur 8 met. 44 cent, de 
)çiT^e\\T,L^\vw^te\^r totale duwo. 



nnmept est de 4S met 33 csdi 
aa-desBOH du sol, non compris l'i 
crotère qiii s'ùlive encore de 3 t 
60 cent, au-dcssua dn socle Rupi 
rieur de l'attiquc. La Uirgour t- 
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talc égale 11 mit S2 cent. Les 
fondationii, en piorc do taille, 
ont 8 met 37 cent de profon- 

Les quatre picda-droitB sont or- 




Tilompbe de 1 fiMIIs 



nés de trophées de grandeur co- 
lossale. Les deus trophées qu 
font face à la grande avenue des 
Champs Éljseea repr sentent 
1 on (c«Iai du N ) fe Dépa t de 
1792, par Rude ; l'antre, ù Triom- 
phe de 1810, par H. Cortot. Ce 



dem er est une apotbiose de 
1 Empe eur conçue dans les plus 
pures tra 1 tio s du style acadé- 
mique M Cortot a représenté 
Hnpoléon vêtu d'une ehlamyde, 
eonronné par ls.'Vw,t>iiie,,-çctÂKt*. 
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triomplies et que l'Histoire les 
grave sur des tablettes. Des figu- 
res de villes soumises sont aux 
pieds de TEmpereur. 

Le trophée de Rude, le Départ 
est sans contredit, avec le fron- 
ton du Panthéon, la page la plus 
monumentale de la sculpture con- 
temporaine. Dans cet admirable 
morceau, la pierre crie et marche, 
l'enthousiasme guerrier, Tamour 
ardent de la patrie, éclatent avec 
une suprême éloquence. 

Les deux autres trophées, qui 
regardent l'avenue de Neuilly, 
sont dus au ciseau de M. Etex, et 
représentent, celui du nord, la 
Résistance, celui du sud, la Paix. 
Dans le premier, un jeune soldat, 
qu'une femme tenant un enfant 
dans ses bras cherche à arrêter, 
défend le sol de la patrie contre 
les envahisseurs; un jeune homme 
blessé embrasse ses genoux. Der- 
rière eux, un cavalier tombe de 
cheval mortellement blessé. Une 
figure colossale, représentant le 
génie de l'Avenir, plane sur le 
groupe et semble encourager le 
jeune soldat. Dans le trophée de 
la Paix, un guerrier, placé au 
centre de la composition, remet 
son épée dans le fourreau. Une 
femme assise à ses côtés tient sur 
ses genoux et caresse un enfant 
dont le frère 8*appuie sur elle en 
lisant. Plus loin, un homme ajuste 
nn soc de charrue ; un soldat la- 
boureur dompte un taureau. En- 
fin, la figure de Minerve, emblème 
de la paix et des arts civilisa- 
teurs, domine Pensemble de la 
composition. 

Pradier a sculpté, dans les 

quatre tympans du grand arc, 

des JSgures de Uenommées qui 

sont pJns remarquables par l'exé- 

caûi'on que par le stjle. 
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Au-dessus des groupes, entre 
l'imposte et l'entablement, on 
voit quatre bas-reliefs. Le bas- 
relief de droite, du côté de l'est, 
est dû à M.Lemaire et représente 
les Funérailles de Marceau. Sur 
le même côté M. Seurre a exécuté 
la Bataille (fAboukir, L'artiste a 
choisi le moment du combat où 
le pacha Mustapha est fait pri- 
sonnier par Murât. Le bas-relief 
de droite, du côté de l'ouest, dans 
lequel M. Feuchères a représenté 
le Passage du pont d^Arcole, une 
des meilleures œuvres de cet ar- 
tiste, se distingue par la verve de 
son exécution pittoresque. On voit 
dans cette composition Muiron. 
aide de camp de Bonaparte, qui 
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tombe sous les balles ennemies, 
au moment où il vient de se pré- 
cipiter au-devant de son général 
pour le couvrir de son corps. On 
a beaucoup loué jadis le bas-re- 
lief de Chaponnière, la Prise 
d^ Alexandrie, qui fait pendant à 
celui de Feuchères. C'était justice 
et cette œuvre est celle qui doit 
faire le plus regretter la mort 
prématurée de cet artiste. Dans 
cette composition, Kléber, qui 
vient d'être blessé à la tête, porte 
la main droite à son front; de 
Tantre, il montre l'ennemi à ses 
soldats. 

M. Qechter a sculpté, sur la 
&ce latérale de l'arc qui regarde 
le midi, un grand bas-relief re- 
présentant la Bataille dAuster^ 
litz. C'est une composition fort 
compliquée, dans laquelle on voit 
Napoléon arrêtant la garde im- 
périale, rinfanterie française 
chargeant les Russes, le général 
Friant s'élançant, un fusil à la 
main, à la tête de ses soldats; les 
Biuosea aAc;a\4% «m la glace que 



do la gfirde et englontiB daos les 

L'antte bas relief placé sur le 
côté opposé et qui représente la 
Bataille de Jemmapet est de M 
Uarocbetti DnmoiineT Tient de 
tsniinec 1 ardeur de son armée 
et le fcénéral Thévenot h an c 
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eor le iJanc dio't de l'eiineim. 
Dronot est blessé le duc de Char- 
tres (Louis Philippe) charge les 
batteries pmssieimcB, Les Tolon- 
ta res par siens accourent an Be- 
conrs de l nfantene et repous- 
sent Tin otps de cavalene 
La fr 14 du jn'and entablement 




pu Rude (AnxiB l'tloDe), 



qui lègne tout auteur de l'édifice, 
et dont les figures ne mesurent 
pas moins de 2 mètres, a été 
confiée & MM. Brun, jacquot, 
Laitié, Bude, Caillouette et Senrre 
atoé. Elle repiësente sur tente la 
face orientale et but la moitié 
des faces latérales le Départ des 
armées françaises; la seconde 
partie, c'est-à-dirie la portioii de 



cette frisa qui entoure la face oc- 
cidentale de l'arc et l'antre moi- 
tié des faces latérales, représente 
le Retour de ces armées. 

L'attiqoe est décoré de bon- 
cliers sur lesquels on a graTé les 
noms des batailles smTantes : 
Valmj/, Jemmapei, Fleurât, Mon- 
ienotie, Lodi, CiwUgi.iOTi», kvt-As, 
RiuoU, Pijram\des, «loiiiôi, h-W 
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maeTf Zurich, Héliopolis, Marew 
go, Hohenlinden, Ulm, AusterUtz, 
léna, Friedland, Sommo-Sierra, 
EsslinÇf Wagranif Moskova, Lut- 
zen, Bautzen, Dresde, Hanau, 
Montmirailf Montereau, Ligny. 
D'autres noms de batailles ont 
été gravés sous les voûtes du 
grand arc. 

Sous les massifs des arcades 
latérales ont été inscrits les noms 
des généraux qui ont figuré dans 
les batailles de la République et 
de l'Empire. Les noms soulignés 
sont ceux des généraux morts sur 
le champ de bataille. 

Ces listes de noms sont complé- 
tées par des figures allégoriques en 
bas-relief également placées sous 
les petites voûtes, et qui sont dues 
à MM. Bosio neveu, Valcher, De- 
bay père et Espercieux. Le pre- 
mier de ces bas-reliefs représente 
les victoires du Nord; une Vic- 
toire inscrit sur des tablettes les 
batailles gagnées sur les Prussiens, 
les Autrichiens et les Russes. A 
côté sont deux jeunes guerriers 
dont l'un suspend des couronnes 
et des trophées conquis, et dont 
Tautre tient une palme. 

L'intérieur de l'Arc de l'Etoile 
est occupé par de vastes salles et 
des escs^ers qui conduisent au 
haut de l'édifice, d'où l'on jouit 
d'une vue splendide sur Paris et 
ses environs. 

L'Arc de l'Etoile, le plus gi- 
gantesque des monuments de ce 
genre qui aient encore été con- 
struits, ainsi que nous l'avons dit 
en commençant, n'est pas un 
chef-d'œuvre d'architecture. Tou- 
tefois, l'impression qu'on éprouve 
en le contemplant est de celles 
gai ne ^sauraient s'oublier, parce 
qu'elle résulte à la fois des sou- 
vcnirg glorieux qu'il consacre, de 



sa magnifique situatiûii et de sa 
masse imposante. 

Place de l'Europe. 

Cette place, autrefois octogo- 
nale et occupée au centre par un 
jardin, a été complètement mo- 
difiée par suite de l'établissement 
d'un pont pour les chemins de 
fer de l'Ouest (rive droite) ; elle 
offre aujourd'hui une disposition 
tout à fait unique. 

Le pont en fer qui la supporte 
a été construit sous la direction 
de M. Jullien. Il est entré dans 
sa construction 3500 tonnes de 
cette matière. De fortes culées en 
pierre en soutiennent les poutres 
et s'élèvent en grosses piles sur 
les angles de la place pour enca- 
drer les balustrades, qui sont 
aussi en fer. 

Place François I«. 

Cette place, qui est circulaire 
et dont une fontaine décore le 
milieu, s'ouvre à la jonction des 
rues Bayard et Jean-Goujon. Son 
diamètre est de 64 mètres; sa 
création date de 1823. 

Place de l'Hôtel-de-YiUe. 

Cette place, qui s'appelait au- 
trefois place de Grève, avait, en 
1871, perdu son aspect historique. 
Elle ne rappelait même plus les 
scènes de la Révolution de 1848. 
C'était une place neuve qui, à part 
le magnifique monument qui la 
décorait,n'avait plus de remarqua- 
ble que ses souvenirs et son éten- 
due. Le palais de l'Hôtel de Ville 
n'est plus aujourd'hui qu'un mon- 
ceau de ruines ; leur aspect ajoute 
un triste souvenir à ceux que 
l'esprit peut évoquer quand il 
interroge le passé de cette place 
qu.\,iù.t-e\\ô Âfâ,\3L3LlciS&^\\îL^ ^gcnxkâd^ 
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ne saffîraît pas à contenir la 
foule de tous ceux dont elle a bu 
le sang 1 

On ne saurait choisir parmi 
tant de noms célèbres. L'écha- 
faud sur lequel fut décapité, en 
1476, le connétable de Saint-Pol, 
s'appuyait sur les marches de 
l'Hôtel de Ville. Là périt, le 20 
décembre 1569, le conseiller Anne 
Dubourg, Briquemont et Cava- 
gnes, coupables d'être huguenots. 
Quinze mois plus tard, c'était le 
tour des égorgeurs : La Mole et 
Coconas, qui s'étaient signalés à 
la Saint-Barthélémy par-dessus 
tous les bourreaux, furent déca- 
pités en Grève pour crime de 
lèse-majesté. Le 27 mai 1674, Ca- 
therine y fit périr le comte de 
Montgomery, coupable d'un ac- 
cident qui avait coûté la vie à 
Henri II. Catherine meurt, et le 
peuple, à son tour, va prendre 
possession de la place de Grève. 
Le 17 décembre 1691, le président 
firisson, les conseillers Tardif et 
Larcher, étranglés dans une salle 
du Grand- Châtelet, sans avoir 
été ni accusés ni jugés, sont pen- 
dus à des crocs, en face de l'Hô- 
tel de Ville. Le 7 janvier 1696, 
Henri IV est blessé à Paris par 
Jean Châtel. Le jésuite Guignard, 
accusé de complicité, monte sur 
l'échafaud et meurt en protes- 
tant de son innocence. Le 27 mai 
1610, les toits regorgent de spec- 
tateurs, n s'agit en effet d'un 
grand coupable et d'un beau sup- 
plice ; Bavaillac va être tenaillé, 
brûlé, mutilé, et tiré à quatre 
chevaux. Sept années plus tard, 
Léonora Galigaï est décapitée en 
Grève, pour crime de sorcellerie. 
Le 22 juin 1627, Bouteville, un 
duelliste fameux, familier avec la 
mort, 1*7 voit venir sans peur, 



même sur l'échafaud. Le 10 mai 
1632, tombe une noble et pure 
victime, le maréchal de Marillac, 
frère du garde des sceaux, jugé 
par les commissaires de Bichelieu. 
Le 16 juillet 1676, la marquise de 
BrinviUiers y subit le dernier sup- 
plice sous les yeux de ses ancien- 
nes amies, accourues pour voir 
brûler une marquise. Le 22 fé- 
vrier 1680, c'est le tour de la Voi- 
sin, d A cinq heures, dit Mme de 
Sévigné, on la lia, et, avec une 
torche à la main, elle parut dans 
le tombereau, habillée de blanc : 
c'est une sorte d'habit pour être 
brûlée ; elle était fort rouge et 
l'on voyait qu'elle repoussait le 
confesseur et le crucifix avec vio- 
lence. A Notre-Dame, elle ne 
voulut jamais prononcer l'amende 
honorable, et, à la Grève, elle se 
défendit autant qu'elle put de 
sortir du tombereau; on l'en tira 
de force, on la mit sur le bûcher, 
assise et liée avec du fer; on la 
couvrit de paille ; elle jura beau- 
coup, elle repeussa la paille cinq 
ou six fois; mais enfin le feu 
s'augmenta, on la perdit de vue, 
et ses cendres sont en l'air main- 
tenant. D 

Sous le Régent, il n'y eut pas 
d'exécution politique en place de 
Grève. On cite le comte de Hom, 
parce qu'il était de maison prin- 
cière , mais il y fut roué pour 
crime d'assassinat. L'illustre Car- 
touche y fut rompu vif en 1721. 
Le 26 mars 1757, Damiens y fut 
écartelé. Après tant de miséra- 
bles, voici une grande victime : 
le comte de Lally-Tollendal, gou- 
verneur de Pondichéry, qui fut 
mené dans un tombereau, le bâil- 
lon sur la bouche, et dont la mé- 
moire devait être réhabilitée 
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maintenant Foulon et Berthieri 
pendus à un reyerbère, le mar- 
quis de FavraSi le conâdént du 
comte d* Artois, pendu par arrêt 
du Châtelet, et protestant de son 
innocence jusque sur Téchelle fa- 
tale? 

. Enfin, le 26 avril 1798, eut lieu, 
sur la place de Grève, le pre- 
mier essai de la Guillotine. On 
ne tuait ce jour-là <|^u*un voleur, 
La guillotine fut transférée, en 93, 
sur la place de l{i Révolution 
(place de la Conco^e), puis, le 
21 juin 1794, sur la place Saint- 
Antoine, le 26, à Itk barrière du 
Trône, remise ensuite sur la place 
de la Bévolutionpourrexécution 
de Bobespierre, et enfin rétablie, 
le 8 juillet 1796, sur la place de 
Grève, qu'elle ne devait quitter 
qu'après la révolution de 1830. 
Pendant ces trente-cinq années, 
la place de Grève ne vit aucun 
événement digne de l'histoire; 
mais, en 1830 et en 1848, elle fut 
le théâtre des scènes les plus 
émouvantes de la révolution. 

C'est en mai 1871 que les stu- 
pides soldats qui prétendaient 
combattre pour la cause des li- 
bertés, communales détruisirent 
par le feu l'Hôtel de Ville, le plus 
merveilleux monument de Paris, 
siège de l'administration de la 
Ville depuis plus de deux siècles. 

Place Lonvois. 

Vers le milieu de la rue Biche- 
lieu, vis-à-vis de la Bibliothèque 
nationale, se trouve une petite 
place carrée, jadis ouverte, dal- 
lée et plantée d'arbres : c'est la 
place Louvois. En cet endroit 
même s'élevait la salle de l'O- 
péra, démolie en 1820 par ordre 
da ffoaremement, après l'assas- 
^'aat du duc de Benj, Le gou- 



vernement de la Restauration 
avait résolu d'y construire ime 
chapelle expiatoire : les tra- 
vaux, commencés sous Char- 
les X, étaient presque achevés 
lorsqu'ils furent interrompus par 
la révolution de Juillet, et la cha- 
pelle a été définitivement démo- 
lie et remplacée par une gracieuse 
FONTAINE, qui fait le plus grand 
honneur au talent de l'architecte 
Visconti. 

Place du Louvre. 

Cette place, de création récente, 
du moins dans sa forme actuelle, 
s'étend au delà des jardins et de 
la rue du Louvre devant la célèbre 
colonnade de Perrault. Elle est 
plantée d'arbres et garnie de 
bancs. Au N. et au S., elle est 
formée par des maisons construi- 
tes il j a peu d*années ; à l'E., par 
l'église Saint-Germain l'Auxer- 
rois, la mairie du 1^ arrondisse- 
ment et une tour-beflEroi inaugu- 
rée le 16 août 1860. 

Le BEFFBOi OOTHIQUE con- 
struit entre l'église de Saint-Gter- 
main l'Auxerrois et la mairie du 
1er arrondissement, sur les dessins 
de M. Balbe, a une hauteur de 40 
met. La statue de saint Germain, 
patron de l'église voisine, occupe 
une niche pratiquée à l'étage su- 
périeur de la tour. Les deux sta- 
tues placées à dr. et à g. sur les 
faces latérales sont celles de saint 
Denis et de saint Landry, deux 
des premiers apôtres de Paris. 
Trois cadrans ont été installés 
sur la tour Saint-Germain l'Auxer- 
rois; ils indiquent : le premier, 
les heures ; le deuxième, le jomr 
et le quantième du mois ; et le 
troisième, les différentes phases 
de la lune. Dans la chambre qui 
contient \e infec«ïv\stûft ccsi^^^tx- 
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dant à ces cadrans est le clavier 
du carillon, composé de 24 do- 
ches. Le beffroi en a reçu 6. 

Place Notre-Dame. 

La place Notre-Dame occupe, ■ 
à l'E. de la cathédrale, une par- 
tie de l'emplacement de Tancien 
archevêché, qui s'étendait sur- 
tout sur le bord de la Seine, le 
long du côté méridional de la ca- 
thédrale. Ce palais, construit au 
Xll^ s. par Maurice de Sully, 
agrandi et presque entièrement 
reconstruit depuis, a été saccagé 
et détruit par le peuple en fé- 
vrier 1831. C'est dans la grande 
salle de l'archevêché que, le 19 oc- 
tobre 1789, l'Assemblée nationale 
tint à Paris sa première séance à 
son retour de Versailles. Elle ne 
quitta ce local que le 9 novembre 
pour aller s'installer au manège 
voisin des Tuileries. La place No- 
tre-Dame est plantée d'arbres et 
entourée d'une grille. Au milieu 
s'élève une fontaine construite 
dans le style ogival en 1845, et 
dont les trois frêles colonnettes 
supportent une aiguille entourée 
de clochetons. Sous les colonnet- 
tes est une statue de la Vierge 
avec l'enfant Jésus, posée sur uq 
socle triangulaire, décoré de trois 
anges foulant aux pieds les Héré- 
sies. Les Hérésies sont des mons- 
tres qui laissent tomber par la 
bouche des filets d'eau dans deux 
bassins à huit pans, superposés. 

Place du Nouvel-Opéra. 

Cette place, terminée en 1869, 
forme, devant le nouvel Opéra, 
un vaste quadrilatère où viennent 
aboutir cinq des plue bdles voies 
de Paris, et que traverse le bou- 
levard des Capucines. Les voies 
oui se rencontre» t sur la place 



de l'Opéra sont : la me de la Paix, 
qui conduit à la place Vendôme, 
l'avenue de l'Opéra, en voie de 
construction, qui conduit à la place 
du Théâtre-Français, et la rue du 
Quatre-Çeptembre , qui aboutit à 
la place de la Bourse. L'espace 
formé par le croisement de ces 
quatre rues forme le vaste em- 
placement sur lequel ont été con- 
struits le Grand-Hôtel et le nou- 
vel Opéra. 

Place du Palais-Royal. 

Cette place, ouverte devant la 
façade du Palais-Eoyal, a été 
considérablement agrandie depuis 
l'achèvement du Louvre. On y 
voyait autrefois une fontaine mo- 
numentale, appelée le Château- 
d'Eau, qui servait de façade à un 
poste de la garde municipale. 
Après avoir été mutilé en février 
1848, à la suite d'un combat san- 
glant, ce monument a enfin dis- 
paru en 1851. 

Place du Panthéon. 

La place du Panthéon, qui s'é- 
tend devant la façade et sur les 
côtés de l'église Sainte-Geneviève, 
mérite d'être signalée pour le 
monument qu'elle entoure et pour 
ceux qui la bordent. Ce sont : à 
gauche de l'église, la Faculté de 
droit et la bibliothèque Sainte- 
Geneviève; à droite, la mairie du 
V« arrondissement; au fond, les 
vieux et sombres bâtiments du 
lycée Henri IV. Enfin, l'église 
Saint-Etienne du Mont dresse sa 
vieille tour et son portail que 
précède la petite place Sainte" 
Geneviève, 

Place du Roi-de-Rome. 
Cette place, située sur le ver- 
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maintenant Foulon et Berthier, 
pendns à im reyerbère, le mar- 
quis de Favras, le conâdént du 
comte d*ATtois, pendu par arrêt 
du Châtclet, et protestant de son 
innocence jusque sur réchelle fa- 
tale? 

Enfin, le 25 avril 1798, eut lieu, 
Bur la place de Grève, le pre- 
mier essai de la Guillotine. On 
ne tuait ce jour-là <|^u*un voleur, 
La guillotine fut transférée, en 93, 
sur la place de l^ Révolution 
(place de la Conco|*de), puis, le 
21 juin 1794, sur la place Saint- 
Antoine, le 26, à U barrière du 
Trône, remise ensuite sur la place 
de la Bévolutionpourrexécution 
de Robespierre, et enfin rétablie, 
le 8 juillet 1795, sur la place de 
Grève, qu'elle ne devait quitter 
qu*aprè8 la révolution de 1830. 
Pendant ces trente-cinq années, 
la place de Grève ne vit aucun 
événement digne de l'histoire; 
mais, en 1830 et en 1848, elle fut 
le théâtre des scènes les plus 
émouvantes de la révolution. 

C'est en mai 1871 que les stu- 
pides soldats qui prétendaient 
combattre pour la cause des li- 
bertés . communales détruisirent 
par le feu l'Hôtel de Ville, le plus 
merveilleux monument de Paris, 
siège de l'administration de la 
Ville depuis plus de deux siècles. 

Place Lonvois. 

Vers le milieu de la rue Biche- 
lien, vis-à-vis de la Bibliothèque 
nationale, se trouve une petite 
place carrée, jadis ouverte, dal- 
lée et plantée d'arbres : c'est la 
place Louvois. En cet endroit 
même s'élevait la salle de l'O- 
péra, démolie en 1820 par ordre 
du ffoavemement, après l'assas- 
^'na^ du dac de Berry. Le gou- 



vernement de la Bestanration 
avait résolu d'y construire une 
chapelle expiatoire : les tra- 
vaux, commencés sous Char- 
les X, étaient presque achevés 
lorsqu'ils furent interrompus par 
la révolution de Juillet, et la cha- 
pelle a été définitivement démo« 
lie et remplacée par une gracieuse 
FONTAINE, qui fait le plus grand 
honneur au talent de l'architecte 
Viscontî. 

Place du Louvre. 

Cette place, de création récente, 
du moins dans sa forme actuelle, 
s'étend au delà des jardins et de 
la rue du Louvre devant la célèbre 
colonnade de Perrault. Elle est 
plantée d'arbres et garnie de 
bancs. Au N. et au S., elle est 
formée par des maisons construi- 
tes il j a peu d*années ; à l'E., par 
l'église Saint-Germain l'Auxer- 
rois, la mairie du 1^ arrondisse- 
ment et une tour-beffroi inaugu- 
rée le 15 août 18G0. 

Le BEFFBOi aoTHiQUE con- 
struit entre l'église de Saint-Gter- 
main l'Auxerrois et la mairie du 
1er arrondissement, sur les dessins 
de M. Balbe, a une hauteur de 40 
met. La statue de saint Gtermain, 
patron de l'église voisine, occupe 
une niche pratiquée à l'étage su- 
périeur de la tour. Les deux sta- 
tues placées à dr. et à g. sur les 
faces latérales sont celles de saint 
Denis et de saint Landry, deux 
des premiers apôtres de Paris. 
Trois cadrans ont été installés 
sur la tour Saint-Germain l'Auxer- 
rois; ils indiquent : le premier, 
les heures ; le deuxième, le jour 
et le quantième du mois ; et le 
troisième, les différentes phases 
de la lune. Dans la chambre qui 
contient \e mècî^mstûft ccsi^c^xk* 
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dant à ces cadrans est le clavier 
du carillon, composé de 24 clo« 
ches. Le beffroi en a reçu 6. 

Place Notre-Dame. 

La place Notre-Dame occupe, ■ 
à TE. de la cathédrale, une par- 
tie de l^emplacement de Tancien 
archevêché, qui s'étendait sur- 
tout sur le bord de la Seine, le 
long du côté méridional de la ca- 
thédrale. Ce palais, construit au 
xii« s. par Maurice de Sully, 
agrandi et presque entièrement 
reconstruit depuis, a été saccagé 
et détruit par le peuple en fé- 
vrier 1831. C*est dans la grande 
salle de l'archevêché que, le 19 oc- 
tobre 1789, TAssemblée nationale 
tint à Paris sa première séance & 
son retour de Versailles. Elle ne 
quitta ce local que le 9 novembre 
pour aller s'installer au manège 
voisin des Tuileries. La place No- 
tre-Dame est plantée d'arbres et 
entourée d'une grille. Au milieu 
s'élève une fontaine construite 
dans le style ogival en 1845, et 
dont les trois frêles colonnettes 
supportent une aiguille entourée 
de clochetons. Sous les colonnet- 
tes est une statue de la Vierge 
avec l'enfant Jésus, posée sur un 
socle triangulaire, décoré de trois 
anges foulant aux pieds les Héré- 
sies. Les Hérésies sont des mons- 
tres qui laissent tomber par la 
bouche des filets d'eau dans deux 
bassins à huit pans, superposés. 

Place du Nouvel-Opéra. 

Cette place, terminée en 1869, 
forme, devant le nouvel Opéra, 
xm vaste quadrilatère où viennent 
aboutir cinq des plue belles voies 
de Paris, et que traverse le bou- 
levard des Capucines. Les voies 
oui se rencontrent sur la place 



de l'Opéra sont : la rue de la Paix, 
qui conduit à la place Vendôme, 
l'avenue de l'Opéra, en voie de 
construction, qui conduit à la place 
du Théâtre-Français, et la rue du 
Quatre-Çeptembre, qui aboutit à 
la place de la Bourse. L'espace 
formé par le croisement de ces 
quatre rues forme le vaste em- 
placement sur lequel ont été con- 
struits le Grand-Hôtel et le nou- 
vel Opéra. 

Place du Palais-Royal. 

Cette place, ouverte devant la 
façade du Palais-Eoyal, a été 
considérablement agrandie depuis 
l'achèvement du Louvre. On y 
voyait autrefois une fontaine mo- 
numentale, appelée le Château- 
d'Eau, qui servait de façade à un 
poste de la garde municipale. 
Après avoir été mutilé en février 
1848, à la suite d'un combat san- 
glant, ce monument a enfin dis- 
paru en 1851. 

Place du Panthéon. 

La place du Panthéon, qui s'é- 
tend devant la façade et sur les 
côtés de l'église Sainte-Geneviève, 
mérite d'être signalée pour le 
monument qu'elle entoure et pour 
ceux qui la bordent. Ce sont : à 
gauche de l'église, la Faculté de 
droit et la bibliothèque Sainte- 
Geneviève; à droite, la mairie du 
V« arrondissement; au fond, les 
vieux et sombres bâtiments du 
lycée Henri IV. Enfin, l'église 
Saint-Etienne du Mont dresse sa 
vieille tour et son portail que 
précède la petite place Sainte-' 
Geneviève. 

Place du Roi-de-Rome. 
Cette place, située sur le ver- 
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Ghaîllot, exactement en face du 
Ghamp-de-MarS| est l'ancienne 
place du TrocadérOy que des tra- 
vaux gigantesques (Us ont coûté 
plus de 20 millions) ont complè- 
tement transformée. C'est une 
esplanade circulaire, large de 250 
mètres, de laquelle descend vers 
les quais une pente douce de 500 
mètres de largeur. De Tesplanade, 
on jouit d'une Tue magnifique 
sur la ville de Paris. La partie 
inclinée se compose de deux vas- 
tes tapis de gazon séparés par 
un escalier *de 70 marches, large 
de 48 mètres et descendant vers 
le pont d'Iéna. 

La place du Boi-de-Bome de- 
vait être ornée d'hôtels de grand 
style et la statue du roi de Bome 
s'élever au milieu. 

Place Royale. 

En arrivant sur cette place, 
soit parla rue Saint- Antoine, soit 
par le boulevard Beaumarchais, 
on se trouve tout à coup trans- 
porté dans un monde nouveau. 
Pas de voitures, pas de bruit, pas 
de tumulte ; il n'y a ici que des 
promeneurs. On se croirait dans 
un cloître. Des galeries couvertes 
qui courent tout autour de la 
place, ajoutent à l'illusion. De- 
vant ces galeries s'étend la chaus- 
sée, séparée par une grille de fer 
de la place proprement dite: cette 
place, dont le centre est planté 
de marronniers et de tilleuls, est 
décorée de 4 petites fontaines 
jaillissantes, au milieu desquelles 
s'élève la statue équestre de 
Louis Xin. Ces arbres, ce silence, 
ces maisons de briques rouges 
avec leurs refends de pierre de 
taille, et dont l'aspect n'a pas 
changé depuis le règne d'Henri 
IV, tout, Jusqu'à la figure de ce 



triste Louis Xin, inspire la mé* 
lancolie. C'est pourtant là, dans 
cet HercuUmum merveilleusement 
conservé pendant deux siècles 
au milieu de Paris, que le beau 
monde affluait du temps de Louis 
XIII; c'était là que les raffinés 
étalaient leurs grâces. 

Cette place fut ouverte vers 
1604, pendant le r^ne d'Henri 
IV, sur une partie de l'emplace- 
ment du palais des Toumelles. 
En 1639, le cardinal de Bichelieu 
y avait fait ériger ime statue 
équestre dont le cheval avait été 
modelé par Daniel de Volterre. 
Ce monument, en bronze, fut dé- 
truit en 1792 et remplacé par une 
FONTAINE. La statue actuelle, 
peu digne de remarque, a été éri- 
gée sous le règne de Charles X. 
Bichelieu a demeuré dans la mai- 
son du numéro 21; celle du nu- 
méro 6, habitée autrefois, dit-on, 
par Marion Delorme, l'a été de 
nos jours par M. Victor Hugo. La 
célèbre tragédienne Bachel a ha- 
bité la maison de la place Boyale 
numéro 9. 

Place du Pont-Saint-mchel. 

La place du Pont-Saict-Michel, 
à l'entrée du boulevard Saint- 
Michel, est ornée du côté sud 
d'une FONTAINE monumentale 
inaugurée le 15 août 1860. Cette 
fontaine représente un arc triom- 
phal adossé, de 26 mètres de hau- 
teur sur 15 mètres de largeur. Le 
soubassement, de 6 mètres 40 cen- 
timètres d'élévation, est en pierre 
de Saint-Tlie (Jura), ainsi que 
les quatre vasques et le bassin 
inférieur. Le reste du monument 
est en pierre de Méry. A chaque 
extrémité de la dernière vasque 
s'élèvent deux piédestaux sup- 
poriaiit de.^ chimères dont la boa- 
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CShaîllot, exactement en face du 
Ghamp-de-Mars, est l'ancienne 
place du Trocadéro, que des tra- 
yanx gigantesques (ils ont coûté 
plus de 20 millions) ont complè- 
tement transformée. C'est une 
esplanade circulaire, large de 250 
mètres, de laquelle descend vers 
les quais une pente douce de 500 
mètres de largeur. De l'esplanade, 
on jouit d'une Tue magnifique 
sur la ville de Paris. La partie 
inclinée se compose de deux vas- 
tes tapis de gazon séparés par 
un escalier 'de 70 marches, large 
de 48 mètres et descendant vers 
le pont d'Iéna. 

La place du Roi-de-Rome de- 
vait être ornée d'hôtels de grand 
style et la statue du roi de Rome 
s'élever au milieu. 

Place Royale. 

En arrivant sur cette place, 
soit parla rue Saint- Antoine, soit 
par le boulevard Beaumarchais, 
on se trouve tout à coup trans- 
porté dans un monde nouveau. 
Pas de voitures, pas de bruit, pas 
de tumulte ; il n'y a ici que des 
promeneurs. On se croirait dans 
un cloître. Des galeries couvertes 
qui courent tout autour de la 
place, ajoutent à l'illusion. De- 
vant ces galeries s'étend la chaus- 
sée, séparée par une grille de fer 
de la place proprement dite: cette 
place, dont le centre est planté 
de marronniers et de tilleuls, est 
décorée de 4 petites fontaines 
jaillissantes, au milieu desquelles 
s'élève la statue équestre de 
Louis XIII. Ces arbres, ce silence, 
ces maisons de briques rouges 
avec leurs refends de pierre de 
taille, et dont l'aspect n'a pas 
changé depuis le règne d'Henri 
JV, tout^ jusqu'à, la figure de ce 



triste Louis XIII, inspire la mé« 
lancolie. C'est pourtant là, dans 
cet Herculanum merveilleusement 
conservé pendant deux siècles 
au milieu de Paris, que le beau 
monde affluait du temps de Louis 
XIII; c'était là que les raffinés 
étalaient leurs grâces. 

Cette place fut ouverte vers 
1604, pendant le règne d'Henri 
rv, sur ime partie de l'emplace- 
ment du palais des Toumelles. 
En 1639, le cardinal de Richelieu 
y avait fait ériger une statue 
équestre dont le cheval avait été 
modelé par Daniel de Volterre. 
Ce monument, en bronze, fut dé- 
truit en 1792 et remplacé par une 
FONTAINE. La statue actuelle, 
peu digne de remarque, a été éri- 
gée sous le règne de Charles X. 
Richelieu a demeuré dans la mai- 
son du numéro 21; celle du nu- 
méro 6, habitée autrefois, dit-on, 
par Marion Delorme, l'a été de 
nos jours par M. Victor Hugo. La 
célèbre tragédienne Rachel a ha- 
bité la maison de la place Royale 
numéro 9. 

Place du Pont-Saint-mchel. 

La place du Pont-Saict-Michel, 
à l'entrée du boulevard Saint- 
Michel, est ornée du côté sud 
d'une FONTAINE monumentale 
inaugurée le 15 août 1860. Cette 
fontaine représente un arc triom- 
phal adossé, de 26 mètres de hau- 
teur sur 15 mètres de largeur. Le 
soubassement, de 6 mètres 40 cen- 
timètres d'élévation, est en pierre 
de Saint-Tlie (Jura), ainsi que 
les quatre vasques et le bassin 
inférieur. Le reste du monument 
est en pierre de Méry. A chaque 
extrémité de la dernière vasque 
s'élèvent deux piédestaux sup- 
portant des chimères dont la boa* 



tfùne janiiBBonte en décore le 

"est an niimâro 27 de cette 
ceqa'eetlamaisondeM.Thicre 
mite en mai 1871 par les Com- 
naxde et léédifiée depuis anx 
iB de 1 Btat 



Flaw Sklnl-Sulptce. 




Michel 



ntée d'arbres but troia de ses 
SB. Le centre en est occupé par 
70NTAI1IE monumentale , 
Btmite BUT les deseina de 
Pisconti et inaugurée en 1617. 
te fontaine se compose de trois 
Bins polygones et concentri- 
a, dont le plus élevé Krt de 
e i une construction qaadran- 



gidaire, terminée par nne calotte 
aphérique. Sur chaque face de 
cette construction est une niche 
renfermajit une statue. Qnatre 
lions décorent le premier bassin. 
L'eau jaillit de quatre vases pla- 
cés aux angles du bassin eupé- 
rienr. L'ensemble dtt monument 
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statues représentent Bossuct, Fé- 
nelon, Massillon et Fléchier. La 
plus remarquable est sans contre- 
dit celle de Bossuet, par M. Feu- 
chères. 

Place Vendôme. — La Colonne. 

La place Vendôme a été cons- 
truite sous Louis XIV. C'est le 
roi lui-même, dit-on, qui, recti- 
fiant le plan des architectes, lui 
donna la tourne octogone, où plu- 
tôt la forme d'un carré à angles 
rabattus. La mort de Lourois 
interrompit les travaux, qui fu- 
rent repris plus tard aux frais de 
la ville. Les maisons qui bornent 
la place, et dont le plan a été 
fourni par Mansard, ne manquent 
ni de majesté ni de grandeur. Au 
centre s'élevait nne statue éques- 
tre de Louis XIV, inaugxurée en 
1690, et détruite en 1792. 
, L'Empereur résolut d'y élever 
une colonne pour immortaliser la 
campagne de 1805; il lui donna 
le nom de place Vendôme, sous 
lequel on l'avait souvent désignée, 
parce qu'elle avait été construite 
sur l'emplacement de l'hôtel de 
Vendôme, bâti par Henri IV pour 
son fils. La colonne fut inau- 
gurée le 15 août 1810. De pierre 
à l'intérieur, elle est recouverte 
extérieurement de plaques de 
bronze provenant des canons au- 
trichiens. Ces plaques, en spi- 
rale, forment une série de bas- 
reliefs retraçant les principaux 
faits d'armes de la campagne. La 
colonne portait primitivement à 
son sommet une statue en bronze 
par Chaudet, représentant l'Em- 
pereur en costume de César. Le 
jour de la rentrée des Bourbons à 
Paris, des royalistes, peu versés 
âanB la mécanique, essayèrent en 
ra//2 de renverser cette statue 



avec des cordes. On Tenle 
la colonne quelque temps 
et on la remplaça par un di 
blanc. Le gouvernement de 
Philippe commanda à M. 
aîné une nouvelle statue de 
pereur, qui fut inaugurée 
juillet 1833, et que M. I 
appelle : 

Ce bronze que jamais ne regaïc 
mères. 

Cette statue, fondue a^ 
bronze provenant des cano: 
sur l'ennemi lors de la coi 
d Alger, représentait l'Bm 
revêtu de la redingote g] 
coiffé du petit chapeau, ce 
traditionnel et populaire 
porta dans tant de bataille 

Enfin, en 1863, nne sta 
M. Dumont, reproduction 
statue de Chaudet, a res 
celle de M. Seurre, qui a é1 
cée sur un piédestal au 
point de Courbevoie. 

Un escalier très-étroit, 
truit dans l'axe de la co 
conduit à la plate-forme q 
gne autour de la statue, 
plate-forme est souvent 
de spectateurs. La hauteur 
de la colonne, en y comp: 
le piédestal, est de de 43 i 

Les Communards la rer 
rent en mai 1871, mais les 
ments ont pu en être retror 
l'on procède en ce momer 
réédification. 

Place des Victoires. 

Un simple particulier, ' 
de la Feuillade, fitconstrui 
l'emplacement de l'hôtel d'] 
et de l'hôtel de Senneterre 
place, aujourd'hui l'un des c 
les plus actifs du commerc 
sien.Klle fut commencée ei 
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»ine JaffliMante en décore le 
m. 


Place Saiat-Saiplc«. 


atb au nnméTO 27 de cette 
Bqn'ertlamaiBondeM.TMcra 
idte etiinai 1871 par lea Com- 
•Kti et réédifiée depuis aui 
de l'Etat. 


quelle s'éléTcnt l'église et le sé- 
minaire du mOme nom, et à 

^.fmoct. pst nne place spacieuse, 




--ffi..p' 



FontAlno Saint-Mlchd, 



tés d'arbres sur trois de bcb 
I. Le centre en est occupé par 
FONTAINE monumentale , 
tmite m les dexains de 
laconti et insugurÉe en 1847. 
B Emitâine se compose de trois 
iiia polygones et concentri- 
,dont le plus élevé leiide 
à nue conïtraction qnadrM- 



gulatre, terminée par nne calotte 
sptiérique. Sur chaque face de 
cette coiiatruction est une niche 
renfermant nno statue. Qnstie 
lions décorent te premier bassin. 
L'eau jaillit de quatre vases pla- 
ces aus angles du bassin supé- 
Tiear. L'ensembie da monameut 
est plein d4 ilobleeK<li^<^>i's% 



Icvard Saint-Dcnia, on )672, ani 
frais de la villo de Taris et sw 
les dcaeina de Blondcl, poni rap- 
peler le Boavenir dca rapides eon- 
qufitaa de Louis XIV en Allema- 
gne. LcB deux façades sont or- 
nées d'obËiisqnea engagés dans 
les pieds-droits et reposent sur 
des BocleB percés d'une porte car- 
réa Soi ta façade méridionale, 



on roitiinbas-Tolief reptésenta^ 
lo Passage da Rhm. 

Ân-dessnB de l'arcade on ne 111 
que ces deux mots latins ; Luda- 
Kieo Magno, à, Louis la Qnmd. 

porte Silnt-Maran. 




luito Ssint-DcDlB 



1G74, aux frais de la ville, 
porte l'inBcription smvafltc : 

<r Ludovico Magno.Tesontioi 



Les proportiouH de la porte 
■Saiiit-MaHin sont élégatitea ; la 
décoration sculpturale en est fort 



simple. Le bandeau et les piedi 
droits sont vermiculéB ; an ft aeii 
lement placé ma chaqna fac 
deux bas-reliefs. Ceux qui legai 
dont le midi sont de DnjaTdiu e 
de G. Marty : ils rapréaenten 
\n prise df Besançon et la (r^ 
ni/iniice; les deux autres Bontd 
le Hongre et de LcgroB pèrej il 
TcpriiS»ntCTit la Prùe de Umbour, 
kX \Ek défaite d«i àUMnondi.^^vi 



''■ chitecte ïta momunent est Piene 

' BeUet. 

I îonuine CutIbt. 

La fontaine Onvier décorel'an- 
gle de la rue Cavier et de !a rue 
Saiot-Victor, en face d'une des 
entrées du Jardin deB Plantes, et 

( presque vis-à-vis de l'hôpital de 
1» Pitié 



Cette fontaine, qni orne le car- 
refour GaUlon, a été faite, en 
1827-1828, ma les deEsins de Tis- 

ïoutaine it la rue e» Grenelle. 
La fontaine de la rue de Gre- 




Paris. Bonchardon eu a f oami les 
deuins, et en a Ini-mSme exécaté 
tontes les soulptures. 

Nulle part, d'aiUenrs, Bonchac- 
don n'a montié un taJent pins 
gracieux, une exécution plus sa- 
vante et plus souple. 

ïontalne Ses Insocents. 

La célèbre fontaine des Ia> 
noœatg, qui ocoopait le centre 



de l'ancien marché de ce nom, a 
ét^ reculée et ai lourdement res- 
taurée qu'on a peine à la recon- 
naîtra, an milieu de son char- 
mant petit square (2057 mètres 
carrés). Elle avait étjî drigée au 
treizième siècle, à l'angle de la 
rue Saint-Denis et de la rue aux 
Fers; mais elle fat réparée, ou, 
pour mieok toe, ■tecori.'èsïtofc «a. 



lerard SaintrDonia. en 1672, nui 
frais de la viUe de Paria et soi 
les deasins de Blondel, pour rap- 
peler le Boavenir des rapides con- 
quêtes de Lonia XIV en Allema- 
gne. Les deux façades sont or- 
nées d'obélJGqnea engagés dons 
les pieds-droite et reposent anr 
des Boclea pereéa d'nne porte car- 
rée Soi là façade ménd onale, 



on voit an bas-relief représenta^it 
le Passage du Rhm. 

Au-dessna do l'arcade on ne lit 
que ces deux mata latins : Ludo- 
Kico Magno, à Loais le Qiand. 

Forte S&lnt-Hartin. 




1G74, BOX frùB de la 
porte l'inscriptioD snivailte 

a Ladovico Magno, Vesor 
fl Sequaniaque bia captis i 
K tja Gennanorum, Hispa 



Les proportions de la porto 
Saint-Martin sont lilégantea; la 
décoTatiott sculpturale ea cstfort 



eimple. Le bandeau et les p: 
droits sont Tenniculés ; on a Bec 
lement placé stir chaque fac 
dcui bna-reliefs. Ceux qui regai 
dent le midi sont de Dujardin e 
do G. Maity : ils repriisenten 
ia priie de Bcsnnçon et la Iripi 
nl/innce; les deux aatrcs sont d 
le Hongre et de Legros père; il 
représentent laPi-Ùe de Limtour 
et \ft défaite des AUemonJs.'La.' 



'' chitecte ïta momunent est Pierre 
' BcUet 

îonuioe CnTter. 
La fontaine Cuvier décoreran- 
gle de la me Cavier et de !a rue 
Saint- Victor, en fuce d'une des 
entrées dn Jardin des Plantes, et 
I presque vis-à-viB de l'hôpital de 
lit Pitié 



Eoataine GallloD. 
Cette fontaine, qni orne le car- 
refour Gaillon, a été faite, en 
1827-1828, sur les deEsins de Vis- 

Famaine de la me de Grenelle. 

La fontaine de la rae de Ore 

celle est une des pins belles de 




Parla. Bonchardon eu af oomi les 
des^ns, et en a Im-mSme exécuté 
tontes les sonlptuces. 

Nulle part, d'ailleurs, Bouchar- 
don n'a montié on talent pins 
gradenz, tme exéention plus sa- 
vante et plus souple. 

FoDtsliw des InnoceBts. 

La célèbre fontaine des In- 
aoeeat9, qui oceaptût le centre 



de l'ancien marché de ci 
été reculée et si 
tanrée qn'on a peine à la recon- 
naîtra, BU milieu de son char- 
mant petit square (2057 mètres 
carrés). Elle avait été érigée an 
treiïiéme siècle, & l'angle de la 
rue Saint-Denis et de la rue anx 
Fers; mais elle fat réparée, ou, 
poQi mieos. toe, ■teKanéirô&R. tas. 
\ 1B60, KOI "te -^iaii. ftft.ïiKtï'6'^J»' 



cot, et ornée de Boulptiires par 1 
Jean Goujon. Notre dessin re- I 
prëacnte ce moanment, vériUble | Â l'angle formé par la n 



FantaiM MoUère. 




chef-d'ceuYie de grâce et d'élé- 
gance. En 1T88, elle fut réédlSée 
BUT un plan non 



MoUnoa, archi- 
tecteadelaTille, 
se chargèrent 
d'en faire une 
fontaine coloB- 



Bale.C 






miflTement elle 
devait être iso- 
lée, Ub se Tirent 
obligés de M 
donner quatre 
faces, qu'ils ële- 
TËrent but troiB 
gradins. Us sor- 
montèrent le 
tont d'ona coupole, eif^riei 
ment lamée d'écaillés de ( 




tiative a été prise par M. Régnier 
l'un des artistes les plus distin- 
gue» 46 la Comédie-Française. 
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«1 d« Ift roB Biohelien eititée 1 d'omemeutation dn diz-KpIième 
a-irrla (of U> tfèole, m compose de 1> itatae 
Ia fontaine HoUére, œnTre de de Molière r ' — 

iBOonti, eonçoa àaae la style ' — -■— u.-»- - 



médite, aaaiit âanann faatenil, 




Pontwtia ds InnoMUta par 3ma OmliiiL 



E deux grandea sUtaes de 
ne» Teprésentant lune la 
9 de la comédie eériease 
16 la Mnae de la comédie lé 
. Le monoment tout eittaer 
Bzécnté en marbre blanc, & 



1 exception de la statoe de Ilo- 
hère, qn eit en bronze. 

Il est f&cbeni qne le monnment 
■oit appnyé mr nne muraille fine 
et d oD Mpect désagréabla, 




SalntJaoquM, BUd da TIll^ « 



CHAPITRE V 



- LK9 PASSAGES. —LES CITlSs. 



Tl nom wt Imp^nlhla, o 



le cnnfilt, dldonnpr itani « chapltn ds muilnii »- 

[ii'lt remplirait on os plailciii* rahnaca. Noa im im- 
I qu[ trouveront outra nomesclUiin tnp itBlis am oa. 
irlc Lsck, Idiare, Foumlcc M P. Jftcob (le UfalIophUt) 



Kong sommes loin de l'époqne i marécngcs de la ToUée de la 
oà quatre ou cinq voieB tracées it I Beine, mffisalcnt su fillage dé 




9m m «R Tt«v PmIi, fur Qim^ D«^ 
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commimication, en n*y compie- 
nant ni les booleyarâs, les quais 
et les places, dont nous avons 
déjà parlé, ni les passages et les 
cités dont nous parlerons plus 
loin, étaient, en 1869, au nombre 
d'environ 1898 rues, 40 carre- 
fours, 15 cours, 40 ruelles, 176 im- 
passes, 7 enclos et 10 cloîtres. Ces 
▼mes furent ouvertes, dans le 
principe, bien moins pour les voi- 
tures que pour les piétpns ; aussi 
les rues anciennes, de plus en plus 
rares, sont-elles, pour la plupart, 
étroites et tortueuses. 

Depuis vingt ans surtout, Paris 
8*est transformé, ainsi que nous 
avons déjà eu plusieurs fois Toc- 
casion de le constater. La plupart 
des rues qui composaient ce qu'on 
appelait le vieux Paris, sont tom- 
bées sous la pioche des démolis- 
seurs, au grand désespoir des ar- 
tistes, mais à la grande satisfac- 
tion des habitants, qui ont besoin 
d*air pour respirer et d'espace 
pour circuler. L'une des plus cé- 
lèbres par son peu de largeur, son 
aspect sinistre, et surtout par la 
condition physique, intellectuelle 
et morale de ses habitants, la rue 
attx Feues, qui renfermait le fa- 
meux cabaret du Lapin-Blanc, a 
disparu seulement au mois de fé- 
vrier 1862. Peu de jours avant 
que les maçons ne prissent posses- 
sion de ses maisons abandonnées, 
M. Gustave Doré l'a dessinée tout 
exprès pour ce volume, afin d'en 
conserver un dernier souvenir. 

Les mes de Paris se classent 
généralement, d'après leur direc- 
tion, en mes parallèles et en mes 
transversales ou perpendiculaires 
à la Seine. Les mes parallèles ont 
J^sTS maisons numérotées suivant 
Je coura de la n'riére, c'est-à-dire 
en deaoendant, et îea mes perpen- 



diculaires ou obliques conunen- 
cent leurs numéros à partir du 
fleuve. Les numéros pairs sont 
inscrits à droite, et les numéros 
impairs à gauche. 

Chaque rue porte, à ses extré- 
mités et aux points de rencontre 
des rues qui viennent y débou- 
cher, des plaques émaillées fixées 
sur les maisons à la hauteur du 
premier étageet indiquant le nom 
de la rue. 

Parmi les rues les plus impor- 
tantes de Paris, nous allons citer 
les suivantes : 

La BX7E DE BiYOLi, commencée 
en 1802 et ainsi nommée en mé- 
moire de la bataille de Bivoli, s'é- 
tend en ligne droite de la me 
Sévigné à la place de la Con- 
corde. La longueur actuelle est 
de plus de 3 kilom. Les façades 
qui la bordent jusqu'à la rue du 
Louvre ont été construites d'a- 
près un dessin uniforme. Le rez- 
de-chaussée est précédé d'arcades 
cintrées formant une galerie cou- 
verte, où se pressent incessam- 
ment des flots de promeneurs. Bn 
suivant cette me dans toute sa 
longueur, on longe à g., la mairie 
dul\r« arrondissement, la caserne 
Napoléon, l'Hôtel de Ville, la 
place Saint- Jacques la Bouche- 
rie, le Louvre et les Tuileries , 
avec leurs jardins; à dr., la place 
du Palais-Boyal et l'emplacement 
où était le ministère des finances, 
incendié par la Commune. 

La BUB DE CASTIGLIOKB, qui 

a pris le nom d'une victoire rem- 
portée par Bonaparte, a été ou- 
verte sur l'emplacement de l'an- 
cien monastère des Feuillants. 
Les Feuillants étaient des reli- 
gieux de l'ordre de Citeaux, 
qu'Henri m appela à Paris en 
1&S7 «l c^ ou\*\BÂsa& leur nom à 




Tau a^l^Mton: 
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la terrasse septentrionale du jar- 
din des Tuileries. La rue de Cas- 
tiglione met la rue de Bivoli en 
communication avec la place Yen- 
dôme. 

La BUB DB LA PAIX, qui relie 
la place Vendôme à la plaoe de 
rOpéra, a été percée en 1807, sur 
les dépendances de Tancien cou- 
vent des Capucines, et porta jus- 
qu'en 1814 le nom de rtte Napo^ 
léon. Sa longueur est de 280 
mètres. Chacun des magnifiques 
magasins q1^ la bordent mérite- 
rait une mention spéciale. 

La BUB saint-honobjA com- 
mence près des Halles centrales, 
et finit à la rue Bojale, en face 
de la Madeleine. Jeanne d*Aro 
attaqua, en 1429, la porte de la 
rue Saint-Honoré. Ce fut dans 
cette rue qu'eut lieu, en 1648, la 
première collision entre le peuple 
et les troupes royales, collision 
qui fut le signal des troubles de 
la Fronde. Bn 1720, la banque- 
route de ses banques ayant donné 
lieu à une émeute, Law se réfu- 
gia au Palais-Boyal, mais son car- 
rosse fut mis en {Hèces dans la 
rue Saint-Honoré. C'est aussi dans 
cette rue et près du Palais-Boyal 
que fut tiré, le 27 juillet 1830, le 
premier coup de fusil de la révo- 
lution qui renversa Charles X. 
Enfin en 1848, les mêmes lieux 
furent, le théâtre d'une lutte très- 
vive entee les insurgés et l'ar- 
mée. Bavaillac avait logé pen- 
dant quelques jours à l'auberge 
des Trois-Pigeons, en face de 
Saint-Booh, avant de commettre 
son abominable crime près de la 
maison de la rue Saint-Honoré 
qui porte aujourd'hui le nu- 
méro 3. 
La BUS DU BAC, ainsi nommée 
d'un bac établi en 1660 pour le 



passage de la Seine, à peu près à 
l'endroit où est aujourd'hui le 
pont Boyal, s'étend du quai d'Or- 
say à la rue de Sèvres. Saint- 
Lambert, Marmontel, Fouché, le 
duo d'Otrante, Lanjuhiais et Cha- 
teaubriand ont habité, dans cette 
rue, des hôtels aujourd'hui pres- 
que tous démolis. An n* 128 sont 
l'église et le séminaire des Mis- 
sions-Étrangères; an n« 140, l'hô- 
tel de la Yallière, devenu la 
maison-mère des Sœurs de Cha- 
rité. C>B8t dans la me du Bao que 
se lïouventles boutiques les plus 
riches et les plus achalandées du 
faubourg Saint-Germain (le Fetii- 
Saint-Thomas, le Bon-Marèhé, 
etc.). 

Nous avons déjà parlé des mes 
Yivienne, Richelieu, Saint-Martin 
et Saint-Denis (F. ci-dessiis cha- 
pitre II). 

Sur la rive droite, des met nou- 
velles et commodes, aboutissant 
à de nombreux boulevards, aat 
métamorphosé les quartiers de 
ChaiUot, des Champs-Élysôei et 
de Monceaux. 

1a rue de Rome (1200 mètres 
environ) relie le pont Oardinet 
(parc de Monceaux) sus mes 
Saint-Lasare et de la Pépiniéro 
prolongées. 

La constraction de l*Opéra ma 
une vaste place, à côté du bou- 
levard des Capucines, a donné lien 
à la création de nouvelles mes : 
la rue Auber, de la plaoe de l'O- 
péra à la rM Troncfiet; le ptolon- 
gement de la rue Lafayeti», «lire 
l'Opéra et la me da VftttbCPBrg- 
Poissonnière (1360 mètres)} la 
rue du Quatre-Septembre f qui ti^é' 
tendra , lorsqu'elle sera termi- 
née, du boulevard des Capuci- 
. nea (pV&c^ d^ VO^toT^ k la rue 



mw de fOpéra (SOO mètnf!), qne 
P«m mcbÈTO «n oe moimiit de 
■pttimr «BtM le <}md-HOtcI et 
la place dn Théâtre - Fnmçaii, 
qm tan onTorta 4 1k oiiciâation 
m oommenoBBieirt de rannée 
18ïT,etqiiiestdestdiiie àdevenir 
nue dea ploB belles rnee de Parle. 
[i« me 4e ChAttmtdun rast la 
Tue Lafayette en oommonicatioii 
4Uiecte avec Textrémité tept«ii- 
-trionale de la Ohauisée-d'^tm. 



[B. n 

Ia rue éeMaubeuje, partant du 
point de Hoooatre <ln faubourg 
Montmartre et de lame Le Pde' 
tier prolongée, aboutit i, l'O. de 
ranlMTCadëre du cbooin de fer 
dB llorâ(1200iiiâtrefl>,^i«iicoii- 
trant as N. la me de LaTiU., pro- 
longée de 800 mettes. 

La riM Twbigo (1200 nièta^) 
part de la Pointe- ^mt-Enstacke 
ponT aboutir en baat de la rae 
du Temple, apièe avos ffioi^, 




MdïlaP^ 



lerrièrele ConBerTatoii« des Arts- 
et-Métiers, la ne B^omor et une 
me projette de ce point à l'Hôtel 
de Tille a ^■)- 

Sur la rive gauche de la Seine, 
des rues larges et régulières rem- 
plaoent les mes étroites et tor- 
tueuses qui faisaient communi- 
quer le boulevaid Saint-Germain 
avec ks quais. 

La rtte des ÈcoUê; la rue De»- 
earta sera seuAldemBiit élargie 



de ravoiiM dB l'Opta. 



et continuée jusqu'au boulevard 
Saint-Oermain (2S0 mètres), prés 
du Collège de France. 

La rue de ï'École-de-Médecme, 
élargie aussi, aboutira au boule- 
vard Saint^QermaiiL prçlongé. 

Derrière l'Odèon a été percée 
la nie de Médida, 

La rue de Rennes, récemment 
prolongée jusqu'à la rue Bona- 
parte, en face de l'église Saintr 
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qu'elle sera tenninée, an quai 
Oonti, enface dn pont projeté de 
la Monnaie. 

Enfin, la rae des Saints-Pères 
vient d'être prolongée jusqu'à la 
rue de Séyres, et la rue du Vieux' 
Colombier, où la circulation des 
voitures était très-active et dan- 
gereuse pour les piétons, a été 
considérablement élargie. 

La plus longue rue de Paris, et 
la seule qui traverse entièrement 
la ville, est celle qui, sous divers 
noms, quitte la voie militaire à 
300 met. environ à l'E. de la porte 
d'Orléans, et qui, au N. B., sort 
de Paris par la porte de la Vil- 
lette. Sa longueur est de 10 kil. 
environ; elle prend successive- 
ment les noms de rue de la Tombe- 
Issoire, du Faubourg'Saint-Jao 
ques. Saint' Jacques, du Petit-Pontf 
de la Cité y Saint- Martin , Fau- 
bourg-Saint-Martin et de Flandre, 

Les rues Saint' Honoré et du Fau- 
bourg-Saint-HonoréyOnt ensemble 
une longueur de 40(30 mètres. 



La rue Lafayette a 3000 mè- 
tres ; avec son prolonoement, ap- 
pelé rue d^Allemagne,&le compte 
6 kilomètres. 

La rue de Vaugirard a plus de 
4500 met; la rue de Sèvres en 
a 1600, et, avec la rue Lecourbe, 
son prolongement, 4000. 

Nous devons encore signaler 
pour leur longueur : la rue de 
Crimée (2600 mètres) ; la rue du 
Temple (2600 mètres, et avec le 
Faubourg du Temple et la rue de 
Belleville, 6000); les rues Saint- 
Denis et du Faubourg Saint-Denis 
(3200 mètres) ; la rue de Charonne 
et son prolongement la rue de 
Bagnolet (3400 mètres); la rue de 
rUniversité (2701 mètres); la rue 
de Rivoli (2576 mètres) ; la rue 
Saint- Dominique - Saint - Germain 
(2436 mètres); \& rue de Gre^ 
nelle- Saint -Germain (2251 mè- 
tres); la rue Saint- Maur -Po' 
pincourt (2223 mètres); la rue 
de Montreuil (2200 mètres envi- 
ron). 



lit PASSAftIl 



Paris renferme plus de cent 
cinquante passages ou gale- 
BiES, sortes de rues praticables 
seulement pour les piétons et vi- 
trées parle haut. Plusieurs de ces 
passages, bordés de riches maga- 
sins et splendidement éclairés au 
gaz, servent de lieu de promenade 
ou de rendez- vous^ le soir surtout 
et en temps de pluie. Nous ne 
pouvons mentionner ici que ceux 
qui sont le plus fréquentés, soit 
à cause de lear situation, soit à 
cause de leur aspect monu- 
mental. 

Le passage Choiseulf de la rue 

jyeare-des-PetitB-ChampBf 44, à 

la rae I^euve'Saint'AugvLstiHy 19, 



I est situé à l'est et tout près du 
théâtre des Italiens. Le passage 
Sainte-Anne, qui le croise, le fait 
communiquer avec la rue du 
même nom, 59, et la rue Dalayrac, 
40. C'est dans le passage Choiseul, 
au numéro 65, qu'avait été établi, 
en 1826, le théâtre de M. Comte, 
dit des Jeunes-Elèves, et devenu 
le théâtre des Bouffes- Parisiens. 
Le passage Choiseul est un des 
plus fréquentés de Paris. Il s'y 
fait un grand commerce d'oian- 
ges. 

he passage ou galerie Colbert, 
entre la rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 6, et la rue Yivienne, 4, 
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été ouvert sur une partie de Tem- 
placemenl^ qu'occupait Thôtel 
Colbert On y trouve des maga- 
sins de luxe. 

Le passage Delorme, de la rue 
Saint-Honoré, 287, à la rue de 
Rivoli, en face des Tuileries, a 
pris le nom d'un propriétaire qui 
le fit construire en 1808. Malgré 
sa situation, ce passage est peu 
fréquenté. 

Le passage du Grand-Cerf com- 
mence à la rue Saint-Deni^, nu- 
méro 237, et finit à la rue des 
Deux-Portes-Saint-Sauveur, n® 8. 

Le passage du Havre s'ouvre 
dans la rue Caumartin, 69, prés 
de l'église Saint-Louis-d'Antin et 
du lycée Bonaparte, et débouche 
dans la rue Saint-Lazare, numéro 
121, prés du chemin de fer de 
rOnest 

Jje passage Jouffroy fait com- 
muniquer le boulevard Montmar- 
tre, 10, avec la rue Grange-Bate- 
lière, 9. Du côté du boulevard, il 
fait face au passage des Panora- 
mas; dans la rue Grange-Bate- 
lière, il s'ouvre vis-à-vis du pas- 
sage Yerdeau, par où l'on gagne le 
&abourg Montmartre. On trouve 
dans le passage Jouffroy plu- 
sieurs restaurants à prix fixe, 
parmi lesquels nous signalerons 
le Diner du Rocher et le Dîner 
de Paris. 

Jje passage des Princes a été 
ouvert, «n 1861, de la rue Biche- 



lieu au boulevard des Italiens. 

Le passage de VOpéra s'ouvre 
sur le boulevard des Italiens nu- 
méro 2, entre la rue Drouot et la 
rue Le Peletier. 

Le Passage des Panoramas met 
le boulevard Montmartre, n® 11, 
en communication avec les rues 
Vivienne, Saint-Marc et Mont- 
martre, n se composait primiti- 
vement d'une seule galerie, con- 
struite en 1800, sur une partie de 
l'emplacement de l'hôtel Mont- 
morency. 

Le passage du Saumon, l'un 
des plus vastes et des plus com- 
merçants de Paris, met en com- 
munication la rue Montmar- 
tre, 80, avec la rue Montorgueil, 
65, et projette des embranche- 
ments vers les rues Mandar et 
Saint-Sauveur. 

Le passage Véro^Dodat fait 
communiquer la rue Jean -Jac- 
ques-Rousseau avec la rue Croix i 
des-Petits-Champs, 12. C'est une 
belle galerie vitrée, assez fré- 
quentée. 

Le passage ou galerie Vivienne, 
qui va de la rue Neuve-des-Pe- 
tits-Champs, 4, à la rue Vivienne, 
14, communique aussi avec le 
passage des Petits-Pères. Cest, 
après le passage Choiseul, le 
passage des Panoramas et le pas- 
sage Jouffroy, le passage le plus 
fréquenté, le plus riche et le plus 
commerçant de Paris. 




Le SbSne N U fiafloaL 



CHAPITRE VI 



Las F^ouKWADta. 



£x juiii Dit rviittiii 



Le JAXDDI CXa TUILEKIEB 
s'étend eatre le palai» doot il 
porte le nom, la place de la Con- 
corde &rO., la me de BivoUetle 
qnai des Tnilerie». H se compose 
d'on parterre et d'mi Taate ter- 
rain planté de marroimleis et de 
tilleulB, diapoBéa en quinconces 
et séparêa en deux maseifa par 
laie allée centrale. Deux terras- 
s'aiTondifl- 



eant, se termina pai nna pmfa 
douce à l'exti^tniÛ occMentale 
da jardin, le bordent an N, et an 
S. Celle du N. porte le nom de 
terraase dei FeuMonti, à cause 
d'un monastère de Bénédictins 
on Feuillants qui l'aToisinait et 
qui deTînt, en 17S], le lien de 
réunion du club des républicains 
modérés. Le manège, oiil'Asaem- 
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de Louis XIV et au commence- 
ment du règne de Louis XV. 

Nous sigtialeroxiB deaz sphinx 
en marbre blanc, rapportés de 
Sébastopol et placés à rentrée, 
du côté des quais : Flore et Zé» 
pkifr^ de GoyseTaz ; une Hama" 
dryade, dumème; le Faune flûieur, 
du même; Vénus à la colombe, la 
Nymphe au carquois, un ChaS" 
sewr; ces dernières sont de Guil- 
laume Goustou; Diane, Y Apollon 
du Belvédère, iBk Vénus de Médicis, 
toutes les trois en bronze; Énée 
enlevant Anchise, Lucrèce et Cul- 
latin, de Lepautre. Le parterre 
public renferme les statues sui- 
vantes : le Laocoon, en bronze ; 
Spartacus, par M, Foyatier ; Thé- 
sée vainqueur du Minotaure, par 
M. Ramej fils; Thétnistocle, par 
Lemaire ; VEnlèvement (tOrithye, 
par Flaman; VEnlèvement de Cy- 
bêle, par Begnaudin; Périclès, par 
M. Debay; le Soldat de Mara- 
thon, par M. Cortot; Phidias, par 
Pradier, et enfin le Rénouleur 
antique, en bronze. 

Hors des parterres, on ne trouve 
plus que des quinconces de mar- 
ronniers. Parmi ces arbres nous 
signalerons le marronnier du 20 
mars, ainsi nommé parce qu*il 
donne habituellement ses pre- 
mières feuilles à cette époque, 
avant la plupart des autres ar- 
bres de la même espèce. 

L'allée des Orangers, contiguë 
et parallèle à la terrasse des 
Feuillants, est bordée, d\m côté, 
par des marronniers et des til- 
leuls séculaires, et par de jeunet 
platanes ; de l'autre, par des oran- 
gers en caisse. Cette allée est par- 
ticulièrement chère aux jeunes et 
élégantes mères de famille. BUo 
eflt décorée, à Tune de ses extré- 



Bosio. et à l'autre, d'un Méléagre. ' 

En quittant cette allée et en 
laissant 4 gauche le gnmd bas- 
sin, on trouve un Uen abrité du 
N., qui porte, sans indignité, le 
doux nom de Petite-Pr^ence, et 
que fréquentent les vîeîllazdi^ lei 
invalides et les enfantSL 

La salle de verdure sltaée dans ; 
le massif attenant à l'allée des ' 
Orangers est décorée de deux 
statues, justement oélèfares, de 
Lepautre et de Guîllanme oious- 
tou, Hippomène et Atakmte, L'au- 
tre salle est ornée de denz figu- 
res de Théodon, ApolUm et 
Daphné, 

De l'autre côté dn grand bas* 
sin octogone, on voit, adroite, 
les groupes suivants : le Tibre, 
par Yan Glève; le RMmÊ et la 
Saône, par G. Goustou ; à ganche, 
le Nil, par Bourdic ; le Hhm et k 
Moselle, par Van Glève. 

Dans le reste du jardin on peut 
remarquer, entre autres, Cuicim- 
natwt,le Soldat Labout-eur, CatOM^ 
Philopœmen, un Hercule en mar- 
bre, etc., etc. 

Bnfin, les deux pilastres de 
l'entrée donnant sur la place de 
la Goncorde sont ornés de deux 
groupes équestres de Cqyseivoix. 
L'un reiffésente une Renoaunée, 
l'autre un Mercure, 

Jji jardin des Toileries a 720 
mètres de longueur sur S20 de 
largeur; sa superficie totale est 
d'environ 23 hectares. H est on* 
vert tous les jours an public, 
depuis le matin jusqu'au coucher 
du soleil. Pendant Tété, une mu- 
sique de la garnison de Paris se 
fait entendre chaque jour, de 6 
heures à € heures, sous lesmarron- 
niers qui s'étendent entre l'allée 
des OrsQgtMra et \^ pr^nde çtllée 
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de Louis XIV et au commence- 
ment du règne de Louis XV. 

Nous fligtkftlerQxui deaz sphinx 
en marbre bbmc, rapportés de 
Sébastopolet placés à Ventrée, 
dn côté des quais : Flore et Zé^ 
phyry de Coyseroz ; une Homo-' 
dryade f dumème; le Faune /7t2/tfttr, 
du même; Venue à la colombe, la 
Nymphe au carquois^ un Chas» 
seur; ces dernières sont de Guil- 
laume Goustou ; Diane, V Apollon 
du Belvédère flsk Vénus de Médicts, 
toutes les trois en bronze; Ènée 
enlevant Anchise, Lucrèce et Col- 
latin, de Lepautre. Le parterre 
public renferme les statues sui- 
vantes : le Laocoon, en bronze ; 
Spartacus, par M. Foyatier ; Thé' 
sée vainqueur du Minotaure, par 
M. Ramej fils; Thétnistocle, par 
Lemaire ; VEnlèvement dtOrithye, 
par Flaman; VEnlèvement de Cy» 
bêle, par B^naudin; Périclès, par 
M. Debay; le Soldat de Mara- 
thon, par M. Cortot; Phidias, par 
Pradier, et enfin le Rénouleur 
antique, en bronze. 

Hors des parterres, on ne trouve 
plus que des quinconces de mar- 
ronniers. Panni ces arbres nous 
signalerons le marronnier du 20 
mars, ainsi nommé parce qu*il 
donne habituellement ses pre- 
mières fèuiUes k cette époque, 
ayant la plupart des antres ar- 
bres de la même espèce. 

L'allée des Orangers, contiguë 
et parallèle k la terrasse des 
Feuillants, est bordée, d*un côté, 
par des marronniers et des til- 
leuls séculairos, et par de jeunes 
platanes ; de l'autre, par des oran- 
gers en caisse. Cette allée est par- 
ticulièrement chère aux jeunes et 
élégantes mères de famille. BUe 
fi£p àéooTée, k Tune de ses extré* 



Bosio, et à l'autre, d'un Méléagre, 

En quittant cette allée et en 
laissant k gauche le grand bas- 
sin, on trouve on lien abrité du 
N., qui porte, sans indignité, le 
doux nom de Petite-Provencet et 
que fréquentent les vieiHaiâiy les 
invalides et les enfants. 

La salle de verdure située dans 
le massif attenant k l'allée des 
Orangers est décorée de deux 
statues, justement célèbres, de 
Lepautre et de Guillaume Gous- 
tou, Hippomène et Atalante, L*aa- 
tro salle est ornée de deux figu- 
res de Théodon, Apolhm et 
Daphné, 

De l'autre côté du grand bas- 
sin octogone, on voit, k droite, 
les groupes suivants : le Tibre, 
par Yan Clève; le Rhâne et la 
Saône, par G. Ooustou; à gauche, 
le Nil, par Bourdic ; le Hhin et la 
Moselle, par Yan Clève. 

Dans le reste du jardin oin peut 
remarquer, entre autres, Ctncin- 
naius,le Soldat Laboweur, Coton, 
Philopcemen, un Hercule en mar- 
bre, etc., etc. 

Bnfin, les deux pilastres de 
l'entrée donnant sur la place de 
la Concorde sont ornés de deux 
groupes équestres de Coysevoz. 
L'un représente une henornsnée, 
l'autre un Mercure, 

Le jardin des Tuileries » 7S0 
mètres de longueur sur 820 de 
largeur; sa superficie totale est 
d'environ 23 hectares. H est ou* 
vert tous les jours au public, 
depuis le matin jusqu'au coucher 
du soleil. Pendant l'été, une mu- 
sique de la garnison de Paris se 
fait entendre chaque jour, de 6 
heures à € heures, sous les marron- 
niers qui s'étendent entre l'allée 
des Orangers ^^ te fpmi^ f^Hèe 
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Il JABBII BU lUZIMBOUtt. 



Le jaidin du Luxembooig est, 
comme le palais dont il porte le 
nom, rœayre de Jacques De»- 
brosses, et ne lui fait pas moins 
d'honneur. 

Jusqu'en 1867, tous les chan- 
gements qui y ayaient été faits 
avaient eu pour but et pour ré- 
sultat de l'embellir, en l'agran- 
dissant. En 1750, les arbres péris- 
saient faute de soin, il fallut les 
remplacer. En 1795, la Conven- 
tion fit planter la magnifique 
allée qui s'étend du grand par- 
terre à l'Observatoire. Quelque 
temps après, elle créa, sur un ter- 
rain dépendant de l'ancien cou- 
ventdes Chartreuz,une pépinière, 
détruire en 1867, véritable plaine 
champêtre au milieu de la ville, 
forêt de rosiers entremêlée de 
bosquets, où l'on se promenait 
dans d'étroites allées, pour goû- 
ter les charmes du silence et res- 
pirer un air pur. 

Louis-Philippe laissa aussi des 
traces de son règne dans le jar- 
din. D'abord il agrandit le palais, 
et ce n'est pas ce dont il faut le 
féliciter ; puis il construisit l'O- 
rangerie, le long du Petit-Luxem- 
bourg, acheta les masures de la 
rue de Yaugirard qui déshono- 
raient toute cette partie du jardin 
jusqu'à la rue du Pot-de-Fer (au- 
jourd'hui Bonaparte), fit planter 
des arbustes, semer des fleurs et 
tracer des allées sur l'espace 
qu'elles ont laissé libre; enfin, 
une grille élégante fut établie 
jusqu'à l'extrémité du jardin. De 
l'autre côté du palais, il com- 
mença des logements de dépen- 
dance, démolis depuis, et fit ré- 
parer et isoler la. belle fontaine 
de Juoqnea Deêbroaaea,. 



Après 1848, les taloà qui en- 
tourent le grand parterre ont été 
couronnés d'une balustrade de 
pierre, et des groupes, des colon- 
nes et des statues ont été placés 
en divers endroits. 

Sur les balustrades établies au- 
tour du talus, M. de Gisors, lors- 
qu'il était architecte du palais, 
multiplia des vases en marbre de 
différente grandeur, qui, sans être 
d'une forme irréprochable, meu- 
blent et égayent le jardin. 

Les parterres du Luxembourg 
sont renommés pour la beauté de 
leurs fleurs, et passent, à bon 
droit, pour les mieux entretenus 
de tous les jardins publics. 

En 1861, de nombreux change- 
ments eurent lieu dans le jardin 
du Luxembourg. Les dépendan- 
ces, construites sous le règne de 
Louis-Philippe, ayant été démo- 
lies, on perça, sur leur emplace- 
ment, la rue de Médicis qui, 
partant de l'Odéon, aboutit au 
boulevard Saint-MicheL Cette 
partie du Luxembourg fut trans- 
formée en un jardin anglais. 
Quant à la belle allée de plata- 
nes, au fond de laquelle s'élevait 
la belle fontaine de Jacques Des- 
brosses, elle fut colipée à son ex- 
trémité supérieure parla nouvelle 
rue. 

La FONTAINE dite db médicis 
se compose de trois niches en cul- 
de-four, que séparent des colon- 
nes doriques dont les fûts sont 
coupés dans la moitié de leur 
hauteur par des tambours. La ni- 
che centrale renferme la statue 
de Polyphème, un genou sur un 
rocher et prêt à écraser GcUatée 
et Acis, par M. Ottin. Les niches 
de droite e;t> ^<& %a.\]iO[i<& Qut été, 
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en mai 1866, décorées de deux 
sèataes : Pan et Diane, da même 
artiste. De chaque côté du fron- 
ton demi-circulaire qui couronne 
le monument, le sculpteur a re- 
présenté un fleuve épanchant ses 
ondes au milieu des herbes et des 
joncs sur lesquels il est couché. 
Les fûts des colonnes, l'intérieur 
des niches, les tympans, le fron- 
ton, etc., figurent des stalactites. 
En avant de la fontaine s'étend 
un long bassin peuplé de carpes 
et de poissons rouges, bordé de 
yases et de platanes qu'unissent 
des guirlandes de lierre. Sur la 
face de la fontaine regardant la 
rue de Médicis, est encastrée la 
fontaine de Léda, qui était autre- 
fois à l'angle des rues du Begard 
et de Yaugirard. 

En 1862, le jardin botanique 
de la faculté de médecine, dont 
le sol était beaucoup plus bas que 
celui de la grande allée, fut ex- 
haussé; on le sépara par une 
belle grille du boulevard Saint - 
Michel récemment ouvert ; à côté 
de ce jardin on bâtit deux serres 
pour les camélias et une habita- 
tion pour le jardinier. 

Le 26 nov. 1866, le Moniteur 
pnbUa un décret de l'Empereur, 
qui limitait le' jardin du Luxem- 
bourg par deux grandes voies pu- 
bliques, de décret produisit dans 
Paris et même dans toute la 
France une pénible impression. 
Unepétition, rédigée par M. Adol- 
phe Joanne, couverte en quelques 
jours de plus de douze mille si- 
gnatures, fut adressée au Sénat, 
et, le 21 février 1866, parut une let- 



tre de l'Empereur, qui déclarait 
c: qu'il j avait avantage à ne pas 
prolonger la rue Férou et à lais- 
ser ainsi intacte' la partie O. de 
cette utile promenade publique, d 

Sauf le prolongement de la 
rue Férou, le décret du 25 no- 
vembre, confirmé par un décret 
ultérieur, a été complètement 
exécuté. L'allée de l'Observatoire 
est conservée, comme boulevard, 
entre deux rangées de maisons, 
avec des bassins et des parter- 
res; la pépinière de l'E. (ou jar- 
din botanique) est complètement 
détruite, et plus des trois quarts 
de la pépinière de l'O., enlevés 
au jardin, ne tarderont pas à se 
couvrir de maisons. 

La PÉPiNiÈBE est regrettée 
de tous les habitants du quartier 
du Luxembourg. Elle contenait, 
entre autres collections, une col- 
lection de vignes de toute espèce. 
D'habiles jardiniers faisaient à 
la pépinière un cours public 
d'horticulture, et un professeur 
enseignait l'apiculture, à l'aide 
de quelques ruches établies près 
d'un petit chalet. 

n y a quelques années, les étu- 
diants fréquentaient beaucoup le 
jardin du Luxembourg. Aujour- 
d'hui, on y trouve, à l'heure 
des récréations; un grand nom- 
bre de pensions du voisinage. 
A gauche de l'allée spacieuse 
qui conduit à la rue de Fleu- 
ras, les joueurs de paume atti- 
rent presque constamment, dans 
les beaux jours, une nombreuse 
affluence d'amateurs et de cu« 
rieux. 



&SI CHAMPS-ÉLTSÉSS. 



Les OHAMPS-ÉLYSÉBS sont si- I ries, de l'autre côté de la plaoa 
taés en face du jardin des Toile» | de la CoTkCia£^<^\^ ^^^is&àssQ 



Pasu, 
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jusqu'à TArc de Triomphe de VÈ- 
toile. En 1616, Marie de Médicû 
fit planter, près du quai de la 
Conférence, trois allées d'arbres 
dont Taccès était interdit au pu- 
blic et qui ont conservé le nom 
de Cours-la-Reine. En 1670; le 
reste de la plaine, également 
planté d'arbres, s'appela prome- 
nade du Grand-Cours, Un peu 
plus tard seulement, la prome- 
nade entière prit son nom actuel 
de Champs-Elysées. lies deux 
groupes en marbre sculptés par 
Coustou décorent l'entrée des 
Champs-Elysées, et sont connus 
sous la dénomination de Chevaux 
de Marly, Lors des invasions de 
1814 et 1815, les soldats anglais 
bivaquèrent aux Champs-Elysées 
et les dévastèrent tellement qu'il 
fallut les replanter en partie en 
1818 et 1819. En mars 1871 les 
Prussiens y bivaquèrent pendant 
deux jours. C'est aujourd'hui, 
avec le bois de Boulogne, la pro- 
menade la plus fréquentée et la 
plus aristocratique de Paris. 

De 4 à 6 heures, quand le 
temps est beau, l'avenue princi- 
pale est presque entièrement 
remplie d'équipages et de cava- 
liers qui vont au bois de Boulo- 
gne; et les contre-allées, surtout 
ceUe de droite, sont envahies par 
une foule de promeneurs ou de 



curieux qui contemplant cet in* 
cessant défilé. 

C'est dans les Champfl-âljsôesi 
du côté gauche, en montant yerp 
rArc-de-Iriomphe,que se trouve 
le Palais de l'Industrie ; pbM 
loin à droite, le Cirque d*été ou 
Cirque de l'bnpératrice, déniera 
lequel s'étend l'avenue Gabriel^ 
termine une place que décorent 
deux pavillons et une beUe fcm^ 
taine. Enfin, Tis-à-yÎB de la £a* 
çadd occidentale du palais d^ 
l'Industrie, s'élève un monument 
circulaire, semblable, ponr Ift 
forme et l'architecture, an Cii^ 
que de l'Impératrice, mai? plu« 
petit que lui, et dans lequiol a 
été construit le nouveau et ca- 
rieux panorama du colozud Lan* 
glois. 

Presque en face du palais de 
l'Industrie, de l'autre côté des 
Champs-Elysées, le jardin du 
palais de l'Elysée fait saillie sur 
l'avenue GabrieL 

Les Champs - Élysées 0oot 
maintenant un jardin anglais,' 
dont les frais massifs encadrent 
des fontaines jaillissantes, de 
nombreux cafés -concerts, très- 
fréquentés pendant la belle sai- 
son, et l'élégant pavillon consa- 
cré aux concerts des Champs- 
Elysées (ancien concert Musaid), 
pendant la saison d'été. 



LE PABC DB HOICBAUZ. 



Le PABC DE MONCEAUX fut 

planté, en 1778, par Philippe 
d'Orléans (le père de Louis-Phi- 
lippe), sur les dessins de Carmon- 
tel, qui en fit un délicieux jardin 
anglais. 
U j a peu d'années encore, le 

parc Monceaux restait fermé au 
public. 



\ 



La création du boulevard Ma» 
lesherbes fit céder à la ville ds 
Paris la propriété entière du pai«y 
destiné désormais à servir de pro- 
menade publique. Une servitude 
a été imposée aux acquéreurs de 
lots en bordure sur le parc et sur 
les voies publiques qui y ont été 
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une zone de 15 mètres de largeur, 
close de grilles d'un modèle uni- 
forme. 

Le jardin a une entrée pdnd- 
pale sur la rue de Courcelles, et 
sur le boulerard Malesherbes. 

Les curiosités du parc sont : la 
rivière^ le bois de haute futaie et 
le tombeau qui s'y cache, et sur- 
tout la naumachte, yaste bassin 
orale, entouré en partie d'une co- 
lonnade corinthienne. La rotonde 
de Monceaux qui, complètement 
transformée, sert d'habitation aux 
gardiens-chc^s du parc. Un mas- 
sif pittoresque de rochers, abri- 



tant une grotte formée de stalac^ 
tites, et un pont, ont été ajou- 
tés aux curiosltéB du parc pri- 
mitit 

De plusieurs points de cette 
belle promenade, on découvre 
l'Arc de triomphe de l'Étoile et 
les coupoles dorées de l'église 
gréco-russe. L'aspect enchanteur 
du parc de Monceaux, le silence 
et le calme dont on y jouit, ont 
fait certainement des somptueux 
hôtels qui s'élèyent alentour les 
habitations les plus recherchées 
du nouveau quartier bâti au N, 
O. de Paris. 



Il PABG Bl MOITIOOBIS. 



Un nouveau parc a été créé 
pour les quartiers de la rive gau- 
che, sur les hauteurs de Mont- 
souris^ entre la rive gauche de la 
Bièvre et le boulevard Jourdan. 



Au milieu de la promenade s'é- 
lève le palais du bey de Tunis, 
appelé le Bardo, belle construc- 
tion arabe qui avait figuré à 
l'Exposition imiverselle de 1867. 



Ll BOII DB BOULSftIB. 



Le BOIS DB BOULOGNB n'est 
séparé que par une faible distance 
des Champs-Elysées. 

Entrons au bois de Boulogne 
par l'avenue de l'Impératrice; 
croisons la route des fortifica- 
tions et suivons la belle rouie de 
Suresnes ou route du Luc, qui 
a 800 mètres de longueur et 20 
mètres de largeur. Cette route, 
bordée de trottoirs à droite et à 
gauche, conduit à l'extrémité N. 
du LAO INFEBIEUB. De ce point, 
on découvre une des plus jolies 
vues du bois, sur ce lac aux bords 
plantés de pins, sur les deux îles 
qu'il renferme et sur la double 
rivière qui vient les former. Cette 
vaste pièce d'eau aune superfi- 
cle de n hectares. Elle contient 
63676 métreê cabea d'eatu Les 



deux ILES ont une contenance 
de 6 hectares : la plus grande, 
celle du nord (3 hectares), est 
longue de 416 mètres; la plus 
petite, celle du sud, a 332 mètres 
de longueur. Elles sont réunies 
l'une à l'autre par un pont de 
bois; mais, pour aller s'y prome- 
ner, il faut traverser en bateau 
le lac ou la rivière. 

Le LAO SUPÉBIEUB, formé aussi 
par une cascade, a une conte- 
nance de 3 hectares, n contient 
27391 mètres cubes d'eau. 

Les lacs, les rivières et les ruis- 
seaux du bois de Boulogne sont 
alimentés par les eaox provenant 
du puits artésien de Passy, creusé 
exclusivement pour cet objet. 

Cinq minutes suffisent pour se 
\ Tendre du Bjcrnâi d'b^ C««câdes au 
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Rond de la Source, à Textrémité 
du lac sapérieur, d*où Ton monte 
aisément, en deux ou trois minu- 
tes, an sommet de la Birm xos- 
TEMABT. Cette butte est aii}oiir< 
d'hui le point culmiiiant â*an 
▼astechampde counes, spèciaKe» 
ment afieeté aux iteeple-ehaset» 

Le bois de Bootogne B^étead 
jusqn*4 la Seine. 

Certaines parties d^m anden 
fossé ferment asjourd'bni trois 
pièces d'eaa léonies par m petit 
Tuisseso. Ce raines» abeatii an 
carreConr de Ijongcfannp, oA il 
baigna le pM d*ui ancien moa« 
lin à Tent converti en «ne ndne 
pittoraKioe. Cest là qB*est FHip- 
podzome ou champ de coorses du 
bois de Boulogne. 

L'HIPPODBOMB contiffDt denz 
pistes de 30 mètres de largeor : 
Itine a 1900 mètres delongueicr; 
l'autre, 2900 mètres. De Tastes et 
élégantes tribunes, adossées à la 
Seine et faisant faee sa bois, peu- 
-vent reeeroir 6000 speeti^^iirB. 
Douse kilomètres de route, de 20 
mètres de largeur, ont été ^âtço^ 
ses aotois des justes et sur les 
riyes de la Seine. 

La plaine de Lo B gcbamp offre 
Taspect dfune Wdoyante pe- 
louse. Ony a planté 200000 pieds 
d'arbres et d'orbostes qui forment 
des massifs isolés, de manière à 
ménager des perqieetiTes sor le 
mont Yalérien» Ssint-GLond, ICecir 
don, le Tiadnc du chwnln de fer 
de Versailles, le pont de Soresnes, 
NeuiUjetledoclier de Boulogne. 

Près de la porte Samt-Cloud a 
été établie tme grande pépinière 
destinée à fournir sans cesse de 
nouveaux arbres de toutes essen- 
ces pour ^entretien du bois. 

Quant à la partie de la plaine 
campr/ffe entre le pont de Suresnes 



et Neuillj, il y a été créé, en 1856, 
un champ d'entraînement, com- 
plément indispensable de Thip- 
podrome. Vaiiée du bord de feau 
le longe à TO. et le sépare de la 
Seine, aà. Yoo. aperçoit la petite 
li^boiséedeAi Foto, etrifcmaxé* 
cagense àePuiemuB* 

Près de la porte de tnresnes, à 
droite^ se trouTe V étang de lÂh» 
haife^ el, à Test des ruines de 
iMXigckamp» Véiang de Bagatelle^ 
Toisin du parc de ce nom. 

Bn faee de la route qui conduit 
i Suresnes^ an carrefour de Long, 
champ, la gbahds CASOADBy 
formant une seule nappe de 7 mè- 
tres de hauteur, tombe sur des 
blocs de rochers d'un Tohune 
total de 2000 mètres, apportés de 
la forêt de Fontainebleau. En la 
remontant, on ne tarde pas à 
trouyer la kabb aux bichxi. 
Cette jolie pièce d'eau, entourée 
de beaux arbres et de charmants 
gasons, est sormontée d'une voûte 
rodieose fu'embdlîssent des 
plantes grimpantes. 

La CBOix OA.TBLAB: mérite une 
mention. CatelaaviTa^ sous le rè- 
gne de Philippe le Bd, àla cour de 
Béatrix de Savoie. C'était un des 
plus célèbres troubadours de son 
temps. A son arrivée à Paris^ 
Catalan n'y trouva pas le roi qui 
l'y avait fait appeler. Philippe la 
Bel, craignant q^i'il ne pftt pas 
traverser sans accident la forêt 
de Bouvray, infestée de malfai- 
teurs et de vagabonds, loi en- 
voya une escorte de sa garde. 
Cette précaution devait le per- 
dre. Catelan eut l'imprudence de 
parler des riches présents que sa 
maîtresse l'avait chargé de porter 
au roi. Le chef de l'escorte et 
ses soldats l'entraînèrent aussitôt, 
lui et son. domaçXivc^'Ê, èi> l'eu- 



SS PAS 

droit même où i'élère aujonr- 
dlmi la pjramide qui porte son 
nom, et, après les avoii égorgés, 
ils les enterrëreot. UaU quelle 
ne fut pBB leur atnpèfactioii I La 
cassette ne contena t qae des li 



queuTB et des parfnmi. Ha se ren* 
diient alon aaprès dn loi ponr 
loi décUrei qne le tronbadonr 
n'était pas Tenn an rendei-Tom 
indiqué Le roi déeolè fît fonillor 




Qnnde oaecaâe. 

tes denx cadaTres. Les coupables | nne croix monnmentale, nm^d*- 
furent biOlAs rifs, et le roi fit cée au diz-septième stAcle par la 
élever nu le théâtre dn chma I pïtamide actuelle. 



Au delà de l'ancienne barrière 

du Trône, s'onvre une triple ave- 

nne, composée d'une ronte pool 

les raitares et de deux lai^^ea al- 

léea plantée» d'orhres pour les 

pfétozu. Cette «renne, bordée de 



guinguettes et d« lestaoranti, 
conduit diiect^neat à '^fncennes, 
dont te doujon apparaît an peu 
sur la droite. Le chemin de fer de 
ceintuielSi ccaiae en deçàdwfi» 
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N, B, Le château de Yincennes 
est visible tous les samedis, de 
midi à 4 heures du soir, pour les 
personnes munies d'uae permis- 
sion que délivre la direction de 
Tartillene de Paris cm le com- 
mandant de rartOlerifl de Yin- 
cennes. 

Le ckAtaai. 

En 1183, Philippe Augosteie- 
bâtit le CHATBAU de Loaisyil, 
qui fat leconstmit de nouveau 
par Philippe de Taloâr et conti- 
nué par Catherine de Médids, 
Louis XIV et Napoléon I«'. 

Samt-Lonj» cimait beaneoup 
Vinoennea; 9; j- venait souvent 
et sfr piste% conaie tout le 
monde le lait^ à rendre la justice 
sous va chêne du bois. Ce fiit an 
couvcsfc dès frères mincus de 
YinceEEnes qu'il nçut la samte 
Couroimff, qa» hû avait cédée 
Baudoux&yflBBpemir de Constanti- 
nopled Ce firt subbî de Yincennes 
qu'il pavtii pour «a denz crol- 
sadeSb 

Bn 1315» Ba guttMu d de Marir 
gn j '7 ceaBBpBBXBt cberaoBA les juges 
qui le QeaaàtaiBaàaaA à Itze pendu 
àMânftancoB. 

LosQS X monzttfc à Yincennes 
en I31«» Fhîtipp» T en 1322, 
Charte IT ist 1328. Charles Y y 
naquit en. 1337; il j passa la plus 
grande partie dEe sa vie ; il y ren- 
dit sea phactfèbces ogfionTvances 
et sziAtés^ enfere antEes T^it de 
la régence e* de la tutelle des 
rois de France, dont la majorité 
fut fixée & 14 an& La reine Isa- 
beau de Bavière se tetira au châ- 
teau de Yinocnne& 

En 1422, Bom Y, i^ d^j^ngle- 

terre, mourut à 'Vlncemies, sept 

BemaineB avant Charles YI. Le 

ekâtean, plnsîenra fois repris sur 



les Anglais, ne leur fut 
tivement enlevé qu*en 
Louis XI en fit une prison < 
mais ses successeurs contii 
à rhabiter temporairemec 
qu'il eût cessé d'être une c 
résidences habituelles. Cha 
7 mourut le 30 mai 1674. H< 
7 vint souvent. Après la j 
des Barricades, les ligueur 
parèrent du château, et 
rendirent à Henri lY qu*e 
après l'oitrée du roi dam 

Louis Xin et Louis X^ 
rent quelquefoiil à Yincenn 
chasser dans le bois, mais 
firent que de courts séjooi 

Mazarin mourut à Yiu' 
le 3 mars 1661. Louis XY ^ 
quelques jours, au corn 
ment de son règne. 

En 1784, après V Essai 
rabeau «tir les lettres de 
Yincennes cessa d'être ni 
son d'État En 1791, lei 
tants du faubourg Saint-i 
marchèrent en masse sur '. 
jon pour le jeter bas. L'oei 
destruction était comz 
quand Lafa7ette arriva à 
de farces suffisantes pour 
tre obstacle. Il faillit pi 
, fois être assassiné dans ce 
pédition. 

Le 20 mars 1804, le dw 
ghten, le dernier des Conc 
levé violemment, cinq joi 
paravant, du territoire 
Confédération germaniq 
jugé à Yincennes par un 
mission militaire, coude 
mort et exécuté la nuit 
On le fusilla dans les fo 
château, et on l'ensevelit 
même où il était toml 
restes, exhumés le 20 ma 
par ordre de Louis XYIII, 
\ d'a^;>oT^ ^èi^«i^« ^AXiauxie 
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bze du chfttean, puis renfermés 
ians le monimient élevé à sa 
mémoire, dans la chapelle. 

Soos lerègnede Lonis-Phllippe, 
YmcenDeB a dDnné son nom aux 
bataillons de chasseurs à pied 
fcnnés par le duc d^ Orléans et si 
tenommés pour la justesse de 
feurtir. 

Anjoard'hiii, ^Vmcennes est une 
toterease, une caserne, un arse- 
Ulet une école d'artillerie; c'est 
là qae se font la plupart des ex- 
périences lelatives au perfection- 
■ement des armes à feu. 

La saile d'armes doit être ylsi- 
fée : avant la guerre elle renfer- 
mait une quantité d'armes suffi- 
Maie pour 120000 hommes. Le 
iMxmd étage est affecté à la sel- 
isne. 

Xnfre la salle d'armes et la 
diapeTle est l'entrée du fort neul 

La CHAPELLE actuelle fut fon- 
dée en 1379 par Charles V, con- 
tinuée par Charles VI et par 
Vhuçois I** et achevée en 1652 
fer Henri H. 

La chapelle a été compléte- 
BMBt restaurée il j a quelques 
tnnéeSL On admire surtout la lé- 
: fèreté et l'élégance de ses voûtes. 
Beptdeses Titraux sont de Jean 
Ooosin (la rose est neuve). 

In 1816, un monument à la 
. Mémoizedn duc d'Enghien avait 
• été élevé dans la chapelle (à gau- 
I. dM, à l'entrée du chœur). Ce mo- 
L ument, enlevé de cette place 
ipcès le coup d'État de décembre 
1861, est aujourd'hui dans l'an- 
dsnne sacristie (à gauche du 
sborar). 

Le donjon est généralement vi- 
slriSé après la salle d'armes et la 
dwpelle. l>e la plate-forme on 
ééeo u fie un superbe panorama. 

Oe donjon est une grande tour 



I carrée avec une tourelle en saillie 
à chaque angle. Cette tour a 62 
mètres de hauteur; ses murs ont 3 
mètres d'épaisseur. Un escalier en 
spirale, de 237 marches, conduit 
à la plate-forme. Dans la tourelle 
S. E.«se trouve un autre escalier 
en spirale, plus large, et qui ne 
règne que du premier au deuxième 
étage; on le nomme l'escalier 
royal. Le donjon a cinq étages. 
Le rez-de-chaussée se compose 
d'une grande salle carrée de 10 
mètres de côté (elle a été divisée). 
Sa voûte, élevée de 7 mètres 16 
centimètres, est soutenue sous 
def par un fort pilier. Dans cha- 
que tourelle est une chambre de 
forme octogonala Quand Vincen- 
nes était une résidence royale, le 
roi occupait le premier étage ; la 
reine et les enfants, le deuxième ; 
les frères et proches parents du 
roi, le troisième ; les officiers de 
service et les domestiques étaient 
logésaux quatrième et cinquième ; 
les grands officiers de la couronne, 
dans les tours de l'enceinte. 

L'histoire des prisonniers ren- 
fermés dans le donjon de Vin- 
cennes remplirait un volume; 
nous ne pouvons pas même men- 
tionner leurs noms ; nous citerons 
seulement les plus célèbres : En- 
guerrand de Marigny; le roi de 
Navarre, qui fut depuis Henri IV, 
et le duc d'Alençon; le colonel 
d'Omano, le duc et le chevalier 
de Vendôme, tous trois fils natu- 
rels d'Henri IV; le duc de Beau- 
fort, surnommé le Roi des hal» 
les; les princes de Condé, de 
CoDti, et le duc de Longucville, 
chofs de la Fronde; le cardi- 
nal de Retz; le surintendant 
Fouquet; Mme Guyon; Latude; 
Diderot; le comte de Mira- 
beau, qui y <ionrçQ«»i \^ HimwÀT^ 
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à mon père, VEsse» iur ks Mires 
de cachet et les prisons d'État, et 
les Lettres à Sophie; le duc d'En- 
ghien ; les complices de Georges 
Gadoudal; les ministres de Ghai> 
les X, MM. de Polignac, de^Pey- 
roxmet, Guemon-Banville et de 
Chantelauze; en 1848, MM. Bas- 
pail, Barbes, etc. 

Aujourd'hui, les anciennes pri- 
sons du château sont transfor- 
mées en magasins pour l'artillerie 
de la place. On les montre rare- 
ment aux étrangers. Du reste, 
elles n*ont rien de curieux. 

En 1162, le BOIS DB yu^obnnbs 
n'était entouré que de petits fos- 
sés. Louis VII le fit dore de murs 
du côté de Paris, et bâtit à ren- 
trée, pour j loger un garde, la 
tourelle de Saint-Mandé. En 1183, 
Philippe- Auguste continua la con- 
struction de la clôture, car il ren- 
ferma dans ce bois des cerfs, des 
daims et des chevreuils que lui 
avait envoyés Henri H, d'Angle- 
terre. Saint Louis éleva plus tard 
les murs qui longent la Marne. 
Le bois s'agrandit à diverses re- 
prises. L'enceinte actuelle ne date 
que de 1671. 

En 1731, Louis XY fit abattre, 
puis replanter le bois de Vincen- 
nes, pour en rendre les promenar 
des plus agréables aux habitants 
de Paris. On éleva, à cette occa- 
sion, la pyramide située sur l'an- 
cienne route de Saint-Maur, et 
qui portait une inscription com- 
mémorative. 

Depuis le commencement de 
ce siècle, le bois de Yincennes a 
été diminué de près de moitié par 
le génie militaire, par le chemin 
de fer et surtout par la ville de 
Paris^ à laquelle il appartient ac- 
taellementf et qui en a aliéné 
une partie. 



Le bois de Yincennes ii*oflErai 
plus aux Parisiens les promenadi^ 
agréables qu'il devait 4 Lonî 
X Y, lorsque Napoléon III résola 
d'y faire exécuter des trayais 
analogues à ceux qui ont trané 
formé le bois de Boulogne. Ce 
travaux ont été exécutés, depoî 
1867, sous la direction de M. Yi 
Caire, administrateur général de 
forêts et domaines de la couroniic 
par M. de Bassompierre, ingénieiz 
principal de la Compagnie do 
chemins de fer de l'Est. Enmoini 
d'un an et demi, des rivières ses 
pentèrent, des lacs furent crenfléf 
au milieu de ces terrains aiid^ 
où ne se voyait pas aupaiavan 
la plus petite flaque d'eau. De 
routes furent ouvertes à trara 
les fourrés, dont les arbres mit 
gnifiques, habilement dégagAl 
forment de toutes parts d'agràk 
blés perspectives. Toutes ces loa 
tes sont bordées de larges trot 
toirs. Plus de 40 kilomètref 
d'allées tracées à l'anglaise, cEe 
4 à 8 mètres de largeur, ont ét^ 
ouverts pour les voitures et let 
cavaliers. Près de 15 kilomètres 
de sentiers de 2 mètres, à l'usage 
des piétons, ont été établis sow 
bois. 

Nous signalerons les principa* 
les curiosités de la partie orien* 
taie du bois, la plus intéressante 
des deux. 

Les MIKIMBS étaient autrefoii 
un enclos circulaire, de 18 heo' 
tares de superficie, où Louis YD 
établit, en 1164, des religieux di 
Grammont. 

En 1867, les Minimes formaieni 

encore un parc réservé ou garemMj 

entouré de murs et planté d'ar 

bres verts. Ce fut sur ce point que 

. l'on commença les travaux d'em< 
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lao de 8 hectares de saperficie, 
mtenant trois lies, en partie 
>i8ée8 et d*ime contenance totale 
ïe 6 hectares. 200000 mètres cu- 
\)es de terre ont été extraits de 
èe vaste bassin. 

Le lac des Minimes est alimenté 
jpar une belle oascadb, située à 
kon extrémité supérieure. 

A Touest et au sud s'étendent 
le champ de manœuvres et la 
plaine de Gravelle, réunis pour 
former le camp de Samt'Maur, où 
les troupes de l'armée d'Orient 
bivaquèrent en 1866, jusqu'au 
jour de leur entrée triomphale à 
Paris. A l'est, la route de Joinville 
A Nogent conduit au fond de 
BetnUéifiOO mètres), tracé proba- 
t>lement sur l'emplacement qu'oc- 
cupait autrefois (dans la partie 
du bois appelée le Faux Parc) 
un château nommé Château de 
Beautéf et dont il ne reste aucun 
Tcstige. Près du fond de Beauté, 
on découvre de splendides points 
de vue sur la vallée de la Marne. 

Le LAO DB GBAVBLLB est un 

vaste réservoir qui reçoit toutes 
les eaux destinées à l'alimenta- 
tlcHi des ruisseaux et des lacs du 
icÔB, < Pour obtenir l'eau néces- 
saire au bois de Yincennes, on a 
eu recours à la portion de force 
motrice non utilisée par MM. Dar- 
blay dans leur usine de Saint- 
Maur, à la chute de 8 mètres 60 
centimètres du canal créé par 
Napoléon l*'. C'est un établis- 
sement très-intéressant à viûter. 
Cette portion de force met en 
mouvement deux turbines qui 
f<mt mouvoir, chacune séparé- 
ment, deux corps de pompes. 
Celles-ci refoulent l'eau dans une 
grosse conduite en fonte de 86 
centimètres de diamètre, qui jette 
son débit dans Je réservoir bi- 



tumé de Giavelle, établi sur le 
point culminant du bois de Yin- 
cennes, 4 près de 40 mètres au- 
dessus du point où elle est pui- 
sée. Ijc débit de la conduite est 
de 6 à 6000 mètres cubes d'eau 
par 24 heures. 

Avant de suivre les capricieux 
détours de ce ruisseau et de ren- 
trer dans le bois, on peut gagner 
en 2 ou 3 minutes le rond-point 
de Gravelle, où l'on jouit d'un 
magnifique point de vue sur le 
cours de la Marne, les îles nom- 
breuses qu'elle forme près de Gra- 
velle, la vallée de la Seine, le 
confluent des deux rivières, le 
champ de manœuvres et les dif- 
férentes parties du bois. 

La vue s'étend de l'O. à l'E. 
dans un espace de 52 kilomètres, 
et du N. au S. dans un espace de 
4ë kilomètres, soit plus de 100 
lieues carrées. On voit : mai* 
SONS-ALFOBT, la Seine, le che- 
min de fer d'Orléans, choist-le- 

BOI, LA VIBILLB-POSTB, THL^S, 

le fort de Charenton, vitbt. ra- 
cole vétérinaire d'Alf ort, le fort 
d'Ivry, IVBT, villbjuif, saint- 
MAUBiCB, ALFOBT, le pont de 
Charenton, chabbnton, le che- 
min de fer de Lyon, le Port-à- 
l'Anglais, bioêtbb, le Fort de 
Bicêtre, fontbnat-auz-bosbs, 
le château de Meudon, le bois de 
Meudon , bbllbvub , bbllb- 

VILLB , BOMAINYILLB , CH A - 

BONNB, YiNCBNNBS, le fort de 
Yincennes , montbbuil - sous - 
BOIS, baonolbt, le fort de Noisj- 
le-Sec, les tribunes des Courses, 
fontbnat-sous-bois, le fort de 

Nogent, NOGBNT-SUB-MABNB, 

CHELLES, le fort de la Faisan- 
derie, le viaduc du chemin de fer 
de Mulhouse sur laMame^HOiex:^ 



fi&ou, le fort de Gravelle, le che- 
min de fer ds Hnllioiue, Tii.- 
LiEBB-Sus-iusini, ioBrTiLi.E> 

LB-PONI, SAINX-UAtlB, OHEBE- 

tiAres, gbavelle, le chemin 
de fer de lu Varenne, LA VA- 

BENNE-aAIirr-MAITR, LA VA- 

BENNE-BAI14I-HII.AlKB,la Hams, 
BUOr, le ch&tean des Fiples, 

BOTBBT-aAIMT-LÉeEB, CBÉTEIL, 
UMEIIiiVAIiBNTOir, VILIiBHBITVX. 



BAnfi-aEoasn, hauttilii, k 
forêt de Senurt, le rTi^^m^ln de fer 
de CorbeH, tioveux, dkatei., 

ORIONT, ABLOX, ATHIB-XOn, 
VILLEKEDTB-LB-BOI. 

DanA la plaine de GnTélle, bl- 
tie la redonto de 1* Faisandâio, 
la ferma Impériale et 1* ledonte 
de Gravelle, s'étend I'eipfd- 
DBOHB de Tincennes di^oti 
poni les fteeple-chawa. Cet bip- 




podnnne comprend une gnjtde 
piste, Bcmée de 13 obstacles, et 
nne petite piste coupée de 10 ob- 
taclea. Deni grandes Iribiines 
pnbliqncB s'élèvent k droite et h 
gauche de la tribune réscrrée. 
Cet hippodrome n'a pas été ott- 
lisé dans ces demièTes années, et 
les conries dont i! était le tbéft- 
tre ont lien maintenant à l'hip- 
podrome d'Antenil, an boii de 



Le LAo DE BAnrr-XAKDi > M 

Établi dans une déprestion di 
terrain iiaversée anlrefois parvt 
égont Tenant de Hontimil M 
formant en cet endroit nne mat» 
de cloaque dont les émanition 
pestilenÛellet éloignaient tcn 
les promenenn. La création dl 
lac permet anjonrd'bai d'allei ti 
nter cette pûtie dn bois, l'iUM 
des pins belles an point de tw 
da la végétation. Dne Ut boitéc 



,^ lOccopele Bifliev de 1a pièce d'ema. 
h f L'JLBILX poBT lea ouTiien nu- 
^ lades on conTslescent» est Bitné 
■, près de l'ho^ice de Ourenton, 
À l'extrémité 8. dn bois et 
» & I Idlomètte de l'extrémité du 
■ Iac de OharentoQ. On s'7 rend 



par les omnibu de Cbaienton 
(lettre B). 

Pour Fontenaj, Nogent, Joiu- 
TJUe - le- Pont et Saint- Maoi, 
Vaii les Ertvirotu de Paru iltur- 
Iris de M. Joanoe, publiés par 
la librairie Hachette. 



» FilG PII Bnifll-CBitVIIT 

Le* BIJTTBa-CHACifONT, les | étaient, avant 1866, de Tartes 
ptomontoires les plus occideu- camèrea de pl&lre, aitnéea, entra 
K de la colline de Bellerille, | la Villette et Bdleville, & ose 




tiauteot de B3 è 100 mettes aa- 
deasiu dn nivean de la mer. 

En 1666 a commencé la tmuiB- 
formatjon des BnttesKSiainnont. 
An lien de les aplanir, on a en le 
■oin de conserver les 1)«ttes les 
plus élevées, sillonnées da sen- 
tiers et en certains endroits tul- 
léeB à pic ponr simuler des escar- 
pements, crensées pour donner 
cours i, des ralBseanx qui serpen- 
tent sur un lit Tocaillenx on tom- 
bent en caacatelles. 

Ces importants travanz, ache- 
vés à la fia de 1867, ont en lien 



sons la direction de MK. Al- 
pband, ingénieur ai chef, et Bk> 
rillet-Deschamps, Jardinier eu 
chef de la ville de IWis. 

On entre dans te parc par ^ 
portes, dont la principale, à ta 
pointe dn 6., fait face b la tve 
Puebla. 

Le LAC, d'une superficie d'en- 
viron deux hectomètrea, est ali- 
menté par la caacade et psi nn 
second roisseau venu drà hau- 
teurs de Montfancon, 4 l'O. 

Du sein du lac s'élance, k noft 
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grandiose de rochers à pic. Cette 
ILS est la partie la plus origi- 
nale et la plus pittoresque du 
parc. Escarpée dans toute sa hau- 
teur au N., à rO. et à l'E., elle 
descend en pente rapide vers le 
S., pour se couper encore à 
pic à sa partie supérieure. Les 
escarpements sont accidentés 
par des aiguilles; Tune d'elles, 
isolée, s*élève du fond du lac en 
forme d'obélisque presque jus- 
qu'à la hauteur du sommet de 
l'île. 

Deux ponts donnent accès dans 
l'île. Le premier est suspendu et 
0es câbles de fer s'appuient sur 
quatre roches pyramidales. Sa 
longueur est de 63 mètres. Le se- 
cond pont, en briques et en pierre, 
se compose d'une seule arche en 
plein cintre qui relie, à une hau- 
teur de 80 mètres, les escarpe- 
ments bordant le lac, avec la 
partie la moins élevée de l'île, 
séparée du parc, de ce côté, par 
un étroit canal. Au point culmi- 
nant de l'île s'élève, sur un sou- 
bassement en pierre du Jura, un 
petit temple rond, formé de huit 
colonnes corinthiennes et d'un 
entablement supportant une cou- 
pole ornée de sculptures. Ce gra- 
cieux monument est une repro- 
duction exacte du temple de 
Vesta, dit de la Sibylle, dont on 
voit les ruines à Tivoli. La vue 
dont on y jouit, est arrêtée, du 
côté de Paris, par les deux pre- 
mières buttes du parc et les hau- | 



teurs de Belleville; mais, du côté 
de la banlieue, elle s'étend sans 
obstacle jusqu'à Montmorency, 
Écouen, et Dammartin. 

De la Botonde, un escalier ra- 
pide de 200 degrés, appelé che- 
min des Aiguilles, descend jus- 
qu'au lac H est taillé dans le roc 

La lac, avons-nous dit, est ali- 
menté par deux cours d'eau. L'un 
de ces ruisseaux se précipite en 
cascade dans une belle gbotte, 
ancienne entrée de carrières, de- 
venue une des principales curio- 
sités du parc. La voûte, élevée 
de 20 mètres, est ornée de ma- 
gnifiques stalactites. 

Au-dessus et en arrière de la 
grotte, la clôture du parc est for- 
mée par une grande balustrade 
en pierre d'où l'on jouit d'une 
vue magnifique. C'est le point le 
plus élevé des Buttes-Chaumont. 
En face de soi, on découvre 
Montmartre; à gauche, Piaris et 
ses monuments; à droite, Saint- 
Denis, les prés Saint-Gervais, 
Pantin, Bomainville, Bagnolet. 
Au deuxième plan apparaissent 
le mont Valérien, le fort d'Auber- 
villiers et le village du même 
nom, Vincennes, Fontenay, Mont- 
morency; enfin, tout à fait à l'ho- 
rizon, Châtillon, Sceaux, Saint- 
Cloud, Bondy, Dammartin, et 
plusieurs autres villlages que l'on 
distingue par un temps clair. Ce 
superbe panorama embrasse les 
départements de la Seine, de 
Seine-et-Oise et de l'Oise. 




6tliit-£Ucimo da l£ant. 



CHAPITRE VIL 



Tftris possède plna de cent 
égliaea on ohapelles, D&oe ce 
gnmdnombre d'édifices leligienx, 
nons alloDS nons occnper seule-, 
ment de ceux qnî méritent d'ât» 
atteativemeat étaàié^ 



Dès les premiets temps de réta- 
blissement dn chiijtianismB & 
Paria, TenaSb, ■oûft fcjgM^'s'S*- 



Notre-Danie, fat fondée à l'ei- 
trémité orientale delà Cité. 

En lieo, Manrice de SuDj, 
soixante-doniième évlque de Par 
ris, congat le projet de bltir une 
nooTelle église dans des propor- 
tions beanconp plus vastes. 

La cathédrale de Paria, com- 
menoée en 116S, était achevée 
Teis 1235, toute» les eonstrac- 
tions postérieures n'ayant fut 
que modifier son plan primitif, 
en agrandissant le transsept et 
en élevant des chapelle» qni 
n'eiistaient pas dans le premier 
édifice. 

Une restaaratdon complète, con- 
çue et exécutée avec «ntaot de 
Boinqued'intelligeDoeetdegoùt, 
a réparé les ontrages que les deni 
detniers siècles aïaient fait subir 
an vénérable édifice. M. Viollet- 
le-Duc tut chargé, en 184G, de la 
direction des travani qni, pous- 
sés avec actiïité,étaient achevés, 
à l'intérieur, en 1861. Le 31 mai 
de cette même année, la dédicace 
de Notre-Dame, qni n'avait pas 
été faite au moyen âge, à cause 
des troubles politiques, fut solen- 
nellement célébrée par Mgr Dar- 
iiryj, archevêque de Paris, qui 
depuis fut fusillé, comme otage. 
pendant la Commune, 

L'église Notre-Dame, qui est 
no des plus beaux monuments de 
l'art ogival en France, n, dans Bon 
<enTro,lMmètre868deloi^eur, 
48 mètres 7 de largeur, et 33 mè- 
tres 77 de hauteur. La hauteur 
des tours est de 68 mètres. 

Une description, même som- 
maire, de toutes les beautés quu 
contient cet immense édifice, 
eiîS'flraît plneieoii volumes, et 
sortirmit da cadre que nous noup 
aaimea trgoé. 



saiaie-Ctapalla. 

(An Failli da JotUn-) 
La Sainte-Chapelle du Palws 
[te Justice est peut-être le pins 
Del édifice rdigieox de Fuit. 
Depuis la Bévolution, telle Était 
restée interdite an culte, et les 
archives judiciaires l'avaient va- 
rallie. On entreprit de la réparer 
dans les dernières années du ré- 
gne de Louis- Philippe, et cette 
restauration fut confiée à MH. 
Duban, Laaaus et VioUet-le-Duo ; 
M. Bœswilwald en a été seul 
chargé, après la mort; de M, Las- 
sus. Aujourd'hui la chapelle su- 
périeure est complètement ache- 
vée ; on j célèbre chaque année, 
depuis 18S3, la messe du Saint- 
Esprit, pour la rentrée de la ma- 
gistrature, La restauration de la 
chapelle basse est aussi terminée. 
L'entrée de la Sainte-Chapelle 
n'est pas publique, mois on ob* 
tient facilement du ministère 
des Beaux- Arts l'autorisation 
de ta visiter ; 11 sufat même de 
s'adresser au gardien, au fond 
du grand escalier, dans la conr 
de la Saiate-Chapelle, i. droite 
(pourboire). 

On croit que lorsque saint 
Louis eut ii^u de Jean de 
Brienne, empereur de Constanti- 
nople, la couronne d'épines, et 
de Baudoin, successeur de Jean 
de Brienne, une portion considé- 
rable de la vraie croix, il conçut 
l'idée de faire construire un mo- 
nument digne, par sa grandeur 
et sa magnificence, du dépôt 
sacré qu'il voulait lui confier. 
Pierre de Moutereau commença 
le nouvel édifice en 12*3 ou 12*6, 
et l'eut complètement terminé 
un 12*T. De la base an tatte, la 
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pieiTe de choix, chaque assise i 
est cramponnée par des agrafes 
en fer, cinilâeB en plomb; les I 
taSHee et la pose sont eiécatées | 

turo en eat composée et ciselée 
Hveo on eoia particulier. JJa 
Bainte-ChapeUe da Palais est 
privée d'aoe annexe importante 
qui, à elle seule, était nn monu- 
ment; noua TonlonB parler du 
trésoc des t^artes, accolé à Bon 
flanc nord, bâti et teiminé en 
mSme temps qu'elle. 

Les deux chapelles furent con- 
■aérées te dimanche de Quaai- 
modo, le 25 avril 1243 : la cha- 
pelle supérieure, sous le titre de 
la Sainte-Couronne et de la 
Sainte -Croix, par Eudes de Chà- 
teauroux, évËque de Tuseulum 
et légat du pape; la chapelle 
inférieure, souB le vocable de la 
Vierge Marie, par Philippe Ber- 
rujer, atchevEqne de Bourges. 

Bien de plus élégant, de pins 
riche, de plus splendide que l'in- 
térieur de la chapelle haute. Les 
oolouQOttCB, les sculptures sont 
en profusion. Tontes les parties 
de rédiflce, sans aucune excep- 
tion, disparaissent sous les doru. 
les et les enluminures; mais 
l'ornement principal, ce sont les 
vitraux. Chacune des lenStres est 
an écrin éblouissant, et elles sont 
si hautes et si rapprochées, qu'on 
croirait être sous une voûte de 
pierres précieuses. 

La grande rose du porlail, qui 
date du règne do Charles VIII, 
se divise en 79 panneaux dont 
les sujets sont empruntés A l'Apo- 
calypse. Ces vitraux n'ont pas le 
même éclat ni la même vivacité 
de tons qae ceux des fenêtres; 
mais plnâeuie des petits ta- 
bleaux doat iU se compoBent 



Deux niches de 1 mètre de 
profondenr environ sont ouvertes 
sous les fenêtres de la quatriiâne 
travée, & droite et à gauche de 
il nef. C'étaient les places d'hon- 
neur réservées au roi, à la reine 
et (Ms antres membres de la 
famille royale. 

Dans ta cinquième travée, k 
ilroite, une petite ouverture gril- 
lagée permettait & Iionis XI de 
suivre toutes les cérémonies delà 
messe, da réduit qu'il s'était fait 
construire contre le mnr extè- 

Les reliques de la Passion, 
c'est- il- dire la couronne d'épines, 
im clou et un morceau de la 
vraie croix, font aujourd'hui 
partie du trésor de Notre-Dame. 

Salate^latlUs. 

(Plue Bellediunl) 

L'église Salnte-Clotilde fut 
commencée en 1816 ; les travinix 
ilirigés d'abord par M. Qan, pais 
nprès la mort de ce dernier, par 
îd. Ballu, n'ont été achevés qu'en 
1866. L'église est couatruite dans 
le stjle du qnatonième mècle. 

Deux tours s'élèvent sur le 
porche; elles sont octo([onales à 
partdi du premier étage, et se 
terminent par des flèches ajou- 
rées de 66 mètres 20 centimètns 
au-dessus du sol, en y compre- 
nant la crois en fer doré, La 
hauteur du pignon est de 28 mè- 
tres 60 centimètres, A l'intérieur. 
L'église a 90 mètres de longueur 
6iir 37 de largeur. La longueur 
de \ft nef eat de 34 mètres ; sa 
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Saint-Étienne da Mont. 
(Plaoe Sainte-Geneviève.) 

Commencée en 1517, sous Fran- 
çois I*'. L*abbé de Sainte-Gene- 
viève, Ph. Lebel, fit construire le 
chœur, en 1537. En 1541, la bé- 
nédiction des autels fut célébrée. 
En 1600, on commença le jubé. 
En 1610, l'année même de la 
mort d'Henri IV, sa première 
femme, Marguerite de Valois, 
posa la première pierre du grand 
portail. Enfin, le 15 février 1626, 
Jean- François de Gondi, coadju- 
teur de Paris, consacra solennel- 
lement l'église. 

Malgré les irrégalarités de son 
architecture et peut-être même à 
cause de ces irrégularités, Saint- 
Étienne-du-Mont séduit par la 
grâce de son ensemble et la va- 
riété de ses détails. 

La tour du clocher, plantée 
sur le côté septentrional de la 
nef et flanquée à TO. d'une tou- 
relle ronde, est coquette, svelte, 
légère, percée de longues baies, 
les unes ogivales, les autres cin- 
trées. Une lanterne octogone do- 
mine la plate-forme. 

Le grand portail occidental, 
élevé dans les premières années 
du dix-teptième siècle, se distin- 
gue, dit M. de Guilhermj, par 
l'originalité de sa forme et par 
la l^lle exécution de la sculp- 
ture. 

Ce portail a été complètement 
restauré sous la direction de 
M. Victor Baltard. 

Le chœur est séparé de la nef 

par un jubé, dont les sculptures 

sont l'œuvre de Biard le père, un 

de ces grands artistes français 

dont notre pays, jaloux de re- 

cneilUr le^ moindres détails de 



la vie des maîtres étrangers, con- 
naît à peine le nom et dédaigne 
les œuvres. Ce jubé, le seul qui 
existe encore à Paris, passe, sui- 
vant M. de Guilhermy, pour un 
chef-d'œuvre, a Sa voûte, en cin- 
tre surbaissé, hardiment; jeté à 
travers le chœur, des tourelles à 
jour qui en contiennent les esca- 
liers et qui montent en spirale 
bien au-dessus de la plate-forme, 
les rampes suspendues en l'air et 
les minces colonnettes, qui for- 
ment point d'appui, sont autant 
de difficultés que l'architecte 
s'est proposées pour mieux dé- 
ployer toutes les ressources de 
son adresse. Des anges, des pal- 
mes, des rinceaux, des entrelacs, 
des mascarons décorent les archi- 
voltes et les frises. Le jubé se 
complète de deux portes qui 
ferment les bas-côtés du chœur. 
Leurs vantaux sont à claire-voie; 
au-dessus de leur entablement 
sont assis, au milieu de frontons 
triangulaires interrompus, deux 
adorateurs d'une gracieuse exé- 
cution. 2> 

Le stjle de la chapelle Sainte- 
Geneviève est le gothique flam- 
boyant. La statue qui orne 
l'autel est la copie de celle qui 
existait dans l'ancienne abbaye 
et qu'on a retrouvée sans tête. 
Le tombeau de la sainte, décou- 
vert en 1801 dans la crypte de 
l'église abbatiale, est revêtu d'une 
châsse en cuivre ajourée. Une 
affluence considérable de pèle- 
rins remplit presque constam- 
ment la chapelle, aux murs de 
laquelle sont suspendus de nom- 
breux ex-voto. 

La troisième chapelle est con- 
sacrée à la commémoration |des 
1 moxta \\\\xaU^% mYixna^^ dans les 




Bdnte^at'AâB. 
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de Sainte- Geneviève, de Saint- 
Étienne des Grés, de Salnt-Hi- 
laire, de Saint-Benoît, des Jaco- 
bins, de Saint- Victor, des Cannes 
et du collège de Navarre. 

Dans la cinquième chapelle à 
droite, on trouve un très-remar- 
quable groupe de huit personnes, 
en terre cuite, représentant le 
Christ au tombeau. G*est une 
œuvre naïve du seizième siècle, 
provenant de l'église de Saint- 
Benoît, et attribuée longtemps à 
tort à Germain Pilon. Dans la 
chapelle qui suit, on voit un 
portrait de saint Vincent de Paul^ 
peint par Bourdon en 1649. 

Mgr Sibour fut assassiné dans 
cette église le 3 janvier 1856. 

Saint-Eostaclie. 

Rue dn Jour, près des Halles. 

La première pierre de Téglise 
actuelle fut posée le 19 août 1632; 
l'architecte David en fournit les 
plans. L'édifice ne fut terminé 
qu'en 1642. 

La voûte de Saint Eustache a 
33 mètres d'élévation ; la lon- 
gueur de l'église est de 104 mè- 
tres, et la largeur, dans le trans- 
sept, de 43 mètres. 

Cette église est une des plus 
visitées de Paris, et, il faut le 
dire, une des plus admirées. Cela 
tient d'abord à l'effet saisissant 
que l'intérieur ne manque jamais 
de produire, et peut-être aussi à 
l'étrangeté de cette conception, 
qui n'a pas eu d'analogue. 

L'architocte de Saint-Eustache 
a voulu réunir dans un même 
édifice les deux arts dont l'an- 
tagonisme partageait la France 
artistigue au seizième siècle, en 
laissant à chacun d'eux sa phy- 
Bionomie distincte. 



1 



Au milieu des façades du N. et 
du S., s'ouvrent des portails en 
plein cintre exactement calqués, 
quant à leur disposition gêné* 
raie, sur les portails du quinzième 
siècle. Seulement les choux, les 
trèfies, toute cette végétation de 
pierre, luxuriante et touffue, 
qu'on voit grimper et s^épanonir 
au sommet des ogives, le long 
des moulures gothiques, sont 
remplacés par des oves, par des 
feuilles d'acanthe et d'autres 
ornements de la Benaissance. 

L'intérieur de l'église présente 
le même aspect que l'extérieur; 
toutefois il ne manque pas de 
grandeur, malgré l'étrangeté du 
parti pris. Avant de pouvoir se 
rendre compte de ses impressions, 
on éprouve un mélange d'admi- 
ration et de surprise, qui expli- 
que et justifie la réputation de 
Saint-Eustache. 

La chapelle de la Vierge, aucen» 
tre de l'abside, a été peinte par 
M. Couture. Ces peintures s'ar- 
rondissent en hémicycle, derrière 
l'autel, et forment trois compar- 
timents. Au milieu est représentée 
Marie Mère du Sauveur; à gauche, 
Marie Étoile de la mer; à droite, 
Marie consolatrice des affligés. 

A l'entrée de la chapelle, deux 
colonnettes de marbre supportent 
l'une l'Ange Gabriel, l'autre saint 
Michel. 

L'autel, en marbre gris, est dé- 
coré de statuettes et surmonté 
d'une belle statue de la Vierge- 
mère, sculptée par Pigalle pour 
l'église des Invalides. Une ins- 
cription, gravée sur une plaque 
de marbre, à droite de l'autel, 
rappelle que « cette statue a été 
bénite par le pape Pie VII, le 
28 décembre 1804, en présence 
du caTdVuaV ôl^ ^^W-ç»^ , wcç>is.\^- 
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que de Paris». Une autre inscrip- 
tion, placée à gauche, constate 
que d la chapelle a été décorée 
de peintures, enrichie d'un nou- 
vel autel, par les soins de l'admi- 
nistration municipale, sous le ré- 
gné de l'empereur Napoléon III, 
et que les travaux terminés ont 
été inaugurés le 15 août 1858. d 
Enfin on a placé dans cette cha- 
pelle des inscriptions commémo- 
ratives des principaux personna- 
ges qui y furent enterrés et dont 
les tombeaux n'existent plus. 

Les personnages célèbres dont 
Saint-Bustache possède les restes 
sont : Colbert, les poètes Voiture 
etBenserade, Vaugelas, Furetière, 
la Mothe-Levajer, le maréchal 
de la FeuiUade, l'amiral de Tour- 
ville, le garde des sceaux d' Arme- 
nonville, Chevert et le peintre 
Charles de La Fosse. Le corps de 
Mirabeau 7 fut déposé le 3 avril 
1791; mais on le transporta le 
même jour au Panthéon. 

La statue de Colbert et celle 
de l'Abondance sont du célèbre 
Coysevox, 

L'église Saint-Eustache a beau- 
coup souffert pendant la Com- 
mune, et la partie surtout qui 
l'st bordée par la rue Montmar- 
tre a subi des dégâts considéra- 
bles. Des travaux de restaura- 
tion, habilement conduits, et qui 
ont été terminés en 1875, ont 
rendu au monument son aspect 
primitif. 

8aiBte-6eneTià?e. 

Place da Panthéon. 

Louis XV posa, en 1764, la 

première pierre de cette église, 

destinée à remplacer l'ancienne 

église abbatiale du même nom. 

^puf/Jot fut architecte du nouvel 



édifice, auquel la Constituante 
donna, dès le commencement de 
la Révolution, le nom de Pan- 
théon, en décidant qu'il serait 
consacré à perpétuer le souve- 
nir des hommes illustres, des 
grands citoyens, dont le dévoue- 
ment^ la science ou le génie fai- 
saient la gloire du pays. On traça 
alors sur le fronton cette inscrip- 
tion : 

AUX OBANDS HOMMES 
LA PATRIE &SC0NNAI8SANTB. 

Plus tard, en 1822, le gouver- 
nement de la Restauration rem- 
plaça cette dédicace par la sui- 
vante, plus en rapport avec la 
nouvelle destination du monu- 
ment : 

D. O. M. 

SUS. INYOO. S. GENOVEFJI. 

LUD. XV. DICAVIT. 

LUD. XVni. BBSTITUIT. 

A Dieu très- bon, très-grand, 

sous Cinvocation 

de sainte Geneviève, 

Dédié par Louis XV. 

Restitué au culte 
par Louis XVIII, 

Le gouvernement de Juillet 
rendit au Panthéon le nom, 
l'inscription et la destination que 
la Constituante lui avait donnés. 
Une ordonnance de 1851 a, de 
nouveau, restitué cet édifice M 
culte catholique. 

Le Panthéon, temple on église, 
est un remarquable monument, 
le plus beau sans contredit de 
tous ceux que nous a légués le 
dix-huitième siècle. 

Une grille entoure le monu- 
ment, que précède un escalier de 
onze marches. Le péristyle, aux 
v\Tv^t-^%\vx <^Q\oTU3Les cannelées 
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supportant an fronton triangu- 
^îre, annonce et décore majes- 
tueusement rentrée principale, 
n est adossé à un mur gigantes- 
que, sans autres ornements que de 
lourdes guirLmdes sculptées dans 
l'entablement, quelques bas-re- 
liefs, et un pilastre à chacune 
de ses extrémités. Ce mur, sans 
refend ni bossage, donne un as- 
pect de sévère grandeur à l'en- 
semble de la façade, sur laquelle 
le péristyle se détache par des 
lignes nettes et fermes. Les faça- 
des latérales, qui ont le même ca- 
ractère d'austère et robuste sim- 
plicité, accusent nettement le 
plan de l'intérieur de l'édifice. 

Le dôme repose sur un soubas- 
sement quadr angulaire à pans 
coupés, auxquels s'appuient qua- 
tre escaliers servant à la fois de 
contre-forts et d'arcs-boutants, et 
conduisant à quatre portes, par 
lesquelles on pénètre dans l'inté- 
rieur de la coupole. 

Puis, une lanterne, . ornée de 
dix colonnes et percée de dix fe- 
nêtres, domine l'ensemble de l'é- 
difice. De cet endroit, on décou- 
vre un des plus curieux pano- 
ramas qui soit au monde : au 
pied du monument, la ville géante 
avec ses nombreux édifices, au- 
tour desquels se pressent des 
maisons entassées comme les al- 
véoles d'une ruche ; les méandres 
infinis de ses rues et de ses bou- 
levards, le cours sinueux de la 
Seine, les plaines qu'elle arrose, 
et enfin, dans un lointain bleuâ- 
tre, les silhouettes des collines 
brumeuses qui ferment cet im- 
mense horizon. 

Mais, pour jouir d'un pareil 
spectacle, il faut monter au som- 
met du Panthéon. 
L 'in teneur de Sainte - Gène - 



viève, majestueux mais froid, re- 
pond, par l'élégance sévère de son 
ordonnance et l'harmonie de ses 
proportions, à l'aspect extérieur 
du monument. Des colonnes co- 
rinthiennes supportent un enta- 
blement dont la frise est ornée 
de festons et de rinceaux décou- 
pés en feuilles d'ornement. 

Le dôme, qui occupe le centre 
de l'édifice, formait d'abord à sa 
base un carré parfait ; les angles 
en sont aujourd'hui tronqués par 
d'énormes piliers que réunissent 
quatre arcades, construites par 
l'architecte Bondelet, au lieu des 
colonnes que Soufflet y avait pla- 
cées, et qui ne pouvaient porter 
le poids de la coupole. Au-dessus 
des pendentifs formés par les ar- 
cades, règne un entablement cir- 
culaire supportant un stylobatc 
sur lequel repose une colonnade 
corinthienne. L'ensemble du dôme . 
comprend trois coupoles, dont la 
seconde est décorée de peintures 
à fresque par Gros, dignes en tout 
point de l'iUustre auteur de la 
Bataille dAbouhir et de la Peste 
de Jaffa, Cette composition, où 
les rois de France les plus célè- - 
bres figurent avec Louis XVI et 
Louis XVIII, représente VApO' 
théose de sainte Geneviève, On a 
beaucoup loué jadis la figure de ' 
Clovis. Malheureusement, les pi- 
liers substitués par Rondelet aux 
colonnes primitives gênent la vue, 
et il faut admirer ce chef-d'œu- 
vre au-dessus de la galerie de la 
première coupole, car il n'est pas 
facile de le voir depuis le pavé 
de l'édifice. 

La longueur de l'édifice, y 
compris le péristyle, est de 110 
mètres ; la largeur hors d'oeuvre, 
de 82 m>Ltres. La hauteur totaK 
du àt>me mesoiT^ ^^ w\.-î^^ \\ ceu« 
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timètres. Le point culminant de 
la lanterne est à 117 mètres 
GO centimètres au-dessus de zéro 
du pont de la Toumellè, à 
143 mètres 36 cent, au-dessus du 
niveau de la mer. 

Le décret de décembre 1851, 
qui rendait 6ainte-G«neyiève au 
culte, a été exécuté dès le 3 jan- 
vier 1862. Les travaux d'appro- : 
priation ne sont cependant en- ' 
core que provisoires, et l'on s'est 
borné jusqu'à présent à placer 
dans l'intérieur de l'église trois 
autels et le mobilier le plus in- 
dispensable. 

Dans le transsept de gauche 
est l'autel de la Vierge; dans 
celui de droite, l'autel de sainte 
Geneviève, surmonté de quatre 
anges qui supportent une châsse 
en forme de tabernacle. Ces figu- 
res ont été moulées sur celles 
que Germain Pilon avait sculp- 
tées en bois pour la châsse pri- 
mitive, et qui sont aujourd'hui 
au Louvre. La véritable châsse, 
(.'elle qui renferme des reliques 
rie la sainte, est placée à côté de 
l'auteU 

Des gardiens conduisent, moyen- 
Miint une légère rétribution, dans 
le dôme et dans la crypte. Cette 
construction souterraine est l'em- 
placement destiné par la Con- 
vention à recevoir les tombeaux 
des hommes illustres. Le gardien 
ne manquera pas de faire obser- 
ver au visitenr un effet d'écho 
curieux et de lui indiquer des 
monuments peu intéressants au 
point de vue de l'art, mais qui 
renferment les restes de La- 
grange, de Bougainville, de Souf- 
flot, de Lannes, de Vc^taire, de 
Kousseau, et de hauts dignitaires 
(hi premier empire. 

Les tombeaux de Voltaire et \ 



de Rousseau, violés bous la Bes- 
tauration par des fanatiques que 
le gouvernement n*eat pas le 
courage de poursuivie, sont vides 
aujourd'hui 

Le corps de Mirabeau fat dé- 
posé dans ces caveaux le 8 avril 
1791. On y transporta aussi celui ; 
de Marat ; mais ses restes, comine 
ceux du grand orateur, furent 
bannis ensuite du Panthéon par 
un décret de la Convention. 

La statue placée dans le o»- 
veau de Voltaire est de Hoodon. 

Saint-Germain des Prés. 

( Flaoe da même nom, me de BeoiiM.) 

L'édifice actuel, commencé par 
l'abbé Morard, de 1001 à 1014, 
ne fut complètement achevé que 
dans le siècle suivant. Le pape 
Alexandre III en fit la dédicace 
le 21 avril IITÔ. 

L'abbé de Saint-Germain dei i 
Prés exerçait l'autorité seigneu* ' 
riale sur le territoire de l'abbaye; 
il avait ses officiers de jnsticei 
Les immenses richesses de Pab- 
baye, son antiquité, et le rang 
illustre qu'elle tenait dansl'Eglise, • 
la firent presque toujours donner 
à un cardinal, quelquefois à des 
princes et même à des rois, yo» 
que le monastère a compté panni 
ses abbés un roi de France, Hn* 
gués Capet, et un roi de Pologiie, 
Casimir V, le prédécesseur de 
Jean Sobieski. 

<c Le palais abbatial (conserré 
presque intact dans la rue de^ 
l'Abbaye, en face de la rae 4é 
Furstemberg est, dit M. de Gnil" 
hermy, un monument de la mu- 
nificence du cardinal de Bourbon, 
qui le fit constznire vers 1686. 
L'architecture en briques et pier- 
rea, ^è^ox^ dft refends, de pilas- 
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très et de frontons, a le mérite 
de plaire aux yeux par Thar- 
monie de ses couleurs et par le 
pittoresque de ses dispositions. 
Au sommet d*un pavillon, une 
femme assise tient un écusson 
aux armes du fondateur. L'édifice 
est habité, en majeure partie, 
par des artisans et des indus- 
triels. 

La prison de TAbbaye, rebâtie 
iau dix-septiéme siècle, à Tangle 
sud-est de l'enceinte, et si célèbre 
par les tristes scènes dont elle 
fut le théâtre en 1792, a subsisté 
jusqu'en 1854. Elle était devenue, 
après la Révolution, une prison 
militaire. 

La porte principale de l'église 
Saint -Germain des Prés donne 
sur la rue de Rennes ; elle date 
du dix-septième siècle. 

L'église a la forme d'une croix ; 
elle a 65 mètres de longueur, 
21 mètres de largeur et 19 de 
hauteur. Les réparations et les 
embellissements modernes lui ont 
donné un air de jeunesse qui 
contraste avec son âge véritable. 
De l'église de Childebert il ne 
isubsiste plus que des chapiteaux 
de marbre blanc qui ont été dis- 
persés et quelques colonnes em- 
ployées dans la galerie absidale. 
Sauf ces débris, il n'y a rien 
^ans la basilique qui soit anté- 
rieur aux premières années du 
onzième siècle. 

L'intérieur est remarquable à 
plus d'un titre, et surtout parce 
^u'il nous montre, à côté du 
style roman, les premiers élans 
du style ogival, 
i Dans le collatéral de droite, 
f, près de la porte, on remarque 
■ une grande stattie de Notre-Dame 
* la Blanche, donnée en 1340 par 
: la reine Jeanne d'£\TCttx à 
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l'abbaye de Saint-Denis. Dans 
le transsept de gauche se trouvent 
la statue de saint François-Xavierf 
par Coustou le jeune, et le tom- 
beau du roi de Pologne Jean-Ca- 
simir, qui devint abbé de Saint- 
Germain en 1669, et mourut en 
1672. Ces tombeaux ont été réta- 
blis à Saint-Germain des Prés en 
1824, ainsi que ceux de Guillaume 
Douglas, prince d'Ecosse, et de 
son petit-fils Jacques Douglas 
(deuxième chapelle à droite). Les 
restes de Descartes et des béné- 
dictins Mabillon et Montfaucon 
sont dans la chapelle dite de 
Saint-François de Sales; ceux de 
Boileau, dans la chapelle de 
Saint- Paul. Parmi les rois et les 
reines ensevelis à Saint-Germain, 
on remarquait Childebert 1«', Ca- 
ribert, Chilpéric I«', Clotaire II, 
Childéric II, Ultrogothe et Fré- 
dégonde ; ce qu'on a pu recueillir 
de leurs tombes a été transféré 
à Saint-Denis. 

Saint-Germain des Prés a été, 
pendant ces dernières années, 
l'objet d'importantes restaura- 
tions et d'une décoration poly- 
chrome, entreprises sous la direc- 
tion de M. y. Baltard. Le chœur 
a été ensuite entièrement peint 
depuis la base des piliers jus- 
qu'aux clefs de voûte, et l'effet 
de cette décoration polychrome 
a charmé ceux-là mêmes qui 
s'étaient jusqu'ici montrés les plus 
rebelles à ce système. Tout le 
monde a rendu justice aux gran- 
des peintures exécutées à la cire 
par Flandrin; elles sont l'une 
des curiosités les plus attrayantes 
du Paris artistique. 

d La nef présente, de chaque 
côté, cinq arcades plein cintre. 
Au-dessus de ci^^ vc5:»àss^ ^f^ ^^-- 
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drin; ce qui porte à vingt le 
nombre des sujets traités, car la 
même disposition règne sur les 
deux parois. x> 

Au-dessus de la première arcade 
à gauche, on Toit V Annonciation 
et le Buisson ardent, figure pro- 
phétique de la maternité divine. 

— Sur la deuxième arcade, la 
Naissance de l'Enfant Jésus est 
séparée par la bande coloriée de 
la Promesse d'un Rédempteur 
faite par Jéhovah à Adam et à 
Eve dans le paradis terrestre. — 
Ij Adoration des Mages et la 
Prophétie de Balaam occupent 
Tarcade suivante* — Le Baptême 
du Christ dans le Jourdain pré- 
cède le Passage de la mer Rouge, 

— "L'Institution de rEucho.ristie 
et le Sacerdoce de Melchisédech 
nous conduisent au transsept. La 
peinture continue sur Tautre 
paroi, en redescendant vers le 
portail. 

La Trahison de Judas et la 
Vente de Joseph sont les deux 
premiers sujets de ce côté. — La 
Mort du Christ correspond au 
Sacrifice d'Abraham, — La Ré' 
surrection a pour symbole Jonas 
rendu par la baleine après trois 
jours. — La Dispersion des Apô- 
tres, se répandant sur tous les 
points du globe pour réunir les 
nations dans une même foi, a 
été prédite dès la Dispersion des 
hommes, après la folle entreprise 
de Babel. 

Il* Ascension de Notre-Seigneur 
et les Préliminaires du Jugement 
dernier complètent ce grand 
poëme pictural, où les deux Tes- 
taments se confondent dans une 
pensée unique (1* venue du 
Christ), prophétie dans Tun, réa- 
Jj'té dans l'autre. 
m Att-dessua des tableaux dont 



nous venons d^esquisser les prin- 
cipaux traits, dans la zone des 
vitraux, sont figurés des person- 
nages de TAncien Testament po- 
sés là comme témoins. Ces figures 
sont du galbe le plus superbe et 
le plus magistral. » La voûte de 
la nef, peinte d*azur, est constel- 
lée d'étoiles d'or. On restaure en 
ce moment les transsepts, que 
Flandrin devait aussi décorer de 
fresques, lorsqu'une mort préma- 
turée est venue l'enlever aux arts 
(31 mars 1864). Ses amis et ses 
admirateurs ont fait placer en 
son honneur un buste richement 
encadré dans le bas côté gauche 
de la nef. Le monument, en mar- 
bre blanc, a été exécuté par IL 
Oudiné. 

Saint-Germain râuzerrois. 
(Place dn Loone.) 

Saint-Grermain TAuxerrois fut 
bâtie en mémoire de saint Ger- 
main d'Auxerre ; les Normands la 
détruisirent lorsqu'ils s'éloignè- 
rent des bords de la Seine ; le roi 
Robert le Pieux la rebâtit (997- 
1031). Mais l'édifice actuel est de 
beaucoup postérieur. Le clocher 
appartient au douzième siècle; la 
porte principale, le chœur et l'ab- 
side, à la première moitié du trei- 
zième ; le second bas côté dn Sud 
de la nef et des chapelles, ainsi 
que les chapelles latérales du 
Kord, au quatorzième siècle; le 
porche, la plus grande partie de 
la façade et de la ne^ k» croisil- 
lons, les chapelles du chœur, da- 
tent des quinzième et seizième 
siècles. Un cloître environnait 
autrefois l'église. Sous le régne 
de Charlemagne, il renfemiait 
ime école célèbre, encore men- 
\ioim!b& «n V2â^ et qjû a doniié 
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Bon nom au quai et à la place de 
rÉcoIe. 

Divers événements remarqua- 
bles se sont passés dans ce 
cloître. 

Au qnatorzième siècle, il fut 
témoin des fureurs populaires 
soulevées par le chef de la Jac- 
querie, Etienne Marcel, prévôt 
de Paris, qui habitait une maison 
située sur la place de TÉcole. 

En entrant dans le cloître, à 
gauche, à peu près sur l'emplace- 
ment de la tour actuelle, Coligny, 
qui sortait de l'audience du roi, 
à 11 heures du soir, dans la nuit 
du 20 au 21 août 1572, pour se 
rendre à son hôtel, rue de Béthisy, 
fut blessé de deux balles, l'une au 
bras gauche, l'autre à la main 
droite, par Maurevel. 

Plus loin habita Calvin. 

Entre le Louvre et le portail 
se trouvait la maison du doyen, 
où mourut subitement, la veille 
de Pâques 1599, GabrieUe d'Es- 
trées, duchesse de Beauf ort. 

C'est à SaÎQt-Germain l'Auxer- 
rois que fut inhumé, en 1617, le 
maréchal d'Ancre. On sait que 
son corps fut déterré le lende- 
main, traîné dans les rues, pendu, 
puis brûlé, et que son cœur fut 
grillé siu" des charbons, et mangé 
publiquement avec du vinaigre. 

L'église Saint-Germain l' Auxer- 
rois, quand le Louvre fut la de- 
meure des rois de France, compta 
le fils aîné de l'Église au nombre 
de ses paroissiens. 

IL y a deux dates mémorables 
dans l'histoire de cette église : le 
24 août 1572 et le 14 février 1831. 
Le 24 août 1572, la cloche de 
Baint-Grermain l'Auxerrois donna 
le signal de la Saint-Barthélémy. 
Le 14 février 1831, tandis que le 
cïeTgé de la paroisse célébrait xm 



service pour l'anniversaire de la 
mort du duc de Berri, le peuple 
fit irruption dans l'église et la 
saccagea. Elle resta quelque 
temps fermée, puis servit de mai- 
rie au quatrième arrondissement, 
et ne fut rendue au culte qu'en 
1838. Elle fut dès lors restaurée 
sous la direction de M. Lassus. 

On entre dans la nef par trois 
portes. Entre les petites portes 
latérales et le mur terminal des 
collatéraux extrêmes sont des ni- 
ches renfermant les statues de 
saint Amâtre et de saint Alodc, 
évêques d'Auxerre. Au tympan de 
la porte de gauche, une peinture 
représente Jésus-Christ parmi les 
docteurs; la Pentecôte occupe le 
tympan de la porte de droite. La 
porte centrale date du milieu du 
treizième siècle. Ses statues ont 
été refaites par M. Dcsprès. La 
Vierge occupe le trumeau ;'à gau- 
che sont figurés Ultrogothe (?), 
Childebert 1^' (?), saint Vincent 
ou saint Wulfran ; à droite, saint 
Germain d'Auxerre, sainte Grene- 
viève et un ange. Le bas-relief 
du tympan représentait autrefois 
le Jugement dernier, comme le 
prouvent le sein d'Abraham et 
l'Enfer, sculptés aux naissances 
du premier cordon des voussures. 
Le tympan actuel est lisse et n'a 
d'autre ornement qu'une pein- 
ture : le Christ au milieu des élus, 
parmi lesquels on remarque saint 
Louis portant la couronne d'épi- 
nes. Sur les trois cordons de vous- 
sures sont représentés : sept an- 
ges ; les cinq vierges sages, nim- 
bées et sans couronnes, tenant 
leur lampe droite, et les cinq 
vierges folles, vêtues en châte- 
laines et tenant leurs lampes ren- 
versées *,en&CL\^^^Q'^ij^ fek:^N3E5t:^. 
Eut ipt^«iccaL<& \jQpçx\fc ^3a.^ias^«^ 
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mur qui sépare les trubi porteu, 
des fiesqueB fignient, à gauche 
U Charité, & droite Jitui-Chrùl 

envoyant te» apôtres, et Mnrie, re- 
fuge det pécheurs. E. Mottcz est 
l'anteor de toutes les peintures 
du poTclie. 

La restauration de ]HE, entre- 
prise par l'architecte Bacririt, a 
iftiflsé, t- l'int^rienr, dea traces 



uumbreuHCB, not]UTiiQCiit i 
mirable morceau 
le bano d'œurre, déminé pu Le- 
brun et Ch. Perrault, pniB exécuté 
par François Mercier, et la splen- 
dide grille du chœuT,par Deomier. 
Les pcintnres des cbapelIea,lM 
autels, lea boiseiieB ont été en- 
tièrement renonTclés, MiuB la di- 
rection de M. Lbssu». 




:^:MÎ 



Bibit-GiniiBln l'jlnieiToti. 



Aux deux cAtés dn porche, au- 
dessus des portes latérales, ont 
été ménagées deux salles. Celle 
de gauche, dite des Archives, a 
coDserré son pavé ancien, ses 
portes, lee lambris, son plafond 
de bois sculpté, et, jusqu'à ces 
derniers temps, des registres qui 
remontrent K156S; c'est nnedcs 
enrioeitéa de l'égliMe, bien rsie- 
mmtt rltStéea, Iunte d'être sigov 



léca ai 



[ amatenra et anx étisn- 



La chapelle de Notre-Dsnu 
(quatorzième siècle), la première 
à droite ca entrant, occupe tont 
le eccoud collat^ol de la nef, an 
■nd, et forme une petite tgliK 
complète, close par nno boiaoie 
sculptée ù jour. An retable te 
ttcmeaa arbre de Jetii en piem ; 
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nitier en marbre, sculpté gur les 
dessins de W^ de Lamartine par 
M. JoufEroy, et qui obtint un 
succès mérité au salon de 184G. 

On voit ensuite, toujours du 
même côté, une charmante pe- 
tite porte (quinzième siècle) 
ornée d'une Vierge du quator- 
zième siècle. La peinture placée 
an-dessus de la porte rappelle la 
restauration de l'église, rendue 
an culte en 1838. 

Les chapelles du chœur sont 
an nombre de treize. Ces cha- 
pelles renferment les seuls mo- 
numents funéraires possédés au- 
jourd'hui par Saint - Germain 
rAnxerrois, savoir : les effigies 
en marbre d*Etienne d'Aligre et 
de son fils, tous deux chanceliers 
de France pendant le dix-sep- 
tième siècle; deux statues et 
plnsiears bustes en marbre, pro- 
venant des mausolées de la fa- 
mille de Bostaing; l'épitaphe 
d*ime dame de Mortemart, du- 
chesse de Lesdiguières; quelques 
marbres modernes. Parmi les 
morts inhumés à Saint-Germain 
l'Anxerrois et dont on n'y re- 
trouve plus les tombes, nous cite- 
rons le poëte Malherbe, le savant 
André Dacier,les peintres Coypel, 
Honasse, Stella et Santerre; les 
sculpteurs Sarazin, Desjardins et 
Cojsevox; l'architecte Louis Le- 
van, le géographe Sanson, le 
eomte de Caylus. — La chapelle 
de Notre-Dame de la Compas- 
gion, dans le collatéral de gau- 
che, possède un magnifique reta- 
ble en bois, de la dernière époque 
du style ogival et provenant 
d'une église de Belgique. 

Lea denx vitraux placés à l'en- 
Me de l'église sont de M. Maré- 
ehalt de Mets, n ne reste plus 
te mtigttHiqnrm remèim diA 



quinzième et du seizième siècle ' 
que les deux roses du transsept 
(le Père éternel^ entouré d'anges, 
de martyrs et de confesseurs ; la 
Descente du Saint-Esprit), les 
quatre fenêtres du croisillon sep- 
tentrional (scènes de la Passion; 
Miracles du Christ; Saints et 
saintes) et deux fenêtres du croi- 
sillon méridional (^Àicension de 
JésuS'Chrid; Assomption de la 
Vierge), Toutes ces verrières se 
distinguent par la vivacité du 
coloris et par des détails origi- 
naux. Les autres vitraux sont 
modernes. 

Saint-Gervais-Salnt-Protais. 

(Derrière l'Hôtel de Ville. ) 

Une inscription porte que 
l'église de Saint-Gervais fut con- 
sacrée en 1420. Cependant l'édi- 
fice actuel porte tous les carac- 
tères du commencement du 
seizième -siècle. Le portail grec 
fut bâti par Jacques Desbrosses ; 
Louis XIll en posa la première 
pierre le 24 juillet 1616 ; ce por- 
tail est une œuvre de mérite. 

Saint-Gervais a perdu la meil- 
leure partie des beaux vitraux 
exécutés par Jean Cousin et Bo- 
bert Pinaigrier. Le mieux con- 
servé, le Jugement de Salomon, 
du premier de ces artistes, éclaire 
la seconde chapelle à droite du 
chœur. Perfection de dessin, 
beauté d'exécution, vivacité de 
coloris, tout contribue à rendre 
ce vitrail vraiment admirable. 

Les six chandeliers de la croix 
de bronze doré du maître-autel 
sont des chefs-d'œuvre du dis- 
huitième siècle, qui ont appar- 
tenu à l'église abbatiale de 
Sainte-Geneviève. La chapelle 
de œefttéCchflL^Q^L^^j^VscXi^^'v^- 



tion en bois dn portail de Dee- 

brosses. La chapelle de Sainte- 
Anne, qui est la quatrième, a 
conBerré on grand retable de la 



La cbapelle de Saint-Denis, 
formée par le croisiUoD de gau- 
che, renferme nn admirable ta- 
bleau, attribué à Albert DUrcrj 
il représente la PMBion, en plu- 
■ienrB sujets, 



blenB-fsicteoni de oetfe eigUm et 
ansai pour les trespaasei. Pater 
noBter ane Haria. b 

Â côté de cette -macripHoD, 
une plaque de marbre noir porte 
l'épitaphe de Mgr Sloolas de 
Bouille, comte de Ljon, évSqne 
d'Antun, inlinmé dans le choêiii 
de BaiDt-GerTaia,le 25 f énier 1707. 

La chapelle qui suit la lacriatie 




gnenra Baint 

Saint Prothais fat dédiée le 
Dimanche denant la feste de 
Saint Simon et Saint Jade, l'an 
mil qoatre cens et Tint par la 
main dn Benerend Père en Dlea 
maistre Qombant, ereeqae d'A- 
gtence, et sera à tousjonrs la 
feflto d« la sainte dédicace le 
dimàche denant la dicte feste de 
Saint Simon et Saint Jnde. Si 
voua plais j venir, gangnier les 



Goia), u 



nCk>i> 



c, dell 



Fréault, dont le modèle en plfttre 
excita rentbonsiaBme des nos et 
l'indignation des antres an salon 
de 1818. 

La chapelle de la Vierge, an 
chevet, aTi 



ST»na pardons et pries poni les i ftBmbojaTA.\iai (^<1. va^amb» d« 
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la chapelle de la Vierge, exécutée 
en 1617 par les frères Jacquet, 
passe pour un tour de force : 
eUe a 1 mètre 16 centimètres de 
saillie sur 2 mètres de diamètre. 
Les vitraux, représentant Vhis- 
ioire de la Vierge, sont attribués 
à Jean Cousin ; habilement res- 
taurés, en 1846, par M. GselL 

Le mausolée du chancelier Mi' 
ehél le Tellier occupe l'immense 
chapelle de Saint- Gervais et 
Saint-Protais, à droite de celle de 
la Vierge. La statue du chance- 
lier, en marbre blanc, est à demi 
couchée sur un cénotaphe de 
marbre noir, accompagné de figu- 
res allégoriques. Mazeline et Hur- 
trelle sont les auteurs de ce mo- 
nument, qui fut conservé au mu- 
sée des Petits- Augustins pendant 
la Bévolution. Près de ce mauso- 
lée est une colossale Descente de 
croix, en plâtre, par M. Gois. 
L*archevêque de Beims le Tellier, 
fils du chancelier et fondateur de 
la bibliothèque Sainte-Geneviève ; 
les chanceliers Boucheratet Char- 
les Voysin, Philippe de Cham- 
paigne, Ducange et Crébillon, 
avaient été aussi inhumés dans 
les caveaux de Saint -Gervais; 
mais il ne reste plus trace de leurs 
monuments. 

Saint-Jacques du Haut-Pas. 

(Bue Saint- Jacques.) 

Cette église, qui n*a rien de 
remarquable, fut commencée en 
1630 sur les dessins de Gittard et 
terminée en 1684. Gaston d'Or- 
léans, frère de Louis XIII, eu 
posa la première pierre. Mais Té- 
difice no put être achevé que 
grâce aux libéralités de la du- 
chesse de Longueville qui posa, 
en 1675, la première pierre de la 



\ 



nef, et an zèle des ouvriers de la 
paroisse, qui sacrifièrent un jour 
par semaine, tandis que les car- 
riers fournissaient gratuitement 
la pierre. Pendant la Bévolution, 
l'église Saint-Jacques devint le 
temple de la Bienfaisance. 
. L'église tout entière est con- 
struite dans le style dorique. Le 
portail, bâti sur les dessins de 
Daniel Gittard, est flanqué à gau- 
che d'une tour carrée. 

L'intérieur se compose d'une 
nef et de deux bas côtés. Dans le 
transsept de gauche, la statue 
de saint Jacques^ par Foyatier, et, 
dans la chapelle de Saint-Pierre, 
la deuxième à gauche dans le 
pourtour, quatre tableaux attri- 
bués à Lesueur : la Foi, VEspé- 
rance, la Charité et la Religion, 
La décoration de la chapelle de 
la Vierge a été exécutée par M. 
Auguste Glaize. 

Le trop célèbre abbé de Saint- 
Cyran, l'abbé Cochin, fondateur 
de l'hôpital de ce nom, et l'astro- 
nome Cassini sont inhumés dans 
cette église. La duchesse de Lon- 
gueville repose sous la deuxième 
chapelle de la nef. 

Saint-Jean-Saint-François. 

(Bue Chariot.) 

Saint-Jean-Saint-François est 
une ancienne chapelle de Capu- 
cins, bâtie en 1623, sous le voca- 
ble de saint François d'Assise. 
Elle est décorée avec un certain 
luxe et renferme plusieurs ta- 
bleaux, parmi lesquels nous cite 
rons un Baptême du Christ, ée 
Paulin Guérin, et un saint Louis 
visitant les soldats malades de la 
peste, de M. Ary Scheffer. 

l^o\i% %\^^<(stQTL% vQssv. ^^^s^s:s. 



taini l'ratiçoû ^Âaiûe, par Oai- 
main Piloa, et un toint Denii, qna 
Jacques S&r&zm avait acnlpté 
potu rsbbajB de Montmartre, à 
la demande d'Anne d'Autriche. 

Saint Jean-Sain t-Françoisfonr- 
nit lea ometoents qui setrirent k 
célébcer Is messe au Temple, 
derant Lonia XYI, la veille de 



déchaussas, a été bAtào daoi U 
première moitié dn dis-teptièine 
Bïècle. Un péristyle de canatmo- 
tiou récente, domunt but I« me 
de Vau^ïrard, et une cour calrta 
la précédent. Saint-Joseph eit 
surmontée d'nn petit dOme, le 
premier qui ait été constniit t 
Paris ; une tour carrée s'ilëve i 
l'extiémil^ de la œt On remor- 
qne, h Linté- 




Satnt-Jacqna du 



gOB une fans- 

à double arcade avec roBacesj 
dons le chœur, cette galerie est 
transparente et omëeife vitraux. 
Les fenStiea eupérieurea sont & 
c^Te géminée. 

Saint-Joseph des Carmes, 
(RnedBTftnglrBrd, 78.) 



sont oeonpéa 



aujourd'hui par ui 
de prêtres, qui desservent l'église 
et dirigent l'Ècolt normale eeeU- 
aiaatique des Camei. Dana la 
jardin da cette école ae trouvait 
ans petite efiapeUe où forent 
égorgea un grand nombre de pi4- 
tres et plusieurs éiSques pendant 
les journées dea 2 et 3 aeptemlm 
17^. Le percement de là me da 
lt«nnet «, fait dlspanttie (1867) 
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cette chapelle historique ; les os- 
sements des prôtres massacrés 
ont été transférés dans une vaste 
et belle crypte construite à cet 
effet sous Téglise. Cette crypte 
est ouverte aux visiteurs tous les 
vendredis et pendant Toctave 
des Morts. 

La Madeleine. 

( Place et boulevard du même nom. ) 

Commencée sous Louis XY , qui 
en posa la première pierre le 3 
avril 1764, la Madeleine devait 
d*abord être une église. Le pre- 
mier architecte, Contant d'Ivry, 
avait adopté un plan analogue à 
celui de Sainte-Geneviève. A sa 
mort, tout fut bouleversé par 
Couture, son successeur (1777). 
Les colonnes s'élevaient aux deux 
tiers de leur hauteur quand la 
Révolution vint suspendre les tra- 
vaux, n furent repris, mais pour 
un but tout différent, en vertu 
d*mi décret impérial rendu à Po- 
sen, le 2 décembre 1806. 

Napoléon ordonna, par ce dé- 
cret, de transformer Téglise delà 
Madeleine en un temple grec, 
dont le fronton porterait cette 
inscription : <r L'empereur Napo- 
léon aux «oldats de la grande ar- 
mée. 3) L*art. 5 du décret est 
ainsi conçu : <i Tous les ans, aux 
anniversaires des batailles d*Aus- 
terlitz et d'Iéna, le monument 
sera illuminé, et il y sera donné 
un concert précédé d'un discours 
sur les vertus nécessaires au sol- 
dat, et d'un éloge de ceux qui 
périrent sur le champ de bataille 

dans ces journées mémorables 

Dans les discours et odes, il est 
expressément défendu de faire 
mention de Tempereur. j> 

L'architecte Pierre Vignon fut 



< chargé de construire ce temple 
de la Victoire, en utilisant ce qui 
existait : mais les événements de 
1814 en suspendirent de nouveau 
la construction. Une ordonnance 
royale du 14 février 1816 rendit 
au temple sa destination primi- 
tive; Vignon ne changea cepen- 
dant rien à son plan. Lorsqu'il 
mourut, en 1828, il eut pour suc- 
cesseur M. Huvé, qui, après une 
longue interruption, put enfin 
terminer le monument, grâce à 
une loi rendue sous Louis-Phi- 
lippe, le 23 mars 1832. 

Le fronton, sculpté par Le- 
moine, très-admiré lorsqu'il fut 
découvert, représente le Jugement 
dernier. Sous le péristyle s'ou- 
vrent des portes en bronze, où 
M. de Triquctti a modelé, avec 
une énergie qui ne manque ni de 
grnndeur ni de verve, plusieurs 
sujets tirés de l'Ancien Testament 
et relatifs aux commandements 
de Dieu. 

L'intérieur de l'église de la 
Madeleine présente un luxe ex- 
traordinaire d'or et d'enluminu- 
res. La travée du chœur est en- 
tourée d'un hémicycle de colonnes 
et voûtée en deini*coupole. N'ou- 
.^ions pas -les deux chapelles 
qu'on a pratiquées de chaque 
côté du buffet d'orgues, et qui 
sont tellement obscures qu'à peine 
peut-on saisir les lignes princi- 
pales des deux groupes en marbre 
qui les décorent. Celui de gauche, 
par M. Rude, représente le Baptê- 
me deJésus-Chriit;ce\mdie droite, 
par Pradier, le Mariage de la Vierge, 

M. Marochetti a sculpté, pour 
le maître-autel, une Assomption 
en marbre blanc. C'est peut-être 
la plus belle œuvre du maître. 

Les sculptures des va(Ltft.% %»^ 
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dier; lea bènitien de IL A 

La fabrique de 1a Hadeleino 

est 1» plus riche de Paris. 
S&lnt-IIcrrl. 

(Bus Snlnt-MuUn.) 

Sniiit-Meiri, on Saint-Médcric, 
iloit Bou nom et son origine an 
ton baaa dn [ouui du monoEtère 



d'Aotnn, eoteirA, Tei» l'wi 700, 
dana la cbapelle de Baint-Pieire, 

qai occupitit remplacement de 
l'église actuelle. Ce fnt Bellement 
an neuvième aiècle qae la <âia> 
pelle, rebâtie par les soins d'Eu- 
des le Fauconnier (88i>, prit le 
nom de ëaint-Merri. Mais des 
coDHiractiouB de cette époque il 
ne lette pins nea L'église que 




loUcleui d* U Uwlelsliib 



nons voyons Bnjonrd'hui, com- 
mencée sous François I", fut ter- 
minOe seulement en 1612. Le por- 
tail est bien pins remarquable par 
l'élégance et la grftce des détails 
que par l'ensemble et la disposi- 
tion {;réaérale. Soub Louis-Pbi- 
iippp. 'in j entreprit des travaui 
lie restauration qui repeuplèrent 
M porte centrale da statueB mâ- 
diocrea (lea djuto Apôtres) con- 



Tonnées de nimbes en bois peint 
Les 20 statuettes des vouasnrea 
furent faites d'après des mon- 
tages pris à Notre-Dame, sar la 
porte du trannsept sud. 

Des deui côtés du porche se 
trouvent deux petites entrées la- 
térales. Au-deBBus de la porte de 
ilroite s'élève nne tour, ogivale 
dans sa partie inférieure et cin- 
trée & VA tssaùdOA feXft^efc, «(«^ 
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pilastrea du dix-septième siècle. 
De l'aatie c6U du portail est une 
légère toofeUe aarmontée d'un 
campanile en bois, travaillé à jour. 
A l'intérieur, l'église a quatre 
aetM, deux bas cBtéi & droite et 



□n seul à ganche ; de ce cSt 
second collatéral est remp 
par nu passage réunissant 
chapelles, d'ailleurs peu pK 
des. Le chœur n'a qu'un bM c 
ses piliers et ses arcades ont 




masquai pu un placage ea stuc, 
établi son» Louis XIV par l'ar- 
chitecte Bottrtuid et les frères 
Slodti, aOn de donner i. l'égliM 
un aspect plus cUutique. Malgré 
cette moUieiireuse transfonna- 
tion, il reste encore à admirer, 



dans aaint-Merri, les disposi 
élégantes du plan, les sculp 
des clefs de voûte et les 
bieuses ramifications des n 
rea de l'intertranssept, les 
roses latérales et des £n^ 
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Le maître-autel a la forme d*uii 
tombeau ; il est surmonté d'un 
grand Christ en marbre. La tra- 
vée terminale du chœur est ornée 
d*une Gloire dorée et entourée 
d'anges en adoration devant le 
Père étemel. 

Saint-Merri est entourée d'une 
ceinture de chapelles presque 
toutes décorées de boiseries et 
d'autels exécutés au dix-huitième 
siècle. A droite, une grande cha- 
pelle, construite par Boffrand, et 
voûtée par des coupoles percées 
d'oeils-de-bœuf, occupe trois tra- 
vées. On y remarque principale- 
ment : deux toiles (Saint Charles 
Borromée soignant les pestiférés 
et une Vision de saint Jean Chry- 
sostome)t ot des statues de Saint 
Jean'Baptistej de Saint Sébastien, 
par Debay; de Saint Jérôme et 
de Saint Antoine, 

M. Duval a décoré la chapelle 
de Sainte-Philomène. 

M. Lehmann a représenté, 
dans la cinquième chapelle, la 
Descente du Saint-Esprit sur la 
Vierge et sur les Apôtres» 

Le cloître de Saint-Merri fut 
le théâtre d'une latte longue et 
terrible, pendant l'émeute des 
5 et 6 juin. 1832. 

De 1797 à 1808, l'église avait 
servi au culte des Théophilan- 
thropes, sous le nom de Temple 
du Commerce, 

Saint-Nicolas des Champs. 

(Eue Saint-Martin.) 

D'abord chapelle du prieuré 
de Saint-Martin, Saint-Nicolas 
des Champs devint église parois- 
siale au douzième siècle. La 
façade principale se compose de 
trois pignons; le portail, du 
style ogival, est décoré de niches 
délicatement sculptées. Une tour 



carrée s'élève à droite. Le por- 
tail du sud, sur la rue de Tur- 
bigo, a été construit vers 1676, 
par l'architecte Colo. Des pi- 
lastres cannelés, d'ordre com- 
posite, soutiennent le fronton, 
où règne une grande richesse 
d'ornementation. Les sculptures 
des portes sont très-belles. 
I Le maître-autel est surmonté 
d'un retable (dix-septième siè- 
cle), décoré, d'un côté, d'une 
Assomption de Simon Vouët, de 
l'autre, de deux tableaux de 
Godefroy : Saint Charles Bor- 
romée et Dieu le Père, Les quatre 
anges adorateurs, en stuc, ont 
été modelés par Sarazin. Nous 
signalerons encore : un Jésus 
bénissant les enfants ; une Descente 
de croix, de Sébastien Bourdon ; 
une Sainte Cécile, de M. Lan- 
delle ; un Martyre de saint Etienne 
et un Suint Etienne visitant des 
malades, excellentes toiles de 
i M. L. Cogniet. L'orgue, dont la 
I boiserie est remarquable, a eu 
pour facteur le célèbre Cliquot. 
Le savant Guillaume Budé, 
mort en 1640,1e philosophe Pierre 
Gassendi, l'adversaire de Des- 
cartes; M"« de Scudéry, et plu- 
sieurs membres des familles de 
Bochechouart et de Grillon ont 
été inhumés à Saint-Nicolas, où 
l'on voit encore plusieurs pierres 
tombales. 

Saint-Nicolas du Ghardonnet. 

(Rue Saint-Victor.) 

L'origine de la paroisse de 
Saint-Nicolas du Ghardonnet re- 
monte à l'année 1243. 

Saint-Nicolas possède de fort 
remarquables peintures : le Mar» 
tyre de saint Sébastien, de Du- 
puy, et une PuriffGOLlxotv^^sMùÀsŒi». 



134 PAB 

ooiu obscur, à gauche de la 
porte ; Jéata au jardin des Olivei, 
par Destoucliei , À droite ; la 
Vierge et le Christ mort, énerd- 
qna peinture attribuée à Valcn- 
tin (quatrième chapelle à droite) )* 
un Miracle de Moise, de Lebrun 
dniiB la chapelle dn Calvaire la 



Manne, de Ch. Coypel!. î 
Bernard, par Lesoenr; Is M 
reelion de la fille de Jaire, i 
le transsept de gauche; 
Christ au tombeau par Mign 
d autres toiles attribuées i 
peintre et qui sont tout 
moins de son école le Hepi 




Egypte et le Mariage de la 

On voit dans la chapelle des 
fonts, la première & droite, le 
Baptême du Christ, de M. Corot, 
et une peinture de M. DeBgoffes ; 
clans la deuxième chapelle du 
raâme côté, deux tableaux 



tombeau de JérSme Biijnon, 
Angnier et Qirardon (stataei 
la Prudence et de la Justi 
dans la chapelle dite de Si 
Charlei', quatrième à gauche 
' les tombeaux de Lebnï 



de 1 



Saint Cht 



Bon-omée^ de Lebrun. Sni la 



Hàioizai dana la sixième , le \ des v^ien && \<C«ââ,« i^ 
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garde le déambulatoire, on re- 
marque deux magnifiques ta- 
bleaux du commencement du 
seizième siècle : VAnnonciation 
et le Crucifiement 

Ce qui attire surtout les visi- 
teurs à Saint-Nicolas du Char- 
donnet, c'est l'admirable tombeau 
de la mère de Lebrun, exécuté 
par Collignon et Tuby, sur les 
dessins du peintre de Louis XIY. 
La mère de Lebrun y est repré- 
sentée se réveillant et sortant 
de son tombeau à la voix d'un 
ange suspendu à l'arcade qui 
couvre le tombeau, et dont le 
geste indique le cieL En face de 
l'entrée de la chapelle se trouve 
un autre monument élevé à la 
mémoire de l'illustre artiste lui- 
même. Ce dernier monument se 
compose de figures allégoriques 
et d'une pyramide avec le buste 
de Lebrun, par Coysevox. San- 
teuil a été aussi enterré dans cette 
église, qui dépendait de l'abbaye 
de Saint-Victor, dont il était 
chanoine. 

Notre-Dame des Victoires 
ou les Petits-Pères. 

(Place des Petits-Pères.) 

Le premier de ces noms a été 
donné à cette église, parce que 
Louis Xin, qui en posa la pre- 
mière pierre, en 1629, la dédia 
à Notre-Dame des Victoires, en 
mémoire des succès remportés sur 
les protestants de la Bochelle; 
le second, parce qu'elle fit partie, 
jusqu'en 1791, du couvent des 
Augustins déchaussés, connus du 
peuple de Paris sous le nom de 
Petits-Pères, et qui firent repren- 
dre, sur les dessins de Pierre Le- 
muet, les travaux longtemps in- 
terrompus. Libéral Bmant et Qa- 



\ 



briel Leduc continuèrent l'œuvre 
de Lemuet; mais l'édifice ne fut 
terminé qu'en 1740, par Cartault, 
auquel on doit le portail. 

L'église des Petits-Pères est 
formée d'une seule nef, d'ordon- 
nance ionique, longue de 43 mè- 
tres, large de 10 mètres 70 centi- 
mètres, élevée de 18 mètres, et 
entourée de chapelles. Au mûieu 
de la croiRée s'ouvre ime coupole 
dont la voûte est décorée d'une 
Gloire, Les chapelles des croi- 
sées, dessinées par Perrault, sont 
ornées de vitraux peints. Autour 
du chœur règne une boiserie ri- 
chement sculptée. On remarque, 
dans le chœur, sept tableaux de 
0. Vanloo, disposés ainsi : au 
centre. Actions de grâces de 
Louis XIII et du cardinal de Bi- 
chelieu pour la prise de la fio- 
chelle;le •piemieT adroite, Baptême 
de saint Augustin; le deuxième, So' 
cre de saint Augustin ;le troisième, 
Sa mort; le premier à gauche, 
Prédication devant l'évégue dtHip- 
pone; le deuxième. Conférence de 
saint Augustin avec les Donatistes; 
la troisième, la Translation de ses 
reliques. 

Dans une chapelle à gauche est 
le tombeau du compositeur Lulli, 
par Cotton, et dans la première 
chapelle à droite, celui de Jean 
Vassal, secrétaire du roi, par le 
même artiste. La chapelle de la 
Vierge, pèlerinage célèbre etsiége 
d'une archiconfrérie qui compte 
des membres dans le monde en- 
tier, est presque entièrement dé- 
corée d'ex-voto, ainsi que les pi- 
liers et les arcades de la nef. 

Saint-Paal-Saint-Loois. 
(Bue Salat-Antolne.) 

Cette église a eu !^ux «as^^^ 
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première pierre t éW posée-en 16^. 
Lotu'b XÛI fit les fraÏR de cette 
coDBtraction ; ce fut Bichellea qni 
fit élever le portail exécuté par 
le j'éBuite Marcel Ange. L'église 
fut définitivement terminée en 
1641. Le Btjle de cstte école, à 
laqoelïe nous devons aussi l'église 
des Petite- Pères et Sidnt-Thomas 
d'Aquin,neBianqneni dericheue 
ni de séduction. 

Bien que les w^ihitectes de 
Bsint-Pani, les PP. François Der- 



rand et Mnroel Anffe, se soient 
évidemment inapiiés dea égliiea 
TomaineB dn Jeiu, de Saint-An- 
dré délia Valle et de Saint^Ignaoe, 
la décoration de la fagade se 
ressent du voisinage de Saint- 
Oervais. 

L'écasaon rojol placé an-des- 
sus du troisième ordre fait croire 
d'abord qae l'église a été dédiée 
s à Lonis le Juste. I n faut re- 
marquer aussi la richesse de l'c^ 
nementation des portes. 




Kotn-Dmms dca Victoire». 



Le portail a 18 mÈtres de hau- 
teur sur 24 mètres de laideur à 
la base. Les niches qui ornent le 
deuni des portes viennent de re- 
cevoir les statues de saint Loois, 
par U. Leqaeane, de sainte Ca- 
therine, par M. Aaguete Préault, 
et de sainte Aure, par M. Étei. 

L'intérieur de l'élise aie* mê- 
mes ouactèreB que l'extérieur. 
I^ebœaret lea croisée* étalent 
tnrtoat nae gtaaàa nuiSBiSceaoe 



d'ornementation. La nef, d'wM 
assez grande hauteur, eet aoeom- 
pagnée de deux bas cOtéi. Ceat 
à Saint- Paul qu'on vit te second 
exemple d'une coupole (la pre- 
mière coupole constmite i. Paria 
fut celle de l'église des Cannes, 
en 1620). 

L'autel, Kstaaré cm 18«1, •«« 
reconitmit avec dea maibtM con- 
oédés par le gouvernement et qrl 
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achetés pour le tombeau de Na- 
poléon aux Invalides. 

Saint Paul renferme les cendres 
de Bourdaloue et de Huet, évêque 
d'Avranches. Deux inscriptions 
sur marbre noir indiquent l'en- 
droit de leur sépulture. De plus, 
dans les caveaux qui régnent sous 
Téglise, indépendamment de deux 
des chapelles qui appartiennent 
à des familles particulières, se 
trouvent les corps des jésuites 
décédés dans la maison professe, 
depuis sa fondation jusqu'à la 
suppression de Tordre. Enfin, dans 
im caveau séparé, sont réunis les 
corps d'un certain nombre de per- 
sonnages enterrés primitivement 
à Sainte-Catherine, et transférés 
là lors de la démolition de cette 
église, à la fin du dix-huitième 
siècle. Saint-Paul possédait aussi 
de somptueux monuments, entre 
antres ceux du grand Condé et 
de son père, Henri de Bourbon. 
Le cœur de Louis XIII j était 
déposé sous une riche boîte sculp- 
tée par Sarazin. Une seconde 
boîte, sculptée par Coustou le 
jeune, renfermait le cœur de 
Louifl XIV. Ces monuments ont 
disparu, comme le tabernacle 
d'argent et de vermeil qui ornait 
le maître-autel. Les seules œu- 
vres d'art qui méritent aujour- 
d'hui l'attention du visiteur sont 
un tableau attribué à Philippe de 
Champaigne et qui représente 
l'abbaye de Longchamp, et une 
toile moderne d'Eugène Dela- 
croix, le Christ au jardin des Oli-^ 
veSf placée dans la croisée de 
gauche. Cette peinture, la pre- 
mière œuvre connue du maître, 
est fort remarquable déjà par 
l'harmonie de la couleur et l'élo- 
quence de la composition; elle 
trahit des réminiscences des éco- 



les flamande et italienne, qui 
prouvent l'élève en même temps 
qu'elles annoncent le maître. 

La sacristie de Saint- Paul con- 
tient un Christ en croix, qui pro- 
vient de l'ancienne chapelle de la 
Bastille. Les deux belles coquilles 
qui servent de bénitiers ont été 
données par V. Hugo, à l'occasion 
du baptême de son premier en- 
fant, né sur la paroisse. 

Saint-Pierre de Montmartre. 

(Bue Saint-Denis, à Montmartre.) 

Construite au douzième siècle, 
BUT les ruines d'une église plus 
ancienne, par le roi Louis VI et 
sa femme Alix de Savoie, l'église 
Saint-Pierre de Montmartre fut 
consacrée par le pape Eugène III. 
en présence de saint Bernard et 
Pierre le Vénérable. 

La façade de l'église est mo- 
derne. A l'intérieur, l'édifice est 
divisé en deux parties. la pre- 
mière, seule, est consacrée au 
culte ; les piliers sont formés de 
jolies colonnes accouplées. A l'in- 
térieur de la nef, les colonnes 
sont remplacées par des boudins 
montant jusqu'à la naissance de 
la voûte, qui a été refaite au quin- 
zième siècle. On a gravé sur les 
piliers des inscriptions relatives 
au martyre de saint Denis et de 
ses compagnons. A l'intérieur de 
l'église se voient deux colonnes 
en marbre vert antique, mais qui 
ont certainement appartenu à un 
édifice païen. Deux autres colon- 
nes, un peu plus élevées, qui ont 
évidemment la même origine, se 
trouvent dans le chœur des Da- 
mes. (Voir ci-dessous). Le buffet 
^d'orgues provient d'une ancienne 
chapelle de Notre-Dame de Lo- 
rette. La chaire est une menuisâis 



£« aan dea fonts baptdraMax | L'égliiede Montmutiepa 

est rlohemeiit ornée duiBles^la encorsanjouTd'haiqiielqnBt- 

daUBenaissBiLce. On y remarque des auciennee reliques dons 

deux clefa en aautoir et mi écus- { l'abbaje et à la chapelle des 

■on portant la date de 1B37 I tjrs. 




BAlnt-Faul Saint I.ôutL 



Au fond dn ]ardm , derrière 
l'église, le calvaire, proprement 
dit, sélÈTB audessuB dun petit 
oratoire à droit* dnquel une 
grotte Bouterrame reproduit la 
lorma et les dimensionB dn Saint 
Sépalcre de Jérusalem XJaChrat 



au tombeau en terre cmte, p 
nant du Mont Valénen et 
dansoette grotte jattiredo 
breux pèlerms. Le CalTaD 
Montmartre a d ailleurs et 
nchi de nombreuEes indulgi 
Cest ansBi par le jexài 



calyaire qu'on pénètre aujour- 
d'hui dans la seconde partie de 
l'église appelée le choeur des Da- 
rnes, parce qu'elle était autrefois 
réservée aux religieuses de l'ab- 
baye. 

Saint-Roch (l). 

(Bae Saint-Honorô.) 

Louis XIV posa en 1653 la pre- 
mière pierre de Saint-Boch, qui 



(1) Toat à oôté de l'église Saint- 
Roch, au no 207 de lame Saint-Honoré, 
l'étranger devra jeter nn conp-d'œil snr 
les magnirinii de parfumerie de la mal- 
son Tjegnnd. On y tronre nn Immense 
choix de ces produits de tout genre qui 
sont apprédéB par le véritable monde 
âégant. La perfection que cette maison 
a su apporter dans tous ses articles de 
parfumerie, explique la vogue dont elle 
jouit. 

Quelques pas plus loin, on rencontre 
an no 229 de la même rue l'eittrepOt 
principal, pour la vente en gros, de la 
véritable eau de Botot, qui a paiement 
un magasin pour la vente au détail au 
no 18 du boulevard des Italiens. 
> Un peu plus loin et de l'autre odté de 
la rue, au no S50, se trouvent les salons 
d'exposition et ateliers de photographie 
de la maison Lejeune, anciennement rue 
de Ohoiseul. La vogue qu'obtiexment les 
photc^raphies sortant de cette maison 
s'explique par la perfection avec la- 
quelle sont traités tous les portraits et 
reproductions dont elle est chaînée. Cette 
maison est depuis longtemps adoptée 
par toutes les notabilités du monde pa- 
•"W^n et de l'étranger. 

A quelques pas de là, on xvncontreb 
au no 26 de la place Vendôme, le ma- 
gasin de costumes pour enfants de ma- 
dame Laure Mutel, et au n» 2 de la me 
de la Paix, l'établissement spécial pour 
la lingerie, la haute nouveauté et les j» 
pons d'ader de la malaon Gobert-Boudié. 
Koos ne saurions trop engager nos lec- 
trices à visiter ces deux étaUissements 
d» premier ordxe. 
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fut terminée en 1740. Les esca- 
liers qui mènent au portail rap- 
pellent im BOUTenir historique : 
c'est là, en effet, qu'en vendé- 
miaire, Bonaparte fit tirer le 
canon sur les sections insiu> 
gées contre la Convention natio- 
nale. 

Kobert de Cotte a fourni les 
dessins de la façade de Saint- 
Koch ; ils furent exécutés après 
sa mort, arrivée en 1736. 

La chaire attire presque im- 
médiatement l'attention. Dessi- 
née par Charles et restaurée par 
Laperche avec une grande pro- 
fusion de sculptures, cette chaire 
est soutenue par les statues des 
Vertus théologales et décorée d'un 
rideau également sculpté. 

SaintrRoch mérite d'être visi- 
tée. Dans l'hémicycle au-dessus 
de l'autel du milieu, se trouve 
un beau Christ en croix, de Mi- 
chel Anguier. La statue, qui 
représente Madeleine à genoux, 
au pied de la Croix, est celle 
de la comtesse de Feuquières, 
sculptée par Lemoine. On voit 
aussi dans la chapelle du Cal- 
vaire un tableau de M. Schnetz, 
le Vœu à la Madone, qui passe à 
bon droit pour la meilleure toile 
de cet artiste, et une toile d'A- 
bel de Pujol, le Christ cru- 
cifié, 

Saint-Roch, située dans un des 
plus riches quartiers de Paris, 
possède im grand nombre de ta- 
bleaux et de statues qui, pour la 
plupart, méritent l'attention du 
visiteur. Nous citerons pour la 
peinture deux tableaux, la Pré" 
dication de saint Denis (au trans- 
sept de gauche), par Vien, et la 
Guérison du mal des Ardents (au 
croisillon de droite') ^ ^^«x "D^j^^îsc^ 
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pu'FTadier; deux groapM de 
LŒaoine, Saint Joachim et Sainte 
Anne, et le Baptême dit Chritt 
(deuxième chapelle à ganche); 
la Nativité du CArùt,par Fiaa- 
(oia Ai^nter, à l'antel de la 
Vierge; deux statnes en pierre, 
la Vorce et VEipérance, par le 
même; un. Saint Roch, par Coua- 
toQ ; les statues des Pères de l'È- 



gtise latine, Ilùtee pour lesdi^ 
pelles du dOme dû InraUdeii 
nu Chritt ogonitaiU, par Faleo- 
net; le tombeau de Pa&bé de PÈpii, 
par M. Â. Prèault (tioiiiëme ch»- 
pelle k gauche) ; un buste de Mi- 
gnard, par Desjardin s (deuxième 
chapelle k droite); le basle de Le 
Nôtre, par Cojsevox alaé; la sta- 
tue du cardinal Dubois, par Onll- 




lanme Congtou; \B,»tatue du due 
de Créqui; le tombeau de Mouper^ 
tuis, toai à lait dans le goût du 
tetnps, pard'Huei, et tin grand 
nombre de médaillone. 

Salnt-Séierln. 
[Bus BoDtobile. ) 



eépultore d'un {nenx solitaira ds 
même nom qui vécut en ce lien 
Hu sixième siècle, dn temps de 
C3l!ldebert. L'oratoire fut brûla 
par les Normands. Beh&tie vers 
la fin du onzième siècle, l'égliee 
reçut le titre d'archipreBbjtérBlc. 
Une reconstruction fut entreprise 
:lu commencement du treizième 
siècle. Il reste de cette époque le 
poit&iVlaléts.let le porche mens- 
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gés sous la tour, la partie inf é- 
rieaie de la façade, les yoûtes des 
trois premières travées du pre- 
mier collatéral de droite, les trois 
premières travées de la grande 
nef et le triforium des quatre pre- 
mières travées. 

La tour et le second collatéral 
de la nef, à droite, datent du qua- 
torzième siècle. Le reste date de 
1489-1498, époque pendant la- 
quelle Téglise fut complètement 
réparée et le chœur reconstruit 
dans de vastes proportions. La 
façade ofEre un aspect assez irré- 
gulier. Le portail, d'un fort beau 
style, appartenait autrefois à l'é- 
glise Saint- Pierre aux Bœufs, rue 
d'Arcole, dans la Cité. Lors de la 
démolition de cette église, en 
1837, il a été transporté pierre par 
pierre à Saint- Se vérin et rétabli 
tel qu'on le voit aujourd'hui. Il 
date de la première moitié du 
treizième siècle. Les trois étages 
supérieurs de la façade, indiqués 
par autant de balustrades, appar- 
tiennent au seizième siècle. La 
statue de la Vierge, qui couronne 
le pignon, n'a été sculptée qu'en 
1842. A gauche de la façade s'é- 
lève une tour carrée dont les deux 
étages sont percés de longues 
baies ogivales. Cette tour, d'une 
structure élégante, se termine par 
un toit très-aigu, décoré de lu- 
cames et coifEé d'un lantemon. 
Au pied de la tour, du côté duK., 
s'ouvre un porche voûté, qui a 
longtemps servi d'entrée princi- 
pale à l'église. 

A l'intérieur, on remarque les 
nombreuses ramifications des ner- 
vures des voûtes et la physiono- 
mie originale du triforium du 
chœur, qui rappelle le style per- 
pendiculaire anglais de 1747. 

Jjcs 16 fenêtres hautes de la 



nef, à partir de la quatrième tra- 
vée, sont ornées de vitraux du 
quinzième et du seizième siècle, 
restaurés il y a quelques années. 
Nous signalerons surtout V Arbre 
de Jesséf dans la rose du portail 
principal. Derrière le maître- 
autel, la chapelle de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs renferme un 
groupe représentant la Vierge te- 
nant sur ses genotix le cadavre du 
Christ, Adroite du chevet de l'é- 
glise se trouve la chapelle de 
Notre-Dame d'Espérance, recon- 
struite dans.la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Les statues 
de la Vierge et de l'enfant Jésus, 
par Bridan, qui surmontent l'au- 
tel, ont été couronnées, il y a quel- 
ques années, au nom du chapi- 
tre de Saint-Jean de Latran à 
Rome. 

M. Alexandre Hesse a repré- 
senté (8« chapelle) avec finesse et 
simplicité : Sainte Geneviève dis- 
tHbuant des aumônes^ la Peste de 
Paris, la Prise d'habit de la sainte , 
Sainte Geneviève gardant son trou- 
peau. — La chapelle de Salnt- 
Sc vérin, la 9® à droite, est consa- 
crée à la fois aux deux saints qui 
portent le nom de Séverin. Le 
premier vivait sous Clovis, qu'il 
guérit de la fièvre par l'imposi- 
tion de son manteau ; le second, 
sous Childebert, donna l'habit re- 
ligieux à saint Cloud. Les com- 
positions de M. Cornu retracent 
ces deux faits. — Belzunce pen- 
dant la peste de Marseille et la 
Communion de saint Jérôme, par 
M. Gérôme, décorent la première 
chapelle, en revenant par le cul- 
latéral du Nord. 

Au S. de la nef de Saint- Séve- 
rin existe encore un assez beau 
cloître du quinzième siècle, le seul 



des Billottos (V. ci-dessous, Ègh- 
tti lnihirietinet), 

La Surbonns. 

{Plwe dn mema mmu) 

La chapeUe de la Sorbonne, 



fondée au treizième siècle, s i 
reconstmite ds I68E it 1669, p 
Charles Lemercier, aux frais 
sur l'ordre da cardinal de Biâ 

La toQade principale sa ea 




pose de deni ordres, corinthien 
et composite, HuperposèB. L'ordre 
du rez-de-cliauB9ée est formé par 
doacolanDea, celui de l'étage bo- 
périèurpv des pilnstres engt^âa. 



Le dôme, la partie capitale 
l'édifice, orné dequatre campai 
les à sa base, s'élève au centre 
l'église. Il est le premier oxe 
y\c d'au léiitablu dôme éloT< 



Paris, 1m oonpolef de l'église des 
Oarmes et de Saiut-Paul-SBint- 
LonlB n'ajont été que do timidea 

L'inférieur de l'église n'a rien 
de bien remarqnable comme &r- 
chiteotuie : penWtce même sem- 
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ble-t-il on peu triste et manasAds 



plnlfit que grave et séyère, mal- 
gré les beani pendentifs de Ia 
coupole, pciuta par Philippe de 
Champaigne. 

Toatofoia l'église de la Sor- 
bonne renferme tin chef-d'ceuTrc : 




u du cardinal de Biche- 
lieu, taillé dans le marbre par le 
oiseau souple et habile de Qirar- 
don, en 1694, d'après une compii- 
rition grandiose et pittoresqae de 
Lebmn. Bien de pins beau que le 
groupe de Kichelien sontena par 
la Ileligion. Anprés àa cette âex- 



l'eztrémité opposée, la Science 
se conrbe dsûs l'attitude d'une 
saisissante douleur. 

Derrière ce tombeau se trouve 
une grande toile qui a été exécu- 
tée par U. Hesse : elle représente 
Robert de Sorbon prénentant à. 
I» iieiigiuu. jiupre» uo ueiu) ma- \ soinlLtniil de îcu.'^Ka B.t(«s ep.'**'»- 

BJàK Sgare sont deux Génies t b \ togie, Oii-^(tA> »»*»■ &s!a>».^>^'o^ 
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les statues dn Christ à la colonne, 
par Bamej fils, et de Saint Louis 
de Gonzague; pais, dans les bas 
côtés du chœur, les cénotaphes du 
duc de Richelieu, par Ramej fils, 
et de Napoléon, par Bure. 

Saint-Sulpice. 
(Place Saint-Sulpioe.) 

Sur remplacement de l'égl'se 
actuelle de Saint- Sulpice s'éle- 
vait, dès le douzième siècle, une 
église paroissiale. On l'agrandit 
sous les règnes de Louis XII et de 
François 1^ ; en 1614, on y ajouta 
six chapelles latérales ; trente ans 
après, on n'en fut pas moins forcé 
de songer à bâtir un nouvel édi- 
fice. En 1646, le duc d'Orléans, 
Gaston, posait la première pierre 
de cette église, commencée, sur 
les dessins de Charles Gamart; 
mais bientôt on s'aperçut que l'é- 
difice serait encore trop petit et 
il fallut changer les plans. Anne 
d'Autriche posa à son tour la pre- 
mière pierre, et les travaux furent 
recommencés par Louis Levau, 
l'architecte de l'hôtel Lambert; 
puis, après une longue interrup- 
tion occasionnée par le manque 
d'argent, ils furent continués par 
Oppenord et Daniel Gittord, 
chargés des portails latéraux. La 
nef entière est de Levau ; Oppe- 
nord est l'auteur du portail qui 
donne sur la me Palatine. 

Jean Servandoni la termina en 
1749. Il ne s'asservit point à sui- 
vre les indications de ses prédé- 
cesseurs; il sut être original, et 
mérita d'être considéré comme le 
véritable architecte de Saint-Sul- 
pice 
La façade de Saint-Sulpice ap- 
partient à un genre de structuie 
^^t4 fyJt nouveau ûann l'arc^^i- 






tectnre religieuse du dix*8eptième 
siècle. Ces deux rangs de potrti- 
ques, dorique et ionique, d'une 
certaine profondeur et d'une très- 
grande proportion, fianqués, à 
leurs extrémités, de deux tours 
élevées, peuvent être considérés 
comme le plus grand effort qu'on 
ait jamais tenté pour retrouver, 
dans les conditions de l'art mo- 
derne, la grandeur et la majesté 
de l'Mrt ogival. 

Les étages supérieurs de la tour 
du ord, ou de gauche, qui ren- 
feTxxic les cloches, ont été recon- 
struits en 1777, sur un nouveau 
dessin, par l'architecte Chalgrin. 
La tour du Sud, ou de droite, fut 
bâtie en 1749 par Maclaurin ; elle 
est malheureusement restée ina- 
chevée. 

Ces deux tours ont 70 mètres 
d'élévation, c'est-à-dire 2 mètres 
de plus que les tours de Notre- 
Dame. 

Saint- Sulpice a 140 mètres de 
longueur, sur 33 mètres de hau- 
teur et 56 mètres de largeur. 
. Les fonts baptismaux, placés 
dans une chapelle, ont été dessi- 
néS' par Chalgrin. 

Le plan de Levau a été respecté 
dans l'ordonnance intérieure de 
Saint-Sulpice; l'œil se complaît 
à mesurer la vaste étendue des 
trois nefs, dont la principale est 
séparée des deux autres par des 
piliers corinthiens, revêtus de 
brèche rose à leur base. Le chœur 
et la croisée ne gâtent point cet 
ensemble véritablement majes- 
tueux. Le maître-autel a été 
placé en 1826 ou 1827; aa remar- 
que surtout le riche bas-relief 
qui le décore (le Christ au milieu 
des docteurs). Une balustrade de 
bronze e\» èiâ -max^T^ ferme le 






de statues d'Apâtrcs, > 
de Tonnerre, 

Les vitraux du choenr et de 
l'abside ont été peints par te- 

Une plaque de cuivre, fncnifl- 



[B. 13S 

t^o dans le pavé du tranesept dm 
Sud, indique une ligne méri- 
dienne se dirigeant, au vrai Nord, 
vers un obélisque en marbre 
blanc, haut de 8 métrés 36 centi- 
mètres, et placé dans au angl« 




InUiiesT de EAiut-Bulfloe. 



du bias de la croix, à gauche. A 
midi précis, lorsque le temps est 
beau, nn rayon de soleil, échappé 
d'une petite ouTerture percée 
dans la fenËtie avei^la du trans- 
lept au Sitd, Tient boppei la m^ 



Tîdienne, depuis le milieu de la 
p1aque(an solstice d'été) jusqu'au 
sommet de l'obélisque (solstice 
d'hiver). Henri Sully et Lemon- 
nier ont établi cette, TaibxvJÂiis(s& 
1 en\14'i,\aoï^sa.S'SMi-™»as*a«' 
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certaine l'équinoxe dtt printemps 
et le jour de Pâqnes. 

Les collatéranx se prolongent 
autour du chœur, terminé en ab- 
side. Derrière le maître-autel, la 
chapelle de la Vierge forme une 
construction à part. Elle est Toeu- 
rre de De Wailly, et sa splendide 
décoration va bien au reste de 
l'église. On réunirait difficilement 
autant de richesse et d'imagina- 
tion à pins de charme et d'élé- 
gance qu'il ne s'en trouve dans 
l'ensemble de cette chapelle, de 
forme circulaire. Yanloo en a 
peint les panneaux de sa brosse 
la plus élégante; les frères Slodtz 
en ont modelé les ornements ; les 
voussures enfin sont richement 
sculptées^ et les pilastres revêtus 
de marbres de différentes couleurs. 
Au-dessus de l'hôtel, dans une ni- 
che quine reçoit la luznière que par 
une étroite ouverture supérieure, 
on voit une gracieuse statue de 
la Vierge, en marbre blanc, par 
Pajou. Une coupole de très-belle 
proportion couronne la chapelle. 
Lemoine j a peint une Assomp- 
tion avec cette verve saisissante 
et cette magie de couleur argen- 
tine et harmonieuse qui lui ont 
acquis une si belle place dans 
l'École française. 

En face de cette chapelle, der- 
rière le chœur, est le tombeau de 
M. de Pierre, curé de Saint-Sul- 
pice, mort en 1836. 

La chaire, donnée en 1788 par 
le maréchal de Bichelieu, est sur- 
montée d'un beau groupe sculpté : 
la Charité entourée d'enfants. 

UOrgue^ de Cliquot, repose sur 

une tribune supportée par des 

colonnes composites d'un aspect 

tout à fait grandiose, et qui sont 

l'œuvre de Servandoni. Cet orgue 

« été complètement reccnstruit 



par M Cavaillé-Coll, en 1861. Il 
possède aujourd'hui 5 claviers 
complets et un pédalier, 118 re- 
gistres, 20 pédales de combinai- 
son et environ 7000 tuyaux, dont 
les plus petits ont à peine 6 mil- 
limètres et dont les plus grands 
atteignent près de 10 mètres de 
longueur. L'étendue des sons est 
de 10 octaves. L'orgue, ainsi ré- 
paré, est le plus considérable de 
l'Europe. 

La première chapelle à droits 
a été décorée de peintures mura- 
les par M. Eugène Delacroix. Son 
titre de chapelle des Saints-An- 
ges a inspiré au grand artiste les 
trois scènes suivantes : Saint Mi- 
chel triomphant de Lucifer (dans 
le plafond) ; Héliodore terrassé et 
battu de verges (à droite) ; la Luite 
de Jacob et fange dans le désert 
(à gauche). 

La deuxième chapelle à droitOi 
dédiée aux âmes du purgatoire, 
a été peinte par M. Heim; la 
troisième (Saint-Boch) par M. 
Abel dePujol; la quatrième(Sain^ 
Maurice), par M. Yinchon. Dans 
la cinquième, on admire le mou* 
solée du curé Languet, par Mi- 
chel-Ange Slodtz. 

Les chapelles du collatéral de 
gauche ont été peintes : la pre- 
mière ( Saint - François- Xavier) , 
par M. H. Lafon; la deuxièmô 
(Saint-François de Sales) par M. 
A. Hesse; la troisième (Saint- 
Paul) par M. DroUing, et la qua- 
trième (Saint- Vincent de Paul) 
par M. Guillemot. 

La chapelle du Sacré-Cœur, 
qui vient ensuite, est ornée de 
belles boiseries. 

Sous l'église Saint-Sulpice s'é- 
tendent des cryptes considéra- 
bles, qui servent aux catéchismes 
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vriers. Li'une d'elles renferme les 
statues de saint Paul et de saint 
Jean VÉvangéliste^ par Pradier. 

La Trinité (l). 

(Eue Saint-Lazare, à l'extrémité de la 
rue de la Chaussée-d'Antin.) 

L'église de la Trinité, commen- 
cée en juillet 1861 et consacrée 
le 8 novembre 1867, a été con- 
struite sous la direction de M. 
Ballu, dans un style qui rappelle 
la Renaissance. Elle est située aa 
bout de la rue de la Chaussée- 
d'Antin. Devant la façade s'étend 
un square de 3000 mètres de su- 
perficie. 

A l'intérieur, l'église de la Tri- 
nité, loDgue, hors œuvres, de 90 
mètres, comprend une nef large 
do 18 mètres, haute de 27, des 
bas côtés très-étroits, des chapel- 
les plus larges, et un chœur en- 
touré d'un déambulatoire pris aux 
dépens de la largeur du vaisseau 
central. 

Des deux côtés de la porte cen- 
trale sont deux bénitiers surmon- 
tés de deux statues d'anges, en 
marbre, par M. Gumery. Au-des- 



(1) Quand on prend la me de la 
Chaii88ée-â*Antin pour se rendre à l'ô- 
gliae de la Trinité, on no tarde pas à 
rencontrer à gauche, au n» 4 do la rue 
Meyerbeer, le magasin de ganterie de 
VOpéra^ de Ligot, connu par sa spécia- 
lité de gants de luxe. Un peu plus loin, 
au no 24 de la rue de la Chaussée-d'Antin, 
se trouve le domicile de Louis Ernest, 
l'habile dentiste de S. M. le Roi de Por- 
tugal et de S. A. le Duc de Montpensier; 
enfin un peu plus loin encore, au n» 63, 
la maison de confiance pour lipgeric, 
trooâseaux et layettOB, do madame Aubert 



sus est la tribune de l'orgue, voû- 
tée en berceau légèrement ogivi^ 
Entre l'ogive de la tribune et 
celle de la voûte s'étend un espace 
libre que M. Jobbé-Duval a cou- 
vert de peintures (Saint Michel, 
V Annonciation et un sujet symbo- 
lique); sur les côtés de la tribune, 
le même artiste a représenté saint 
Pierre et saint Paul. 

Onze marches conduisent an 
sanctuaire, un peu plus étroit que 
la nef centrale et qui est lui- 
même partagé par des collaté- 
raux, élevés seulement jusqu'à la 
hauteur du premier étage. Entre 
l'arc triomphal et la grande voûte 
de la nef, le tympan est rempli 
par des peintures de M. Barrias 
{la Trinité et des Anges), Dix co- 
lonnes en stuc vert séparent le 
sanctuaire de ses bas côtés. Sous 
un baldaquin en dôme, soutenu 
par six colonnes en marbre rouge, 
s'élève l'autel. Les tribunes s'élar- 
gissent de chaque côté du chœur 
et s'étendent jusqu'au mur exté- 
rieur des chapelles. 

Trois absides terminent l'église. 
Celle du centre forme la cha- 
pelle de la Vierge. Elle est éclai- 
rée par deux étages de fenêtres. 
lies vitraux inférieurs, sans per- 
sonnages, comme ceux du reste 
de l'église, ont été exécutés par 
M. Nicod; ceux des fenêtres su- 
périeures, représentant en 18 mé- 
daillons . Vhiatoire de la Vierge, 
sont de M. Oudinot. Sur les cô- 
tés de la chapelle sont des pein- 
tures : à gauche, V Assomption et 
au-dessous Isaîe et Ézéchiel, par 
M. Delaunay ; à droite, la Présen- 
tation et au-dessous Daniel et D«- 
vid (à la place de Jérémie), par 
M. Lévy. 

Sous l'église règne une vaste 
ct^i^te destinée aux catéchismes 



VABIS. 

te Tal-dB-fiptM j ™^ 

[Btu SalnWHcqncs ) ^^^ 

L'église du Val de Orftce tut | 






lablTi 



« nom pu Anne d Autriche, 
remercier Dien de la nais- 
a de LoiuB XIV Bile obtint 
iD filBqae les ccenre des prin- 
le la iami le royale y seraient 




weéB. A peine ftgé de sept ans, i tion fat entravée par les tronble* 
lis XIV en posa la prem ère I delaFroode et làd\GAe «hsraB». 
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premiêri François Mansart, en 
mena la construction à 8 mètres 
environ audessus dn sol. Charles 
Lemercier l'éleva jusqu'à la hau- 
teur de la corniche; Pierre Le- 
muet le termina en 1665. L'ab- 
baye du Val-de-Grâce, supprimée 
par l'Assemblée constituante en 
1790, a été transformée en hôpi- 
tal militaire. L'église a servi long- 
temps de magasin, et n'a été 
rendue au culte qu'en 1826. 

Elle est précédée d'une grande 
cour fermée d'une grille, où l'on 
voit, à gauche, une des dernières 
œuvres de David (d'Angers), la 
statue en bronze du chirurgien 
Larrey, Les bas-reliefs du piédes- 
tal méritent aussi d'être signalés. 

Le dôme du Val-de-Grâce est 
une des heureuses imitations du 
dôme de Saint-Pierre de Bome. 
Cette coupole, d'une courbe élé- 
gante, flanquée de ses campani- 
les^ domine l'horizon de Paris 
entre le Panthéon et les Invalides. 
Sa charpente, en bois, qui mena- 
çait ruine, a été récemment re- 
construite en fer. 

A l'intérieur, il n'y a à signaler 
que la coupole, peinte par Pierre 
Mignard. Elle comprend plus de 
200 figures, dont les plus grandes, 
celles du premier plan, n'ont pas 
moins de 2 mètres 60 centimètres 
de hauteur. L'artiste a fait entrer 
dans sa composition, une des plus 
gigantesques qui existent comme 
superficie, une population véri- 
table de tous les saints person- 
nages du catholicisme, et, en ou- 
tre, la sainte Trinité et Anne 
d'Autriche. 

Les peintures exécutées dans 

la chapelle du Saint- Sacrement 

par Philippe et Jean-Baptiste de 

Ûbampaigne sont remarquables 

par une grande Bévérité de style, 



Dans les sculptures des quatre 
pendentifs et dans les bas-reliefs 
qui décorent les arcades des neuf 
chapelles, on reconnaît du pre- 
mier coup l'exécution pleine de 
verve et la composition pompeuse 
de Michel Anguier, le sculpteur 
de la porte Saint-Denis. 

De même que le dôme rappelle, 
à l'extérieur, celui de Saint-Pierre 
de Bome, le maître-autel du Val- 
de-G-ràce, avec ses six grandes co- 
lonnes torses, en marbre de Bra- 
bançon, chargées de rinceaux et 
de palmes en bronze doré, est 
une imitation flagrante et splen- 
dide du maître-autel de la grande 
basilique chrétienne. 

L'église du Val-de-Grâce con- 
tient les restes de la reine Hen- 
riette de France, fille d'Henri IV 
et femme de Charles I^', roi d'An- 
gleterre. 

Saint-Vincent de Paul (l). 

(Place Lafayette.) 

L*église Saint- Vincent de Paul, 
située sur une place fortement in- 
clinée, est précédée d'un amphi- 
théâtre de rampes en pierres de 
taille, traversées par un large 
escalier conduisant au péristyle 
de l'édifice. Elle ressemble exté- 



(1) A peu de distance de l'église 
Boint-Vincciit de Paul, an no 144 de la 
rue dn Faubonxg-Poissonnière, se trou- 
vent les vastes ateliers de construction de 
M. Hermann-Lachapelle. 

M. Hermann-Iiachapelle a fait faire 
dans ces dernières années un grand pas 
à l'industrie des machines à vapeur. On 
trouve chez lui la machine à vapeur 
verticale inexplosible, qui est devenue 
•pont cette maison une spécialité, des 
machines à vapeur locomobiles, des pom- 
pes & pist:ins plongeurs pour les services 
liydraoliquest et des appareils pour les 



neoiGmeutaaxbiieiliqiieB italien- 
nes des premiera siècles du cliris- 
tianiame, et sa façade reproduit 
en partie les mËmes dispositions. 
Les portes, eu fonte, sont déco- 
rées des douze Apâtres, en très- 
bas-relief. Dans la frise de l'im- 
poste se montrant les symboles 
dei quatre Éoangélistes et la eu- 



lE. Ul 

tombe qni leprésente le Saint- 
EspiiL Tontes ces figures ontâté 
modelées par M. Farochon. 

A l'inférieur, l'église Baint- 
Yincent de Panl se compose d'uQâ 
nef principale, de deux nefs laté- 
rales et d'un choMir. Derrière l'an- 
tel, le mur du fond s'ouvre et 
laisse Toir la chu pelle de la Vierge. 




Bdnt-YlnoeM de Paul. 



Les plafonds de la nef principale 
accusent la forme de la toiture, 
et les pièces de la charpente, re- 
vStnes de couleurs éclatantes, 
sont employées dans la décora- 
tion. Des caiesoDB en forme d'é- 
toiles et de croix, des incrasta- 
tions en bois de chêne sur bois 
de sapin, reliausséea par des fonds 
d'asnr, des fonds ronges et des 
lelieb dorés, complètent l'omo- 



mentation. 


Tons ces détela sont 


imités des 




tins. 




La frise q 


ui sépare les deni or- 


dres de la nef a, en développe- 


ment, 170 mètres de longaeur sur 



Hippolyte Flandrin l'a A 
d'une immense composi tioii 
sur tond d'or et teçréx&'aSj)! 
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et de chrétiennes, depuis les sim- 
ples fidèles jusqu'aux Évangélis- 
tes et aux docteurs, se déroulant 
de chaque côté de l'édifice avec 
la majestueuse placidité des théo- 
ries grecques. C'est la traduction 
pittoresque de cette idée : VÉvari' 
gUe prêché aux nations leur ouvre 
le chemin du ciel. Cette décora- 
tion se termine aux pieds-droits 
qui soutiennent l'arcade de l'en- 
trée du chœur, et sur lesquels 
M. Flandrin a peint deux Anges 
tenant des palmes. Dans la cou- 
pole du chœur, M. Picot a re- 
présenté le Christ sur un tr<^ne. 
Aux pieds, saint Vincent de Paul 
adore le Seigneur au milieu de 
groupes d'enfants. Des évangé- 
listes, des apôtres et des doc- 
teurs remplissent le reste de la 
composition. 

Un double rang de stalles, 
sculptées par M. Millet, en- 
toure le chœur; celles du sanc- 
tuaire sont de M. Derre. Les 
sculptures de ces boiseries pré- 
sentent la réunion des patrons 
de tous les princes de la famille 
d'Orléans. Mutilées en 18:18, les 
statuettes ont été restaurées de- 
puis. Un beau calvaire de bronze, 
par Rude, orne le maître-autel. 
La principale décoration de la 
chaire, par M. Duseigneur, se 
compose de deux anges debout 
et de cinq bas-reliefs : la Charité^ 
la Foiy V Espérance, la Prédication 
de saint Jean- Baptiste et la Pré' 
dication du Christ, 

MM. Maréchal et Guyon ont 
exécuté pour Saint- Vincent de 
Paul des vitraux qui sont les plus 
beaux de Paris. La rose du por- 
tail représente Saint Vincent de 
Paul montnnt au ciel; la fenêtre 
de rabside, la. Vierge et VEnfant 
^ésus; lea fenêtrea doB chapelles 



latérales de droite, le Baptême 
du Christf Saint Martin, Sainte 
Elisabeth, Saint François ffe Sales; 
celles de gauche, la Résurrection 
du Christ j Saint Denis, Sainte Clo- 
tilde. Saint Charles Borromée. 

Des grilles en fonte de fer, d'un 
dessin compliqué, séparent les 
chapelles entre elles; une autre 
grille les isole du reste de l'édi- 
fice. Les fonts baptismaux^ situés 
dans la première chapelle de 
droite, présentent la forme d'une 
riche coupe ornée de coquilles, 
de guirlandes et de festons. Deux 
cerfs sont couchés au pied. Une 
boule qui surmonte le couvercle 
porte la statue de saint Jean- 
Baptiste. Ces fonts baptismaux 
font le plus grand honneur à la 
fonderie de M. Calla, d'où sont 
sorties aussi toutes les autres fon- 
tes placées dans l'intérieur de 
l'église, telles que les bénitiers, 
les grilles, les colonnes, les can- 
délabres, et enfin la porte prin- 
cipale. 

L'église Saint- Vincent de PauI, 
commencée en 1824 par M. Le- 
père, a été terminée par M. Hit- 
torf, et livrée au culte en 1844. 
Elle a 80 mètres de longueur sur 
37 mètres de largeur, et elle a 
coûté 4,200,080 francs. 

Église arménienne. 

(Bue de Monaienry 12.) 

Parmi les églises catholiques, 
nous pouvons signaler encore 
l'église du séminaire arménien. 
Toutes les cérémonies du culte 
s'y font suivant le rit oriental. 
Les étrangers sont admis tousles 
jours à la visiter. 

Église grecque. 
Une chapelle du rit grec était 



de Bnssie (roe de U 7riiteni> 
té, 12); mais cette chapelle étant 
tont à fait ioauffiSButa pour les 
Basées Tèsidaut i, Paris, M. J. 
Wassilieff, aumônier de l'ambas- 



is. m 

sade^ a en la pensée de f^re bâtît 
une église plus raste tont àMt 
monnmcntâle. Cet édifice, conna 
BOUS le nom d'ÉSLiSB bubbb. est 
situé rue de la Croix-du-Boulci, 




entre l'aro da triomphe de l'É- 
toile et le paio de Honceanx. 

L'église rasec a été cocatmitc, 
dans lo stylo bjzantino-moBco- 
Tite, par M. Stiohm, élève et 
membre de l' Académie des Beanx- 



ArtB de SaictPéterebourg, snr 
les dessina de M. Kouïmine, élève 
et professeur do la mSme Aca- 
démie. 
La riche ornementation des 
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fice, îeur élévation, ionw fenêtres 
élégante», donnent à l'ensemble 
qnelqne choge d'élancé, qaoique 
dans Ba construction on ait con- 
Berré le plein cintre, un des prin- 
cipaux caractères du stjle by- 
«antin. 

L'église est divisée en trois 
parties : le vestibule, la nef et 
le sanctuaire. 

Elle est entièrement décorée 
de fresques. Dans la coupole prin- 

cxractères slaves entoure le sujet 
de la peinture, qui est Jéiuir- 
Chi-ist. 

Dans la zone disposée au-des- 
sous des fenêtres de la grande 
coupole, on a représenté l'Ancien 
Teitament, on plutôt le Messie 
prédit et salné de loin par les 
prophètes dans le sein de ta 
Vierge. Après l'Anden Testa- 
ment vient le Nouveau Testament, 
représenté par les quatre Évan- 
gélistes, peints sur les pendentifs 
qui surmontent les quatre prin- 
cipaux pilieia de l'édifice. 

Les peintures de l'iconostase et 
les fresques sont de MM. Eugra- 
phe Sorokine, Paul Sorokine et 
BronnikoS. Les figures des pro- 
phètes sont de M. WasBÎlieff. 
L'église a été inaugurée par Mgr 
Léonce, coadjuteur de Saint^Pé- 
tersboui^, le 30 août (style russe), 
qui répand an 11 septembre 1861 
du calendrier grégorien, fête de 
saint Alexandre, patron de la 

La première pierre du monn- 
ment ayant été posée le 19 fé- 
vrier (3 mare du calendrier gré- 
gorien) 1859, l'égUse russe a été 
terminée en deux ans et demi 
environ. EUe a coûté 1.200,000 
franco y compris racquisition 
do tezTain, EUe repose tout ea- 
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La dimension dn plan de l'é- 
glise est, en longneur, de 34 mè- 
tres, et en laideur, de 28. La 
hauteoT des grandes voûtes, au- 
dessous de la coupole centrale, 
est de 14 mètres; la hauteoi de 
la coupole , sous la calott« sphé- 
rique, de 26 mètres; le dlamètte 
de la coupole, snr ses piliers, de 
9 mètres ; la hauteur totale de 
l'édiflce, jusqu'au sommet de la 
grande croix, de *8 mètceB. 
Églises anglUiansi. 
Le culte anglican comptait en 
1S70 quatre temples dana Paria: 
1<> L'ËGLIBE âPTBCOPALB, con- 
struite en 1833, rue d'Agnes- 
seao, 6. On y voit un orgue et 
des tableaux d'Annibal Carra- 
che. Le service s'y fait en an- 
glais, le dimanche, jk onze hêt- 
res et demie, à trois henreset de- 
mie et à sept heures et demie. 

2° La CHAPELLE HABBEUF 
construite, comme la précédent«v 
dans le style ogival, au n" 10 bit 
de l'avenoe de Marbéul (Champs- 
Elysées), Service en anglais, le 
dimanche , à onze heures et de- 
mie et à trois heures et demie. 

3° Une autre chapelle, rue de la 
Madeleine, 17, est onverte pour 
le service, le dimanche, & onze 
heures et demie, & trois henrsa 
et é. sept heures et demie. 

4" Le service se célèbre, le 
dimanche , & onze heures ti^is 
quarts et è, trois heures, dans la 
c/iipeile de Camàossade nnglaiie, 
rue du Faubourg - Saint - Hono- 
,é, 39. I 

Eglises MiTinIstss. 
La principale église calviniste 
eab Vbii<:,\&mie chapelle de l'osA- 



Pabis 
IBB (me SantHoiiOTé 167) 
Me, de 1621 à lejO ptir Jac 
es LamcTG er Eur I emplace- 
ait de 1 hôtel de Gabnelle 
iBtrées pour la congrégation 
cardinal de Bérulle elle a 
i cédée au calymiBtes en 
11. Le portai), composa dnn 



lis 

ordre doriqne et d nn ordre co- 
rinthien a été b&U, en 1T46, 
par Pierre Caqué L'intérienr 
appartient bu st^le coriiithien. 
On B restauré entièrement, il y 
a quelques années cet édiSce, 
dont le chevet n est séparé ûoa 
arcades de la me de Mvoli qna 




£t{UM OBlTliilste de tB Vi 



■ tme grille. Le service s'y 
t, en lançais, le dimanche, à 
le heures et demie, et, en an- 
is, à trois heures, pour l'église 
flbjtérienne d' Ecosse. 
j'ÉGLiSE DE PABTBMOST (rue 
Grenelie-Saint-Qermain , 106) 
rait partie d'un couvent de 
gienses de l'ordre da Clteaux, 
bl) d'abord A I^temoot, 



près de Beanvais , et transféré & 
Paria en 1671, Cotte église, con- 
struite en 1766, sous le Tocable 
de sainte Clotilde, eut couverte 
d'un dame. Bile a la forme d'une 
croix grecque. Le serrice s'y cé- 
lèbre, le dimanche, à orne heores 
et demie. L'abbaye adjacente est 



>& 
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L'église de la Visitation (rue 
Saint- Antoine, 26) fat commen- 
cée, en 1631, par Fr. Mansard, 
pour le couvent des Visitandi- 
tics, aujourd'hui détruit. Elle fut 
consacrée à Notre-Dame-des-An- 
gcs en 1634. Deux colonnes co- 
rinthiennes ornent le portail. Le 
dôme est supporté par quatre ar- 
ches décorées de pilastres corin- 
thiens. Le surintendant Fouquet 
a été inhumé, en 1680, dans une 
chapelle de cette église. Le ser- 
vice s'y fait, en français, le di- 
manche, à onze heures et demie, 
et, en allemand, à trois heures. 

Églises luthériennes. 

L'ÉGLISB DES CABMES (rue 

des Billettes, 18) a été bâtie, 
en 1764, d'après les dessins du 
frère Claude, dominicain, et sur 
l'emplacement d'une église du 
treizième siècle. Un petit cloître 
ogival, du quinzième siècle, tou- 
che à l'édifice du côté du N. 
Cette église appartient, depuis 
1812, au culte luthérien. Contre 
l'usage des temples protestants, 
elle possède quelques tableaux 
sans grande valeur. Le service 
s'y fait le dimanche, à midi, en 
français, et, à deux heures, en 
allemand. 

L'ÉGLISE ÉVANGÉLIQUB DE 

LA EÉDEMPTiON ( rue Chau- 
chat, 6) occupe une partie des 
bâtiments de l'ancienne halle de 
déchargement Elle a été appro- 
priée à sa nouvelle destination 
par M. Gau, architecte de la 
Ville, et inaugurée à la fin du 
mois de juin 1843. Le service s'y 
fait, en français, le dimanche, à 
onze heures et demie. 

Paris compte aussi quelques cha- 

pelIeB protestantes de moindre im- 

poitunoe : la chapelle calviniste du 



Saint-Espritf rue Boqnépine, 6f. 
bâtie en 1865; la chapelle toev- 
leyennBy même rue, 4, bâtie en 
18G6 (service en français, en an- 
glais et en allemand). Cette cha* 
pelle offre une façade dans le 
style fieuri du quinzième siècle. 
Le porche, en ogive, est encadré 
de pilastres* s'élevant jusqn'fta- 
dessus de l'entablement et sur- 
monté d'une rosace. Deux gran- 
des baies ogivales s'ouvrent de 
chaque côté du portail. L'édifice 
est fianqué de deux tours car- 
rées à la base et dont le sommet 
est octogonal. 

Citons aussi la chapelle Taû- 
bout, rue de Provence, et ime 
autre chapelle, située rue Cha- 
brol, 29, appartenant à VÉgHse 
évangélique réformée; V église des 
Suisses, rue Saint-Honoré, 367; 
Véglise des Fi^ères Moraves, me 
Miromesnil, 76, etc. 

Le culte mahométan, quoique 
reconnu officiellement par l'âtat, 
ne possède pas d'autre édifiée 
dans Paris que la petite mosquée 
enclavée dans l'enceinte réser- 
vée aux sépultures des musul- 
mans, au cimetière du Père-l4k 
chaise. 

La Synagogue. 

(Bne Notre-Dame-de-Nazareth.) 

ce La façade extérieure de ce 
temple, dit M. L. Rosier (///u<- 
tration, t. XIX), offre un mé- 
lange piquant de style oriental 
et de style byzantin. Des re- 
fends colorés impriment à cette 
façade un caractère particulier. 
Le couronnement, terminé par 
les tables de la loi, est d'un 
effet simple et grave. 2> 

Le temple proprement dit est 
précédé d'un atrium couvert, 
\ px^B â.uc^<&\ «1^ \xouN«att à droite 
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le «eerétnrUt, à gttncbe U mile ou 
de* mariage* et deux eacBltere 
eondniSBiLt aox tribune» des da- 
mes. Le sanctuaire, plus élevé 
que la net de quatre marobes, 
en est séparé par une grille eu 
foote. dorée. H renferme la ihéba 



UT 



ou autel sur lequel se fait la lec- 
ture des livres saints. Six max- 
cheB de marbre blanc conduieent 
an tabernacle, dont l'intérieur, 
de forme demi-circulaire, est dé- 
coré de colonnes sappoitant des 
arcades dans lesquelles s'onvrent 




de petites Cfoisées fermées par 
des TÎtroux de couleur. C'est 
dans le tabernacle que sont ren- 
fermés les livres sacrés, le cban- 
dèlier d'ai^nt & sept branches 
et les antres objets du culte is- 
roéUte. 



La E7nagogne actuelle, con- 
struite en 1852 par les libérali- 
tés de M. James de Bothscbild, 
sur les plans de H. Tbierry, ta- 
obitecte, a remplacé un édifice 
bâti, en 1822, but le même em- 
placement. 




Palsli-aaTiiI, laçftd« de la pltoa. 



CHAPITRE VIII 



LES PALAIS ET LBS GHANDB StaBLISSEMEHTS PUBLICS. 



I.'origine du LonTra remonte 
aux premiers temps de lu mo- 
narotio. Le nom de cette do- 
metire rojale apparaît cependant 
pour la prenùTe lois, en 1S()4, 
Bons Philippe - Auguste , qui la 
reconstruieit entièrement. C'6tnit 
«lors une forteresse redoutable, 
qui fat ping tard transformée par 
Charles V. 

Le château avait la forme 
d'un grand carré, dont l'étendue 
ccarcsptsndàt à pen prés au 
quart do celle do IiooTie actuel. 



Des I^es en asphalta blanc on 
en granit, tracées sur le pavé de 
la cour du Louvre actuel, Ega- 
rent exactement le plan de la for 
tcrcssc, que des fouilleB ont fait 



C'est François 1°' qui conçut 
l'idée de remplacer l'édifice féo- 
dal du Louvre par un palais 
Élevé d'après le nouveau sys- 
tème d'architecture du seiiième 
siècle. La grosse tonr fat ahattne 
en lS27i mais les travaux ne 
\ ccBimeûsiiCTA içiea \W\ , «oui 



la diiedJon de Pierre Leecot. Ce 
dernier utUiea les Bolides fonde- 
ments de la forteresse de Philippe- 
AngoBte. Quand François I^mon- 
TUt, en IMT, l'aile qui t'étend du 
payilloa de l'Horloge au Musée 
n'était pas encore terminée, et 
mu: l'aile parallèle & la Seine on 
avait tont an pins commença les 
démobtioDS. 



lis. ' M9 

Les doiue années dn règne de 
Henri II forent employées par 
Pierre Lescot à terminer l'aile qui 
regarde l'O. et à conduire jus- 
qu'aux deux tiers à pen près 
celle qui r^aide le Midi. Le pa- 
villon qui réunit ces deux ailes 
fnt aussi consti^it alors et prit 
le nom de Pa lion dit Ro Apr£s 
a TU rt d Henn II sa veuve fit 




tanlloa irHsDrl IV. 



abattre le palais des Tonmelles 
et vint habitœ avec ses enfants 
le vieux Lonvre, dont une partie 
anbeistait encore, accolée au non- 
veaa palais. Catherine campa 
deux ans dans cette étrange ha- 
bitation sans j rien changer. Au 
bout de ce temps, elle voulut 
étendre le palais vers la Seine, 
et, abandonnant le plan de Pierre 
Lescot^ elle fit construire le bâti* 
ment qni s'avance sur le quai, 
en iùaaut aa angle droit aveo 



la façade méridionale de Pierre 
Lescot. 

Ce bâtiment n'avait pas alors 
de premier étage. Les tâtimente 
en retour sur le quai remontent 
également à Catherine de Médl- 
ci». Les coustroctions s'étendi- 
rent peu à pen jusqu'au pavillon 
de Lesdignièrea. Catherine sus- 
pendit les tiavanx, pendant les 
vingt-quatre dernières années da 

fit YUÏ^ 4a %W»W»^ 
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Chaiies IX et Henri III firent 
. au LouYie quelques changements 
sans importance. Henri lY, à 
peine rentré dans Paris, après la 
défaite des ligueurs, entreprit, 
en 1595, de relier le Louvre avec 
les Tuileries, en prolongeant la 
nouvelle galerie du bord de l'eau. 
Les Tuileries se trouvaient encore 
alors en dehors de l'enceinte de 
la ville, et, pour atteindre ce but, 
Tarchitecte, Jacques Androuet 
Ducerceau, fit d'abord élever le 
pavillon de Flore, à l'extrémité 
méridionale des Tuileries, et le 
réunit au palais construit par 
Philibert Delorme. Il bâtit en- 
suite la galerie des Tuileiies, de- 
puis le pavillon de Flore, jusqu'au 
pavillon de Lesdiguières. 

Quand Ducerceau eut quitté la 
France, Dupeyrac, puis Thibaut 
Métézeaa exhaussèrent d'un en- 
tresol et d'un premier étage les 
portiques construits sous les Va- 
lois, depuis l'ancien Louvre jus- 
qu'au pavillon de Lesdig-^ières, 
pour les raccorder avec les gale- 
ries de Ducerceau. 

Avant la mort d'Henri IV, la 
grande galerie était achevée, et 
le bâtiment élevé par Catherine, 
en retour sur ce qu'on a appelé 
depuis le Jardin de Plnfante^ était 
surmonté d'un étage, et tel à peu 
près que nous le voyons aujour- 
d'hui. Le Louvre proprement dit 
restait cependant composé des 
débris d'un château féodal in- 
complètement soudés aux élé- 
gantes constructions de Pierre 
Lescot. Marie de Médicis, deve- 
nue régente, le laissa dans cet 
état.- Mais Richelieu, à peine ar- 
rivé au pouvoir, conçut le projet 
d'achever le Louvre. 
On commença par démolir 
toat ce qui était demeuré debout 



de l'ancien chftteau féodal» ptds 
la reprise de l'œuvre fat confiée 
à Jacques Lemercier. Bichélieii 
voulait un palais qua1a« fois plus 
grand que celui entrepris par 
Pierre Lescot. Louis XIII posa, 
le 28 juin 1624, la première pieiie 
des nouvelles constructions. Le- 
mercier construisit le pavUlon de 
l'Horloge, la suite de l'aîle occi- 
dentale, le pavillon de TaDgle 
Nord-Ouest et une partie de l'aile 
septentrionale. H j eut sous la 
minorité de Louis XIV une nou- 
velle interruption de travanz, 
pendant qu'Anne d'Autriche ha- 
bitait avec ses enfants le Fa- 
lais- Cardinal devenu Palais BoyaL 
En 1G60, L. Iievau fut chargé de 
la continuation des travaux. Se- 
condé par son gendre, François 
Dorbay, il se mit à Toeuvre avec 
une activité fîévreuBe. H releva 
le premier étage construit par 
Henri IV sur le jardin de Tln* 
faute, et qu'un incendie venait de 
détruire, modifia quelques • uni 
des travaux de Lemercier au pa* 
Villon de l'Horloge, acheva l'i^ 
septentrionale, rasa la tour de 
Charles V encore subsistante aa 
bord de Teau, à peu près en face 
de l'emplacement actuel du pont 
des Arts, et construisit la façade 
du Sud. Enfin, il venait de jeter 
les fondements de la façade de 
l'Est, où devait s'ouvrir la prin* 
cipale entrée du palais, et pour 
la construction de laquelle le roi 
avait fait démolir les hôtels de 
Bourbon, de Longneville, de Yil- 
lequier, d'Aumont, de la Force et 
de Créqui, lorsqu'il reçut, au mois 
de mai 1664, l'ordre de tout sus- 
pendre. Le nouveau ministre^ 
Colbert, avait persuadé au roi que 
\e ^tAsku. ^i^ Ijfô^axL manquait de 
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On établit une sorte de con- 
cours ; les projets affluèrent, entre 
autres le projet d'une colonnade 
extérieure dpntrauteur anonyme 
était Claude Perrault, médecin 
de la Faculté de Paris. Dans 
l'embarras de choisir, on appela 
de Kome l'Italien le Bemin, qui 
passait pour le premier architecte 
du siècle. Il fut accueilli en France 
avec des honneurs extraordinai- 
res; mais, fatigué des difficultés 
et des embarras qu'on lui suscita 
bientôt, il repartit pour l'Italie, 
et la colonnade, dont le projet 
avait séduit l'esprit du roi, fut 
commencée sous la direction de 
Claude Perrault (1665). 

En 1670, l'architecte posait le 
couronnement de sa façade (1). 
Les travaux cessèrent tout à, fait 
en 1680. 

En 1755, les travaux furent 
repris. Gabriel, qui en fut chargé, 
ne fit rien de son propre fonds. 
11 se borna à terminer à peu 
près la façade du bord de l'eau, et à 
pousser les trois étages que Per- 
rault avait malencontreusement 
ajoutés, sur la cour aux façades du 
Sud, de l'Est et du Nord, pour 
les mettre au aireau de la colon- 
nade. 

n reetait encore cependant. 



(1) L'étranger qui vient visiter la co- 
lonnade dn Lonvro n'aura pas & se dé* 
tourner pour aller an n» 6 de la rue du 
Louvre donner un coup d'œll aux ma- 
gnifiques magasins do serrices de table, 
de faïences et de fantaisies artistiques 
de la maison A. Loisy, qui est an 
premier rang dans son genre d'indus- 
trie. Dix-sept magasins contenant des 
assortiments considérables dans tous 
les genres de céramique, sont visités 
joaméïicmcnt t.c.t les amateurs des 
pvoduita do cotte industrie toute fran- 



après lui, à mettre la dernière main 
à tous ces travaux; mais la Kévo- 
lution survint, et ce ne fut qu'en 
1803 que Percier et Fontaine fu- 
rent chargés d'achever définiti- 
vement le Louvre. Ils travaillèrent 
jusqu'en 1812 à réparer tout le 
palais, à terminer la décoration 
commencée, à ériger les deux es- 
caliers de la colonnade, et aussi 
à achever la construction d'un 
troisième ordre sur les façades du 
Nord et du Sud de la cour in- 
térieure. 

Le premier consul ayant formé 
le projet de construire sur la rue 
de Rivoli une galerie' parallèle à 
celle de la rivière, les architectes 
la commencèrent des deux côtés 
à la fois. Du côté des Tuileries, 
elle s'étendit du pavillon de Mar- 
san jusqu'à la rue de Rohan, où 
on la voyait encore arrêtée en 
185.3 ; du côté du Louvre, elle fut 
à peine commencée, et les tra- 
vaux entrepris vis-à-vis de l'en- 
trée du musée restèrent à l*état 
de ruines. 

Bien ne fut modifié au Lou- 
vre, du moins à l'extérieur, sous 
la Ecstauration et sous Louis- 
Philippe. Jusqu'alors aussi la plus 
grande partie de l'espace com- 
pris entre le Louvre et la porte 
des Tuileries était restée oon- 
vcrte d'hôtels et de maisons par- 
ticulières, au milieu desquels s'ou- 
vraient de petites rues étroites et 
malpropres. On y voyait en par- 
ticulier les Écuries du roi, l'hô- 
tel d'Elbeuf, l'hôtel et le gym- 
nase des pages, etc. 

Le 24 mars 1848, un décret du 
gouvernement provisoire frappait 
d'expropriation tous les immeu- 
bles situés sur la place actuelle 
du Carrousel. Au mois de février 
Wù% \& "ÎTiVxicxi-^^^ldsint chargea 
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U. TiBcoutl de préparai nn plan [ çadea anx ({àleTlea dn H. et dn 



défiaitil de jonctioii dn LooTre | 
anx Tuilaries. Dès les premiera { 
joniB de mù de la mËme s; 
ce plan était adopté , et, 1 



DStrui 



était 
■oleimeUe- 
meut posée. 

de la me de 
Rivoli a été 

continnée 
Jnsqn'i l'ali- 
gnenient de 

occidentale 
du lionîre 
et leliée â 

sant le pen- 
dant de 1 



et forment de chaque c&té 

trois conra intérienrei. Bnfln, 
dans l'espace compris entre iM 

TiuUTelleB conBtmcÛouB, et déai- 

gUé B^QB la 

nom de pla- 



i^. 



Il il 



m denx]a> 
diDsdontlei ' 
plantaboiu 
empêchent 
le T^aid de ' 
s étendre li 
brement de 
lare de til 

CarroDBelaa 
Tienx Lon 
vre, dlssi- 
mnlentBoffl- 



galer 






d'A- 



jnale 



BI^H 



et méridio- 
nale du Lon - 
TTC ont été 
prolongées 
Ternie Car- 
rooeel, pa- 
rallèlement 
anx deai r«u™«» 

grandea ga- 
leries, areo lesquelles elles se 
raccordent par des bâtiments 
en retour d'éqnene. Ces façades 
intérieures sont coupées, comme 
les galeries, par des pavillons 
formant Bsillie. Des b&timente 
tnuurereauz relient aussi ces ia>- 



Wlfn^K'lt" îniïlïTfmUTf/ . 



divergence 
des axes des 
Tuilenes et 
du LoQTre. 
Ces immeu 
BCB travatu, 
commencés 

en lees 

étaient ter 
minés p nr 

yreilel-jau- 
Tierl866,et, 
pour les dé- 
tails, dans le 
coorant de 
l'année sni> 
vantfi. Ll- 
nauguration 
Lonvre a en lien 
le II août 1867. Depuis la mort 
de Tisconti, arrivée à la fin de 
1853, la direction des travaux 
était confiée & M. Lefael, ancien 
pensionnaire de Borne. 



Lonim pour lafa^mlèrefoiBTimt 
d'abord Toir la oOLOsjiaDH , 
dont Ift renommée est enro- 
péene. H eut certain qu'elle a 
■un grand caractère. Ces riches 
cokmnes corin- 
thùnnes accon- _.^ — - --- .-, 
plées,qiii ee déve- 
loppent aveo ma- 
jesté le long d'nne 
Immense façade , 
cette galerie aé~ 
rienne, qui se dÉ- 
COnpe BUT le ciel, 
ce tez-de-chatUBée 
simple , qui fait 
énergiquementres- 
Kotii la richesBe 
de la colonnade, 
'composent une dé- 
coration graudio- 
■e. Oe portique, du 
a^le romain tel 
qne le siècle de 
Louis XIV l'avait 
modifié , sert de 
péristyle à une œn- 
vie de la Benais- 

tiaste ne fut plus 

Le fronton de l'a- 
Tant-corpBcentral, 
dont ta cpnaise 
est formée de dent 
énormes pierres 
(18 met. de lon- 
gueur sur 8 de lar- 
geur), est décoré 
d'an bas-relief de 
Lemot, repré sen- 
tant le buste de Louis XIV placé 
sur on piédestal par Minerve. 

La longueur totale de la façade 
principale du Ijouvre est de 166 
mètres 87 centimètres; sa liau- 
teur, de 27 mètres SI centimè- 
tres: Lee colonnes «t pilaetxea ^ 
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la colonnade sont an nombra 
de G2. 

Devant la colonnade s'éten- 
dent des parterres ferméi de 
bellea grilles ; ces parterres se pro- 
longent aa nord et 
: ^---_ -^ au sud en retour 
; i d'équerre le long 
d'nne ordonnance 
composÉed'un sou- 
bassement pareil 
àcélaidelafaçnde 
principale, et d'nn 
étage décoré de pi- 
lastrescorinthiens. 
Leparterredn sud, 
sur le quai, porte 
te nom de fartHn 
derinfanfe,ea«ya- 
I venir de la jenne 



le fiancée, en 1721, 
à Louis SV, qui ne 
j l'épousa jamais. Il 
' est fermé à l'O. 
par le bfltiœent 
perpendiculaire , 
dont le reï-de- 
chanssée est dû à 
Catherine de Mé- 
dicis et le premier 
étage à Henri IV. 
Bien de plos pit- 
toresque et de pins 
élégant que l'ar- 
cbiteotnre dn res- 
de -chaussée, aveo 
ses pilastres divi- 
sés par assises al- 
U«lbao»»,m o„(„ Je pi.™ 
et de marbre. Le 
premier étage, habilement et sa- 
vamment restauré par M. Duban, 
ne manque pas d'nne certaine 
élégance riche et abondante, et 
l'on admire volontiers la belle 
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toit^ qui vient de lui Être tcati- 
tnée. Le centre de ce bAtiment 
s'appelle anjonrd'hai payillou 
D'HEXEI IV. M.Caveliorascalpte 
nne Renommée dans le tjmpnn 
dn fronton qu'on a 
rétabli. Les char- ^""^ -~. 



g Bcolptui 
qui décorent les 
lympanB des ar- 
cades du rei-de- 
cliansBée Boot de 
Barthélémy Prieur. 

L'eitiémité de 
cette conEtruction, 
qnirenfermeàrin- 
térienr la aalle des 
Antiques et la ga- 
lerie d' ApoUon,(oc- 
me pavillon du cô- 
té de la Seine. L'u- 
nique fenêtre du 

s-de - chaussée 



présente a 






è. l'ai 
du côté du balcon, 
par aneaimplegril- 
le. L'intérieur de 
cette bue a été dé- 
coré de marbres, 
de peintures et de 
dorures. La com- 
mune de Paris fit 
placer, e 



lenêtre , un po- 
teau portant l'ina- 
cription taivante : 
c C'est de cette fe- 
nGtre que l'infâ- 
me ClmrleB IX, d'eiéciable mé- 
moire, B tiré sur le peaple avec 
vne carabine, s L'icscnptiou fut 
enlevée dx ans plus tard. Lt. tra- 
dition qu'elle rappelait est erro- 
nàe. Bons Henri III, la galerie 
ae s'avançait pas aussi loia; c« 



fut Henri IV qui la prolongw 

jusqu'au point qu'elle occupe an- 

jonrd'hai . en j faisant ajouter 

trois fenêtres sur le jardin de 

l'Infante. An del& du b&timent 

construit par Ca- 

_ .^^ therinedeMédida, 

' ^ ': ' ~\ la &ALEKIE DU 

^OBD DB 1,'BAU a 

tté entièrement 
restaurée et déco> 
lée de scolptorea 
par M. Ihiban, de 
J8H)à 1B53. An- 
jourd'hui, l'oeil y 



On ; trouve dV 
ItcoA un b&timeat 
à, cinq fenêtres, 
d'un atyle plus 
simple que tout 
le reste de la ga- 

La partie de la 
galerie commencée 
soua les Valois et 
achevée par Bu- 
peyrac et Heté- 
zeau, se présente 
ensuite. Ulie se 
compote de deux 
ordres : un ordre 
toscan dans le soD- 




Fidllon d« LeaaiBOiitce. 



rinthien 
dans le sommet, 
séparés par une 
sorte d'attique 
intermédiaire. L'ordre corintMeu 
supporte des Iiontons altemative- 
ment circulaires et triangnlaires. 
Cette façade était, quand M. Dn- 

lion, nue et en partie dégradée. 
Dana le tuniVni m '^■jiea'b \a^ 



figinea allégoriqueB de la Faix, 
de la Onene, de l'Agriculture, 
des ArtB, de la Navigation, etc. 
Les chapiteaux des pilastres: 
composés de fleurs de lis e 
colUernderordre 
de Saint-Michel. ■'°'~ 

Dans la frise sont 
représentéfl dea f_ 
jeux d'eniants on f 
de petit» génies. 
Les chiflrefi 
d'Henri II, 
d'Henri IV, de 
CstlieTine de M.é- 
dicia, de Diane de 
Poitiers et deQo- 
biielle d'Estrées, 
Be montrent par- 
tontsurcette par- 
tie de la galerie 
qae l'ancien fa- 
TILLOK DB LA 
BEBUOTHÈQXTB 
conpe irréguliè- 
rement, entre le 
sixième et le 
septième fronton. 
Un second bâ- 
timent & cinq f e- 
uèlfee, trèg-sim- 
pic 



le PAVILLON DE 
LESDIGUliBEB. 
Oe pavillon, d'nn 
style toat difEé- 
tent,est sninion- 
té d'un ceil-de- 
bœiif qni renfer- 
mait on cadran 
d'horloge, d'un fronton et d'un 

An N. dn Lonvre, on jardin 
longe l'ancien palais, et repro- 
duit, sur la rue de lUvoli, les 
dispositions du jardin de Vin- 




ce c6té, coaetrnite par Lcvan, de 
la colonnade an guichet, se com. 
pose d'un BoubaBaement percé de 
fenâtres à cintres sarbaîasÉ s, d'un 
avec conaoleB et 
d'nn attique BUI- 
monté d'un en- 
tablement scm- 
blablc à celui de 
la colonnade. 

Pour les deux 
extrémités et 
pour le re2-de- 
cbanEsée de là 
nouvelle FAÇA- 
DE SUB LA BUK 
DB Bivon, on a 
adopté le style 
des conatrnc- 
tioQB qui r avoisi- 

Dans le pa- 
villon central, et 
principalemen t 
via-à-ïja du Pa- 
lais-Royal, il y 

sèment univer- 
sel d'ornements 
et de ânesHculp- 
tnres, qui, de la 
base , montent 
sans interrup- 
tion jusqu'à l'at- 
tique , brodé 



PAVILLON DB 

BOHAN , percée 
dans le soubasse- 
ment de grands guichets à plein 
cintre, se compose d'nn premier 
étage et d'un attique surmonta 
d'nn entablement avec balus- 
trades. Huit statues la déco* 
sont oeUea di& ^&xs<Jsen. 



f antt^ BOX le goai. La façade do ' (.çei m. ïtùet tto»»»!^ "o-ii» *»* 



pins lemuqnsblet), d'Hache, d« 
Eléber, de Uuséua, da Haut, 
de Ne; et da Lannea. 

An delÀ du paTillou de Bohau, 
Ift partie ondeime de la galerie 
te continne, jueqn'anx Tuileries, 
dans un style très-BimpIe. Le rez- 
de-chaoHée, 
percé de 
balei ein- 
tréea, et l'é- 
tage tapé* 



le LoQTTe est nu «dlfloe tort 

frasçÙB, où Mienne infloence 
étrangère . chose rate k oetts 
époqne, n'a laissé sa trace, dont 
on chercherait vainemetit en 
Italie le modèle et mSme l'égal, 
et qui n'a îamaia pu être ■ 
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dessus des deux premiers ordres, 
de chaque c5té de trois grandes 
fenêtres, Lemercier fit sculpter 
par P. Sarazin huit cariatides 
groupées par deux. Elles suppor- 
tent trois frontons inscrits l'un 
dans l'autre et surmontés d'un 
dôme. 

Les trois autres façades de la 
cour ne demandent pas une lon- 
gue description. Les deux pre- 
miers étages sont copiés sur 
ceux de Pierre Lescot. 

Le fronton du N., Minerve en- 
courageant les sciences et les arts, 
est de Lesueur; celui du S., le 
Génie de la France faisant succé- 
der les travaux de la législation à 
ceux de la guerre, est de M. Ra- 
mey père. Ces deux bas-i^liefs 
datent de l'Empire. Au dix-hui- 
tième siècle, Guillaume Coustou 
jeune a sculpté sur le fronton 
de l'E. les Armes de la France. 

Sous les pavillons centraux de 
chaque façade existent des pas- 
sages, ouverts aux piétons, et 
conduisant, celui de l'E. à la 
place du Louvre, devant la co- 
lonnade et l'église Saint-Gter- 
main l'Auxerrois ; celui du N. à 
la rue de Rivoli, en face de la 
rue de Marengo ; celui du S. au 
quai du Louvre, vis-à-vis du 
pont des Arts et de l'Listitut; 
celui de l'O. à la plage napo- 
léon m, dont il nous faut 
maintenant décrire les nouvelles 
constructions. 

Cette place est coupée par deux 
jardins destinés à dissimuler les 
défauts de parallélisme entre le 
Louvre et les Tuileries, et bordée 
au N. et au S. par le prolonge- 
ment des deux façades septen- 
trionale et méridionale de la 
coHT da Louvre. Le bâtiment oc- 
ddental du vieux Louvre la 



borde à TE. Comme pour la fa- 
çade donnant sur la cour du 
Louvre, la partie qui s'étend du 
pavillon de l'Horloge au Musée 
est l'œuvre de Pierre Lescot; le 
reste a été fidèlement copié d'à- 
près lui L'austère simplicité de 
cette façade est un des traits 
auxquels se reconnaît l'école 
française de la Renaissance. 

Après l'achèvement du nou- 
veau Louvre , on a encastré , 
dans la façade du pavillon de 
Sully, du côté de la place Napo- 
léon III, deux tables de marbre 
portant les inscriptions sui- 
vantes : 

1541. François /« a commencé 
le Louvre. 

» 

1564. Catherine de Médicis a 
commencé les Tuileries, 

1862-1857. Napoléon III réunit 
les Tuileries au Louvre. 

Les façades neuves des deux 
autres côtés de la place sont 
précédées , au rez-de-chaussée , 
d'un POETIQUE établissant une 
circulation à couvert, et conti- 
nué au rez-de-chaussée de la fa- 
çade de rO. Ce portique, percé 
d'arcades cintrées , est décoré 
d'un ordre corinthien que sup- 
porte un stylobate continu. Les 
tympans des arcades sont ornés 
de feuillages sculptés, et la frise 
est richement décorée. Une cor- 
niche saillante forme le bord de 
la terrasse, qui s'étend au-dessus 
des portiques. Un peu en arrière 
de cette corniche, un bahut ou 
appui peu élevé porte des statues 
colossales d'hommes illustres 
dans la politique, les sciences, 
la littérature ou les arts. Les fe- 
nêtres du premier étage, en re- 
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Les plus vastes du Monde 



Magnifique établissement qui occupe un immense paral- 
lélogramme compris entre le Palais du Louvre, le Palais- 
Royal, la me de Rivoli et la rue Saint-Honoré. 

Les Magasins sont divisés en quarante Comptoirs ou 
Départements difiérents; 

Soieries; Manteaux et Confections pour dames; Étoffes 
nouvelles; Lainages ; Étoffes pour deuil; Indiennes et Percales; 
Dentelles; Cachemires et Châles; Draperie; Lingerie; Trous- 
seaux; Layettes; Toiles; Linges damassés; Couvertures; 
Fourrures; Étoffes pour ameublements; Tapis; Rideaux; 
Blanc de coton; Robes et Costumas pour dames et enfants; 
Jupons ; Chemises; Corsets; Bonneterie; Ganterie; Modes; 
Cravates; Ombrelles et Parapluies ; Mercetie, Passementerie, 
Rubans et Articles de Paris; Literie, Tapisserie et Ameu- 
blement; Parfumerie ; Librairie; Jouets d^ enfants. 

Une visite aux GRANDS MAGASINS DU LOUVRE peut 
seule donner une idée de leur importance. 

Leur surface totale est de 18,783 mètres environ ; le déve- 
loppement des quatre façades est de 527 mètres. Les trois 
étages des Magasins sont desservis par 44 escaliers et 8 por- 
tes d'entrée. 
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Le privilège exclusif des GRANDS MAGASINS DU LOUVRE 
egt de pouvoir oifrir, dans toutes les étoffes, des assorti- 
ments qu'on ne saurait trouver dans aucune autre maison, 
et, eh raison de l'importance 'de leurs opérations, de 
vendre meilleur marché que qui que ce soit. 

Tout achat faitdansles GRANDS MAGASINS DU LOUVRE 
qui laisse le moindre regret est annulé; toute marchandise 
qui a cessé de plaire est échangée ou remboursée au gré 
de Tacheteur. 

Il est expressément recommandé aux employés de 
mettre le plus grand empressement à échanger ou à faire 
rembourser les objets qui ont cessé de plaire , ainsi qu'à 
renseigner les Dames qui désirent voir seulement et ne pas 
acheter. 

La réputation de loyauté,' acquise par les GRANDS MA- 
GASINS DU LOUVRE, est tellement consacrée par le temps, 
qu'elle nous dispense de tout commentaire. 

EXPÉDITIONS 

Tous les envois de 25 francs et au-dessus sont rendus 
entièrement /*rawco de poi^t pour toute l'étendue de la Franc 
à l'exception de la Corse et de V Algérie^ pour lesquelles 
les colis m sont affranchis que jusqu'au port d'embarque- 
ment, de l* Alsace- Lonmne, de rAllemagne, de là Belgique, 
de la Hollande, de la Suisse, pour Londres, Trieste et les 
villes de titalie dont les noms suivent : Suse, Turin, Gênes, 
Lodi, Milan, Florence, Ancône, Bergame, Bologne, Brescia, 
Alexandrie, Côme, Crémone, Mantoue, Modène, Novare, 
Parme, Plaisance, Trévise, Vt;nise, Vérone et Vicence ; pour 
tous les autres pays du moude ju^cYv\bLY^^Vcfem\\feAfc%ÇxQ!i- 
t/àrcs françiiijcs. 
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quer un correspondant à la frontière ou au port d^ember- 
quement, auquel elle fera Texpédition en remboursement ; 
ce correspondant sera ensuite chargé de faire parvenir les 
marchandises à leur adresse. 

Les frais résultant de la conversion des monnaies étran- 
gères en monnaies françaises sont toujours à la charge des 
acheteurs ; on peut les é\iter en nous couvrant à Tavance 
par un mandat international , une lettre chargée ou une 
valeur à vue sur Paris. 



IMPOT ET TIMBRE 

La modicité de nos prix nous oblige à laisser au compte 
de nos Clientes une partie des nouveaux impôts dont toutes 
les expéditions sont actuellement frappées. 

Ces impôts sont ainsi désignés sur nos factures : 

Timbre (loi du 23 août 1871) fr. 10 c. 

Impôt , . . . 80 

Ofr. 90 c. 



SUPPLÉMENTS DE PORT 

Quoique les frais d'envoi aient été acquittés par nous, il 

arrive fréquemment que, dans les localités éloignées du 

Chemin de fer, un supplément de port soit réclamé, par le 

Service des Correspondances, pour des envois qui auraient 

dû être délivrés franco. 

Pans C0 cas, rAdmimstvatioxi aies ^^KSù^ ^«Lk^K^^^ 
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Les envois de meubles et de literie sont seuls exceptés de cette 
règle. Les frais de transport et d^emballage, occasionna par 
ces envois, qui, à moins iorda^es contraires, sont faits par 
petite vitesse, restent au compte de l'acheteur. 

Pour tes marchandises sortant du territoire français, les 
droits et commissions de douane, ainsi que les frais (tasm- 
rances maritimes, sont toujours à la charge des destinataires. 

Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE restant fermés les 
dimanches et jours fériés, les demandes ou réclamations 
qui nous parviennent les samedis ou veilles de fêtes, après 
quatre heures du soir, ou durant les jours fériés, ne peu- 
vent recevoir satisfaction que le lendemain. 



EECOUVEBMENTS 

L'Administration des GRANDS MAGASINS DU LOUVRE 
expédie ses marchandises sur tous les points ; le payement 
s'eflfectue contre livraison, c'est-à-dire qu'elle tire en rem* 
boursement; en d'autres termes, on paye l'objet en le rece- 
vant. Les frais résultant de ce mode de recouvrement sont à la 
charge des GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, à l'exception 
des envois pour l'Italie, pour lesquels ils sont payés par le 
destinataire. 

Il est fait cependant exception à ce mode de recouvre- 
ment pour V Espagne, le Portugal, les villes de la Corse 
autres qfx'Ajaccio et Bastia, pour la Calle et Tunis, et pour 
les îles de Jersey, Guemesey, Aurigny et Se7*k, où les expé. 
ditionnaires des GRANDS MAGASINS DU LOUVRE ne peu- 
vent se charger de faire effectuer les payements; dans ce 
cas, ] 'Administration des GRANDS MAGASINS DU LOUVRE 
firie les personries^ qui \m îçtotlX ^^ç^^evxvw^^^s^ ^^\^\\\},dih 
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DU LOUVRE prîjB les Dames de payer, pour éviter un retard 
dans la livraison, et de lui adresser le reçu de la somme 
indûment déboursée. Cette somme leur sera renvoyée par 
retour du courrier. 

Le récépissé nous est indispensable pour notre recours 
contre les Agences de transport, auxquelles nous payons 
raffranchissement jusqu'à destination. 



EXPÉDITIONS PAB LA POSTE 

La Poste ne répondant pas des objets expédiés comme 
échantillons, F Administration des GRANDS MAGASINS DU 
LOUVRE ne les expédie par cette voie que sur la demande 
expresse des Dames, sans en prendre la responsabilité. 

Pour qu'il soit donné suite à ces sortes d'envois, chaque 
demande devra être accompagnée d'un mandat de poste 
représentant la valeur de la marchandise, plus les frais 
d'affranchissement, fixés ainsi par le tarif postal : 

De 1 à 50 grammes fr. OS c. 

De 50 à 100 — 10 

De 100 à 150 - 15 

Del50à200 - 20 

Deî00à250 — 25 

Dè256à300 — 30 

Nota. — Les paquets confiés à la Poste j à titre £ échan- 
tillons^ ne peuvent peser plus de iOO grammes ni mesurer plus 
û/k 23 centimètres en tous sois. 
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ENVOIS D'AEaBNT 

n arrive fréquemment que les lettres contenant des 
valeurs en billets de banque ou en timbres-poste, sous 
pli non chargé, se trouvent perdues en route. 

Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE ne sauraient 
assumer la responsabilité des envois d'argent qui leur 
seraient faits de cette manière. 

Ils prient instamment les Dames de vouloir bien 
toujours leur envoyer un mandat-poste ou faire char- 
ger leurs lettres contenant des valeurs. 



DEMANDES D'ÉCHANa?ILLONS 

Pour les demandes d'échantillons, et afin que les collec- 
tions soient bien complètes, prière d'indiquer le genre des 
étoffes que Ton désire et d'en fixer les prix approximative- 
ment. Pour éviter tout retard dans la remise de nos envois 
de marchandises ou d'échantillons, l'Administration prie 
les Dames de lui rappeler leur adresse à chaque demande et 
de lui faire connaître exactement le nom de la gare ainsi 
que le nom du bureau de poste desservant la localité. 
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ihontées de frontons triangu- 
laires. An - dessus du premier 
étage règne un attique sur- 
monté d'une balustrade inter- 
rompue, de distance en distance, 
par des piédestaux sur lesquels 
s'élèvent des groupes allégori- 
ques représentant les Sciences, 
les Arts, l'Agriculture, le Com- 
merce, les Saisons, etc. Chacune 
des façades neuves est coupée 
dans sa longueur par trois pa- 
villons en avant-corps, où le 
luxe décoratif atteint des pro- 
portions plus exagérées qu'en 
aucune autre partie du nouveau 
Louvre. Cet excès est rendu plus 
sensible encore par le contraste 
avec les parties lisses des gale- 
ries intermédiaires et l'ordon- 
nance sage et régulière de leurs 
fenêtres, formant la continua- 
tion de l'architecture du vieux 
Louvre. Dans les pavillons cen- 
traux, le rez-de-chaussée et le 
premier étage sont ornés cha- 
cun d'un double rang de colon- 
nes corinthiennes accouplées , 
supportant, à la hauteur de Tat- 
tique, celles des extrémités, des 
consoles renversées, celles du mi- 
lieu, des groupes colossaux, en- 
tre lesquels s'épanouit un écus- 
son supporté par des figures 
symboliques. Le second étage, 
au-dessus de l'attique, imité de 
celui du pavillon de l'Horloge ^ 
est percé de trois baies à plein 
cintre, entre lesquelles se grou- 
pent, deux par deux, huit caria- 
tides supportant un fronton ri- 
chement sculpté. Un dôme à 
quatre pans couronne le tout. 

Les pavillons latéraux et les 
pavillons d'angle , entre la place 
Napoléon et les bâtiments en 
retour d'équerre sur la place du 
Carrousel^ se composent seule- 

FAJtia, 
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ment, comme les galeries adja- 
centes, d'un premier étage et 
d'un attique, au-dessus du sou- 
bassement ou rez-de-chaussée, et 
cette partie de la construction 
est, relativement aux pavillons 
centraux , assez sobre d'orne- 
ments. Mais le même luxe se 
retrouve dans les ouvrages en 
plomb repoussé qui décorent les 
arêtes de leurs toits aigus, dans 
les cariatides et autres sculptu- 
res des fenêtres et enfin dans 
les statues monumentales assises 
à chacun des angles. 

Les façades en retour sur la 
place du Carrousel présentent 
absolument le même aspect que 
celles qui encadrent la place 
Napoléon III. On les a raccor- 
dées avec les constructions an- 
ciennes, en restaurant complète- 
ment le pavillon de Lesdiguieres ^ 
en y ajoutant de nouvelles déco- 
rations et en construisant le 
pavillon de la Trémoillet près du 
pavillon de Lesdiguières, et le 
pavillon de Rohan, du côté de la 
rue de Kivoli. Toutes les sculp- 
tures du pavillon de Lesdiguiè- 
res sont de M. Dumont. M. Die- 
boldt a décoré le pavillon de 
Eohan, 

Voici l'indication des princi- 
paux artistesvqui ont concouru 
à la décoration des autres pa- 
villons : 

PAVILLON TUKGOT, à l'angle 
gauche, sur la place du Carrou- 
sel, en regardant le vieux Lou- 
vre : fronton et cariatides, par 
M. Cavelier; façade sur la place 
Napoléon : fronton et cariatides, 
par M. Guillaume. 

PAVILLON BiGHELiEU : fron- 
ton, par M. Duret; cariatides, 
par MM. Bosio, Polet, Cavelier ; 
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M. Barye; éc\i8Son de l'Empire, 
sapporté par les figures de la Force 
et du Travail, par M. Gruyère. 

PAVILLON OOLBEBT et PAVIL- 
LON DABU : frontons et caria- 
tides, par M. Vilain. 

PAVILLON DENON : fronton , 
par M. Simart; cariatides, par 
MM. Briant jeune, Jacquot, Ot- 
tin et Bobert; écusson de 
la France, porté par l'Art et 
V Industrie, par M. Gruyère; 
deux groupes colossaux , en 
avant-corps, par M. Barye. 

PAVILLON MOLLIEN : façade 
sur la place Napoléon : fronton 
et cariatides, par M. Jouffroy ; 
façade sur la place du Carrou- 
sel : fronton et cariatides, par 
M. Lequesne. 

Les bureaux du ministère des 
Finances ont pris possession, de- 
puis 1871, des bâtiments du nord 
qui longent la rue de Rivoli, et 
qui étaient occupés, avant le 
4 septembre, par une caserne, 
par le ministère d'État et le mi- 
nistère des Beaux-Arts. La biblio- 
thèque du Louvre, qui avait été 
installée dans cette partie du 
palais, a été complètement in- 
cendiée par la Commune. 

Les constructions au S. de la 
place Napoléon III étaient occu- 
pées en partie par les petites 
ÉCUBIES de l'Kmpereur, qui 
avaient leurs entrées sur le quai 
du Louvre. Dans la cour Cau- 
iaïncourt étaient les écuries pro- 
prement dites, qui peuvent lo- 
ger 96 chevaux, les selleries et 
l'abreuvoir. 

Du côté de TE., une double 

rampe à pente douce conduit à 

un manège qui occupe tout le 

rez-de-chaussée du grand bâti- 

ineiit transversal construit entre 

/e pavillon centrai de la cour de 



Napoléon III et Tancien pavillon 
de la bibliothèque, sur le quai. Âa 
premier étage se trouve randeil* 
ne salle des États. La eattr Fû- 
contif à TE. de la cour CSaaîaiii- 
court, est entourée de remîaeSi 

Cest de la place du Ganonial 
qu'il faut juger rensemble du 
Louvre et les constructians monp 
velles qui l'ont réuni aux Toilerifll. 

A l'extrémité de la galerie Ofh 
posée au pavillon de Flore (I ) 8*00^ 
vrcnt, comme des arches de pcnty 
les trois grandes arcades on ^ta- 
chets d'is SaintS'PèreSf qui doop 
ncnt accès aux voitures et font 
face aux guichets de la rue de Bi- 
voli. Un seul étage, sans pilasireii 
surmonte ces arcades ; sur les piles 
qui les séparent s'avancent, da 
côté du quai, deux statues : la 
Marine militaire et la Marine 
marchande, par M. JoufiEroy. 
Deux pavillons encadrent cette 
entrée monumentale : le paviUom 
de la Trémoille, addition nouvelle^ 
et le pavillon de Lesdiguières, qni 
reproduit les dispositions princi- 
pales de l'ancien pavillon de œ 
nom, en partie reconstruit. Oha* 
que pavillon est percé d*nn pas- 



(1) En face du pavillon de Flore st 
trouve le Pont-Royal et lu i no dn Bas^ 
oii l'on ne tarde pas à rencontrer à gmn- 
cho leB Immenses magasins du Petll 
Saint-Thomas, qui sont nne dos cado- 
sltés du faubourg Saint-Gtermain, le piF 
lais de la nouveauté sur la rire gauche. 
Fondée dans les premières années de oe 
siècle, cette maison n*a cessé d'appliquer 
pour principe : ■Vendre entièrement de 
oonfiancc et à très- bon marché. * Anail 
le succès a t-il constamment conrcHiné 
SCS efforts. L'extension progressive de 
Rcs immenses magasins en a fait nn vé- 
ritable bazar que l'ôtruiger et le voya- 
geur ne peuvent se dispenser de visiteri 
et où l'on trouve réunis les tissns éê 
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sage pour les piétons et surmonté 
d'un élégant campanile. Ces pa- 
villons sont eux-mêmes encadrés 
par deux pavillons pins gros et à 
toiture moins élancée, qui s'élè- 
vent d'un étage au-dessus des ga- 
leries et occupent cinq travées. 

En pénétrant dans l'intérieur 
du Louvre, pour en visiter les 
somptueux appartements , on 
éprouve le besoin de? rappeler à 
sa mémoire les faits historiques 
dont il a été le théâtre. Cathe- 
rine de Médicis vint la première 
habiter ce palais, après la mort 
d'Henri II, son mari. Dans la nuit 
du 24 août 1672, la reine mère, le 
duc d'Anjou et quatre conseillers 
arrachaient à Charles IX l'ordre 
de mettre à mort Coligny et de 
donner le signal de la Saint-Bar- 
thélémy. Sous la Ligue, les Seize 
ayant offert la coui'onne au roi 
d'Espagne, le duc de Mayenne, 
alors absent, revint en toute hâte 
à Paris, les manda au Louvre, et, 
sous prétexte de venger le meur- 
tre du premier président Brisson 
et de deux conseillers, en fit pen- 
dre trois dans la salle môme où 
Catherine de Médicis avait cou- 
tume de donner ses fûtes (salle 
des Cariatides). L'année suivante 
(1592), les Etats généraux de la 
Ligue se réunirent dans une salle 
voisine, pour aviser à l'élection 
d'un roi catholique à la place 
du Béarnais. 

Le 14 mai 1610, Henri IV, as- 
sassiné par Havaillac, fut ramené 
au Lou\Te, puis expose; Pnr son lit, 
qui existe encore aujourd'hui, et 
où le corps fut visité par tous les 
seigneurs de la cour et la plu- 
part des officiers du Parlement. 
Louis XIII passa au Louvre tout 
le temps qu'il n'habita pas Saint- 
Oermskin C'est sur le pont doi- \ 



mant par lequel on traversait les 
fossés du palais que le baxon de 
Vitry assassina le maréchal d'An- 
cre, le 24 avril 1617. 

Louis XIII monrat à Salni- 
GTermain, et sa veuve, Anne d'An* 
triche, s'établit au Palais-Cazâ!-. 
nal avec le jeune roL Le Loane 
fut donc abandonné, Jaaqii!at 
moment où on le donna pour de> 
meure à la reine d'Angleterre, 
femme de l'infortuné Charles I*. 
Mais cette triste royauté ne i^ 
haussa guère l'éclat du palaû 
L'incurie du cardinal Mazaiin 
laissa la reine manquer de tout 
dans ce palais qu'avait habité 
son père Henri IV. 

Lorsque Louis XI V rentra dani 
la capitale, le 21 octobre 1662, en 
revenant de Compiègne, où le 
cardinal de Betz était allé le 
chercher avec tous les curés de 
Paris, ce fut au Louvre qu'il te 
rendit et qu'il manda le Parle- 
ment pour y tenir im lit de jae- 
tice. Le 24 octobre 1658, le roi fit 
dresser dans la salle des gardée 
du vieux Louvre un théâtre sur 
lequel la troupe de Molière repré* 
senta la tragédie de Nicoméde. 
Le 20 janvier 1666, Anne d'Au- 
triche mourut au Louvre. La co- 
lonnade de Perrault fut commen- 
cée vers le même temps ; mail 
Louis XIV, qui déjà avait pres- 
que complètement quitté Paria 
pour Fontainebleau, Saint-Ger- 
main et Versailles, ne revint plni 
au Louvre. 

En 17S9, ce palais n'était plus 
occupé que par les académies, 
l'imprimerie royale et les bureaux 
du secrétaire d'État, qui avait la 
ville de Paris dans ses attribu- 
tions. Plusieurs artistes, des 
pontes, des grands seigneurs, et 
mv^m^(^, on u^ \sai\> \)«e quels mo- 
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tifs, de simples particuliers y 
avaient aussi obtenu des loge 
ments. Les portiques, les entre- 
colonnements, les niches môme 
de la façade étaient envahis par 
des échoppes. Les cours avaient 
servi longtemps d*asile, de lieu de 
refuge aux voleurs de toute es- 



pèce et aux condamnés à la con- 
trainte par corps. H avait fàlln 
des ordres formels do roi pour 
purger le palais de ces deux der- 
nières classée d'habitants. La 
Convention nationale ehaan les 
autres et convertit les apparte- 
ments en musées. 



LES TUILBIIBS. 



Les Tuileries ont été incendiées 
par la Commune en 1871. H n'en 
reste aujourd'hui que des vesti- 
ges. Nous ne donnerons donc pas 
la description de ce qu'était cette 
résidence rojale avant Tacte de 
vandalisme qui Ta anéantie. 

La plupart des autres palais 
détruits par la Commune sont 



aujourd'hui rétablis dans leur état 
primitif ou le seront prochaine- 
ment« Le sort des Tuileries n'est 
pas encore fixé. iSeront-elles re- 
construites? Dans quel délai? Sur 
quel plan 7 II nous est impossi- 
ble, au moment où ce livre s'im- 
prime (mai 1874), de résoudre 
cette question. 



L'iLTSiB 



Construit en 1718, par Molet, 
pour le comte d'Évreux, le palais 
de rÉlysée, l'une des plus char- 
mantes résidences de Paris, fut 
habité ensuite par madame de 
Pompadour, puis par son frère, 
le marquis de Marignj, qui le fit 
agrandir. Louis XY le lui acheta 
pour y loger les ambassadeurs ex- 
traordinaires ; mais on y installa 
le mobilier de la couronne, jus- 
qu'à l'achèvement des bâtiments 
destinés à servir de garde-meu- 
ble. Devenu propriétaire de l'hô- 
tel d Évreux, en 1773, le finan- 
cier Beau j on y fit faire, par 
l'architecte Boullée, des embellis- 
sements considérables. En 1776, 
il le céda à Louis XYI, en s'en 
réservant la jouissance durant sa 
vie. A sa mort, la duchesse de 
Bourbon- Condé vint habiter l'hô- 
teL auquel elle donna le nom 
d'ÉljrBée'Bouihon, Propriété na- 
tionale à partir de 1793, le palaîB 



\ 



fut loué à divers entreprenem 
de fêtes publiques, sous les déno- 
minations à' Elysée et de Hameau 
de Chantilly, Murât, qui l'acheta 
en 1803, y demeura jusqu'à son 
départ pour Naples en 1808. Na^ 
poléon I« le fit décorer, et en 
modifia beaucoup l'ordonnance 
intérieure. Il s'y retira après la 
défaite de Waterloo, et y râgna 
son abdication. Le duc de Wel- 
lington habita l'Elysée après lui. 
L empereur de Russie, Alexan- 
dre I», y logea aussi pendant les 
deux invasions de 1814 et de 
1815. n passa, sous la Restaura- 
tion, au duc de Berry, et reçut de 
nouveau le nom d'Élysée-Bour- 
bon. Lorsque ce prince eut été 
assassiné par Louvel, le 18 février 
1820, sa veuve abandonna cette 
demeure, où plus tard cependant 
le duc de Bordeaux résida quel- 
que \iexii'^%. \Ak t^-^c^w^^ic^TL de 1830 



Enfin, le prince Loala-Nopoléon 
t'y instslla le jour de sa nomina- 
tion à la présidence de la Répu- 
blique, le 20 décembre 1819, et 
n'en sortit qne pour aUer aux Tni- 
leriea, a^o^B la proclamation de 
l'Empire. C'est dans la salle du 
Conseil qu'il prépara, avec qoel- 
qnei rares confidiaits, ie coup 
d'État du S décembre 18S1. De- 
puis 1S62, le palaÎB a repris le 
nom d'Élyfléc-Napoléon. Il a été 



IB. igy 

pendant quelque temps la rési- 
dence de U comtesse Eugénie de 
Téba avant «on mariage avec 
l'Empereur. L'empereur de S 
sie, puis le Bultan, 7 ot ' 
pendant l'Exposition de 1867. 

En 1861 et I8S6 d'importants 
travaux ontété ezécutésà l'Ely- 
sée soos la direction de M. La- 
croix. La création d'une nouvelle 
rue parallèle à l'allée deMarigny, 
et percée en partie sur l'emplace- 




ment de lliBtel dn maréchal Sé- 
bastiani, où la duchesse de Pras- 
lin, fut, en 1817, assassinée par 
son mari, a isolé le palais à l'E., 
comme il l'était déjà des autres 



cdt^s. Les jardins de l'Elysée, 
qai le prolongent jusqu'à l'ave- 
nue Q-abriel des Champs-Blysées, 
sont plantés de beaux arbrea et 
bien entretenus. 



II PlllIt-IOTil 



Bm l'emplacement occupé 
mùntenant par le Falais-Koyal, 
s'élevaient jadis les hôtels de 
Mcrcceur et de Rambouillet, dont 
ie dernier est resté li cëlèbi^ 



dans les annales littéraires du 
dix-septiéme siècle. Le cardinal 
de Bicjielieu acheta ces deux édi- 
fices en 16M, çroi -^ feio* «sa.- 
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nom d'hôtel de Bichelieu; et 
bientôt après^ il la fit remplacer 
par un palais dont Lemerder 
dessina les plans et dirigea la 
construction. 

Par les ordres du ministre, on 
démolit ce qui restait des an- 
ciennes murailles de Paris qui, 
depuis Charles V, traversaient 
remplacement du jardin actuel; 
on combla les fossés, et les tra- 
vaux furent terminés en 1634. 

Ce nouveau palais fut, pendant 
quelque temps, la merveille de 
Paris. On admirait surtout : une 
chapelle d*un luxe extraordinaire, 
la galerie des hommes illustresj 
dont la voûte était peinte par 
Philippe de Champaigne, et un 
grand théâtre, situé du côté de 
la rue de Valois, et sur lequel on 
représenta pour la première fois 
la tragédie de Mirame. Ce théâ- 
tre pouvait contenir trois mille 
spectateurs. Tout a péri, chapelle 
et théâtre, et même la galerie 
des hommes illustres, dont on 
sait au moins ceci : c'est que le 
cardinal ne comptait que vingt- 
cinq hommes illustres, parmi. les- 
quels il donnait, en courtisan, la 
vingt-quatrième place au roi 
Louis Xni, et, en homme qui 
sait s'apprécier, la vingt-cin- 
quième au cardinal de Richelieu. 

Bichelieu vint mourir dans son 
palais, le 4 décembre 1642. Il 
avait auparavant légué au roi la 
propriété de cette demeure, inti- 
tulée Palais- Cardinal. Mais Louis 
XIII ne lui survécut guère que 
cinq mois. 

Le 7 octobre 164.3, Anne d'Au- 
triche vint prendre possession du 
Palais-Cardinal avec ses deux en- 
fants, Louis XIV, alors âgé de 
cinq anB, et Philippe d'Orléans. 
Lo jcnne roi occiipn Ja chamljre 



de Bichelieu ; pour faire nn sp* 
partement à son frère, on détrui- 
sit la magnifique galerie bâtie 
par le cardinal. C'est à partir de 
cette époque, et malgré les récla- 
mations de la famille de Riche- 
lieu, que le palais prit le nom de 
Palais-Rojal. 

En 1672, Louis XIV donna le 
Palais-Royal à son frère Philip- 
pe, duc d'Orléans. Ce prince y 
ramena Henriette d'Angleterre, 
la jeune princesse qui Pavait ha- 
bité en fugitive avec sa mère,. et 
dont Bossuet devait immortaliser 
la mémoire. 

Après le frère de Lonis XIV| 
le Palais-Royal eut pour n^ittn. 
Philippe d'Orléans, le Régent, 
Le Palais-Royal eut aussi son 
émeute : les victimes de la bon* 
que du Mississipi poursuivirent 
Law jusque dans le palais de son 
protecteur. 

Après le Régent, son fils Loai^ 
qui vécut obscurément et finit 
par se retirer dans l'abbaye de 
Sainte-Geneviève, ne fit d'anfze 
changement au Palais-Royal qne 
de replanter les jardins. Sons son 
petit-fils, Louis-Philippe, un in- 
cendie détruisit la salle de spec- 
tacle et nécessita des construc- 
tions nouvelles; mais ce fut le 
duc d'Orléans qui suivit celui-ci, 
Louis-Philippe- Joseph (Philippe- 
Égalité), qui apporta la modifi- 
cation la plus considérable à la 
physionomie du palais. 

Pour subvenir aux frais de la 
cour brillante qu'il entretenait, il 
construisit tout autour du jardin 
d'immenses bâtiments destinés à 
être loués, et les livra sur-le- 
champ à l'industrie. H fit de scm 
palais (1781-1786) le plus splen- 
dide bazar qu'il y eût au monde. 
\ "Le maivfev;^ cv\îtft\ô ÔlXvr. ^OrtVi^^xv^ 



fit constmiie ft la place où eet 
aujourd'hui le basain devint le 
lendez-Toaa des oisifs et des poli- 
tiques. L'Opéra btftla ponr là se- 
conde fois, le 8 JQin 1781, pendant 
qu'on ezÊcutaitcea travaux, et le 
duc d'Orléans St aussitôt élerer 
le tbé&tte occapé anjonrd'hui 
par la Comédïe-Frariçaise. Le 
thé&tre actael da PaJaig.Ro;al 
date de la mSme époque. 
Le 13 jniUet 1789, Camille Des- 



moulina, montant rut une table 
au milieu du jardin, appelle aux 
armes la foule qui b'j presse, et 
l'invite à prendre une cocarde 
verte en signe d'espérance. On 
prit la cocarde verte (des fenillea 
d'arbre), remplacée bientôt par 
la cocarde tricolore, et la Bévo- 
littion fut commencée. 

On sait quel rôle y joua le duo 
d'Orléans. Arrêté le * avril 1T9S 
iveo son ttoitiima fils, le comte 




de Beaujolais, il ntoomt le 6 n 
Tembra de la même année. H 
passa devant son palais pour al- 
ler an supplice, et les bourreaux, 
par un raffinement de cruauté, y 
firent arrSter un instant la fatale 
charrette... 

Ses créanciers avaient déjà n 
en vente son palais, dont le prin- 
cipal lot échut aux directeurs de 
la salle de spectacle, et qui prit 
le nom de l'alais-Égalité. V. fat 
alors envahi pat des restaur»- 
tonTS, des maisons de fna et da 



débauche, josqu'A ce que le pre- 
mier consnly établitle Tribnnat, 
qui siégea, de IBOl à 1807, dans 
une salle eonslruite exprés pour 
lui et détruite seulement en 1817. 
Nommé pendant ce temps Pa- 
lais du Tribnnat, l'édifice resta 
désert de 1807 à 1814. 

Lucien, prince de Canino, l'ba- 
bita pendant les Cent-Joi^n^ Bn 
ISIl, il reprit le nom de Palais- 
Royal et rentra dans la famille 
d'Orléans, qui racheta ce o^ 



170 



PARIS. 



vement de réparer les désordres 
causés par la Bévolution. La 
Bourse et le Tribunal de Com- 
merce , qui, pendant TEmpire, 
avaient été établis sous la salle 
du Tribunat, au rez-de-châussée 
du palais, durent chercher un 
autre asile; les galeries furent 
purifiées de leur monde de filles 
perdues et d'escrocs; les con- 
structions parasites disparurent ; 
1 alignement et la symétrie furent 
rétablis partout où l'industrie 
particulière les avaient altérés ; 
enfin les galeries de bois^ sorte de 
foire perpétuelle, ignoble repaire 
de la débauche, élevées, en 1786, 
entre la cour et le jardin et ap- 
pelées un moment camp des Tar* 
iareSf disparurent en 1829, pour 
faire placera la galerie vitrée, ou 
galerie d*Orléans. 

Ce fut au Palais-Bojal que le gé- 
néral La Fayette vint offrir la cou- 
ronne à Louis-Philippe, qui conti- 
nua de rhabiter jusqu'en 1832. 

Le palais ne subit plus de trans- 
formations jusqu'à la révolution 
de 1848. Envahi et saccagé, le 
24 février, par une populace fu- 
rieuse, qui détruisit ou mutila la 
plupart des chefs-d'œuvre de pein- 
ture et de sculpture qu'il renfer- 
mait, il fut occupé révolutionnai - 
rement par le club des Droits de 
l'homme, puis servit successive- 
ment d'asile à la garde mobile, au 
comptoir national d'escompte et 
à l'état-major de la légion d'ar- 
tillerie de la garde nationale. Dé- 
baptisé encore une fois par la se- 
conde république, qui lui imposa 
le nom de Palais-National, il s'est 



vu restituer de nouveau, par un 
décret du 2 décembre 1851, le 
titre de Palais-Rojal. 

En 1852, le palais est devenu la 
résidence du prince Jérôme, qpx 
j est mort, et de son fils le prince 
Jérôme -Napoléon, qui ll^bita 
jusqu'à la Bévolution du 4 sep- 
tembre. 

La QALERIE D'ORLÉANS WOX' 

passe en magnificence les plofl 
beaux passages de Paris. 

Les autres galeries qui entou- 
rent le jardin du Palais-Boyal, 
s'appellent, celle de l'E. yùlem 
de Valois^ celle de l'O. galerie et 
MontpensieTy celle du N. galerie 
de Beaujolais, Les brillants maga- 
sins qu'on y remarque appartien- 
nent surtout à des bijoutiers. 

Rien n'est plus simple que le cé- 
lèbre JARDIN du Palais-Boyal 
Un vaste parallélogramme, avec 
un bassin de 20 mètres environ 
de diamètre au centre et deni 
pelouses ornées de plates-baildef 
et de grilles à chaque extrémité 
avec plusieurs lignes d'ormes el 
de tilleuls, voilà tout ce qui 11 
compose. Trois statues égayenl 
chacune de ces deux pelouses 
Celles de la pelouse du norc 
sont en marbre blanc : ui 
jeune homme se mettant at 
bairiy par Espercieux ; un Enfan 
jouant avec une chèvre^ par M. Le 
maire, et une copie en bronze d( 
V Apollon du Belvédère. Dans li 
pelouse du midi, on voit : m 
Ulysse, de M. Bra ; une Nympk 
blessée par un serpent , de M. Nan 
teuil, et une copie en bronze di 
Diane à la biche. 



LE LUZEHBOUlft 



8nr remplacement occupé au- \ bett de Harlay de Sancy avai 
jourd'bui par ce palais, Bo» \ iaiiVittài, âLSkXi%\!^^xçiT£ûfe5ô^^^ 
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tie (lu seizième siècle, un hôtel 
acheté on peu plus to^d par le 
duc de l*iuey-Luxemlx^urg. La 
reine Marie de Médicia acheta, 
en 1612, Thôtel du Luxtmbourg, 
moyennant 90,000 livres tournois. 
Pendant les années suivai tes, elle 
accrut ce domaine par d&s acqui- 
sitions successives, et fit jt ter, par 
Jacques Desbrosscs, en ICI 5, les 
fondements du palais, ^ui fut 
achevé en grande partie e i 1620. 

La façade principale , v 's-à-vis 
de la rue de Toumon , coi iposée 
d'un pavillon central surmonté 
d'une coupole et flanqué de deux 
galeries le reliant à des pavillons 
d'angles, est restée telle que Des- 
brosses l'avait conçue. 

L'architecte Chalgrin termina 
la galerie de l'E., qui contient 
maintenant le musée de peinture. 
Sur l'emplacement de l'escalier 
situé primitivement au centre du 
bâtiment principal, il construisit, 
du côté de la cour, le vestibule 
qui fait face à la porte d'entrée. 
n laissa aussi subsister, telle que 
DesbroBses l'avait bâtie, la façade 
du fond avec les deux gros pavil- 
lons avancés dans les angles. Eu- 
fin, on doit à Chalgrin les deux 
avant^corps à colonnes situés au 
milieu des galeries latérales de 
l'E. et de 1*0., et l'escalier d'hon- 
neur de cette dernière galerie. 

Au premier étage du principal 
corps du bâtime:« t, Chalgrin avait 
établi en même temps ime salle 
des séances destinée à contenir 
quatre-vingts sénateurs. Cette 
salle s'étant trouvée insuffisante 
sous Louis-Philippe, M. de Gi- 
sors, l'architecte, fut chargé, en 
18.35, d'agrandir le Luxembourg. 

Jxîs travaux f commencés à la 
fin de rannée 1836, ont été ter- 
^ûiés en 1844, 
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Marie de Médicis, qui avait 
élevé ce yalais à grand finis, n'y 
passa que quelques années, moins 
en reine qu'en prisonnièrei et le 
quitta définitivement en 1631. Il 
s'appelait alors le Palais Médicis. 
Elle le légua à Gaston, duc d'Or^ 
léans, son second fils ; et il devint 
le Palais d'Orléans. Après Gaston, 
le Luxembourg échut à mademoi- 
selle de Montpensier, l'héroïne de 
la Fronde. 

Le l'^'^ mai 1672, le palais passa 
à Elisabeth d'Orléans, dudiesse 
de Guise, qui en fit don à 
Louis XIY, le 16 mai 1694. A la 
mort du grand roi, il retourna à 
la famille d'Orléans. Enfin, an 
mois de décembre 1778, Louis XVI 
donna le Luxembourg à son frère, 
le comte de I^ovence, depuis 
Louis XYIII, qui occupa l'hôtel 
du Petit-Luxembourg jusqu'à son 
départ pour l'émigration (20 juin 
1791). 

La Révolution, embarrassée des 
palais royaux et princiers qu'elle 
avait dépeuplés, mit la conven- 
tion aux Tuileries et fit du 
Luxembourg une prison. Là fu- 
rent renfermés : Philippe de 
Noiiilles, maréchal de France, 
exécuté à l'âge de 79 ans, avec sa 
femme qui, malgré son grand 
âge et ses infirmités, B^'vt voulu 
partager sa captivité. 9t qui par- 
tagea sa mort ; le çicomte de 
Beauhamais et sa femme José- 
phine Tascher de la Pagerle, la 
future impératrice des Françîds; 
puis, des victimes d'une autre ca- 
tégorie: Hébert, Danton, Camille 
Deumoulins, Philippeaux, La- 
croix, Hérault de Séchelles, Tho- 
mas Payne, Bazire, Chabot, Fa- 
bre d'Eglantine. 

Uo\>esç\eTt^i\jL\.c.QTv^\jilwaL!Bi8i au 




Filali da Lnxambwus. 
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arrestation; mais le concierge 
refusa de le recevoir, et, comme 
on le menait à nne autre prison, 
il s'échappa pour aller diriger 
le mouvement insurrectionnel à 
l'Hôtel de ville. David, prisonnier 
au Luxembourg après le 9 ther- 
midor, 7 fit la première esquisse 
de son tableau des Sabines, 

La même année, le Directoire, 
qui venait d'être créé, résolut de 
faire du Luxembourg le siège du 
gouvernement. 

Le 10 décembre 1797, le géné- 
ral Bonaparte, au retour de sa 
première campagne d'Italie, j 
présenta* au Directoire le traité 
de paix conclu à Campo-Formio, 
entre la République française et 
l'empereur d'Autriche. A la suite 
du 18 brumaire (9 novembre 1*99), 
dont les événements avaient été 
préparés et arrêtés au Luxem- 
bourg, le palais Directorial fut un 
moment le palais du Consulat, 
Puis il resta désert lorsque le 
premier consul alla habiter les 
Tuileries, le 1^' février 1800. Sous 
l'Empire, il devint le palais du 
Sénat, et plus tard celui de la 
Pairie. De tous les souvenirs de 
la Pairie comme cour de justice, 
sous la Restauration, nous ne vou- 
lons rappeler qu'un seul: le 21 



novembre 1815, le maréchal Kej 
fut condamné à mort; le 7 dé- 
cembre, il fut exécuté dans l'allée 
de l'Observatoire, an bontdnjar^ 
din du Luxembourg. Pendant son 
procès, le maréchal avait pour 
prison Panden cabinet dn biblio- 
thécaire, situé à l'extrémité O.de 
la grande galerie des archives. 
La porte, ouverte sur l'escalier 
par lequel on le conduisait à Pau- 
dience, conserve encore le goichet 
en fer qu'on y fit alors pratiquer. 
Sous Louis- Philippe, ce fut aussi 
au Luxembourg que furent jugés : 
les ministres de Charles X, 
MM. de Poh'gnac, de Pesrronnet, 
de Chantelauze et de Guemon- 
Ran ville, en 1890 ; les accusés 
politiques d'avril 1834, an dooi* 
bre de 121 ; ceux de l'attentat de 
juillet 1835, Fieschi, Pépin, Mo- 
ret, Boireau ; puis Alibaud, Ifèa- 
nier, Laitj, Barbés; et enfin, le 
prince Louis-Napoléon Bona- 
parte, après Tattentat de Boulo- 
gne, en 1840. 

En 1852, le palais fnt aJEectè 
aux réunions du Sénat. 

Depuis l'incendie de PHdtei 
de ville, la Préfecture de la Seine 
et les services administratif de 
la ville de Paris j sont instal* 
lés. 



LE PALAIS DB U LÉftlOV-D'HOmUB 



Ce palais a été bâti en 1786 par 
l'architecte Rousseau pour le 
prince de Salm. Après la mort de 
ce seigneur, victime de la Révo- 
lution, il servit un moment aux 
séances du club de Salnfj fut mis 
en loterie, gagné par un garçon 
coiffeur, puis acheté par un intri- 
gant qui se faisait appeler le mar- 
quis de Boisregard et que la po- 
lice renvoya bientôt au bagne, 



d'où il était sorti. Madame de 
Staël habita pendant quelque 
temps l'hôtel de Salm, sons le 
Directoire. Enfin, en 1803, le gou- 
vernement l'acheta pour j établir 
la grande Chancellerie et les bu* 
reaux de la LégioD-d'Honnenr,qm 
venait d'être instituée. 

Le palais de la Légion-dlIiHi- 
neur est une des plus charmantes 
résidences de Paria On j retrouve, 



wco une imitation de l'antique, 
le maniera élégant de l'arcMtec- 
toTB du nècle de LoniB XV. Ia 
porte d'entrée, établie gnr la me 
de Lille, offre la forme d'im arc 
de triomphe d'ordre ionique flan- 
qué de chaque cSté par une co- 
lonnade du mSme ordre, servant 
de Teatibale à deux pavillons 
d'angle qui forment saillie, et dont 



18. 1TB 

l'attiquB a été âécmé de bafw 

liefB par Eoland. 

La façade du cSté de la TÎTiâre 
présente, au milieu d'un rei-de> 
clianaBée élevé sur une terrasse et 
percé d'an rang defeuetreg à fron- 
tons triangulaires, une rotonde 
décorée de colonnes corinthiennca 
et de bnateB allégoriques. Âa-des- 
sus de cette rotonde, qoi forme 




Pilil* de la U0aiMl'H«uuiu, 



nlllie BOl Vainement, règne un 
galerie supportant ox statue 
d'un bon èSet décoratif. La tei 
taeee qui précède le palais, de c 



I cOté, est plantée en judln. On ft 
remplacé dernièrement la grille 
qui la bordait par une belle bain» 

I trade en pierre (1). 



LE Piuii H vmtmn 



Le palais do l'Institut aété eon- 
■truit sur l'emplacement de l'an- 
cien hôtel de Nesle, en eiécation 
du testament dn cardinal Maza- 



ai^cnt et 45,000 livres de rentes 
iur rsatel de ville pour l'érection 
d'un collège destiné à SO gentils- 
hommes de Pignerol et des États 



de l'IÈglise, d'Alsace, de Flaudie 
et de Boussillon. 

Louis Levaa traça les deESinB 
de cet édifice; Lambert et d'Or- 
ba;, après avoir fait démolir ce 
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qui restait de Thôtel de Nesle, di- 
rigèrent les travauz, qui forent 
achevés en 1662. Le nouveau col- 
lège porta officiellement le titre 
de collège Mazarin, mais le pu- 
blic rappela collège des Quatre- 
Nations, Pendant la Bèvolution, 
le collège Mazarin devint une 
maison d*arrêt, puis le lieu de 
réunion du Comité de salut pu- 
blic. L'Institut 7 fut installé le 
26 octobre 1795 (3 brumaire 
anv). 

L*Li8titut est admirablement 
situé sur le bord de la Seine, en 
face du Louvre, auquel le relie le 
pont des Arts. 

Au centre de la façade princi- 
pale, sur le quai Conti, se trouve 
un avant-corps décoré d*un ordre 
corinthien, servant de portail à 
Tancienne église du collège, de- 
venue la salle des séances solen- 
nelles des cinq académies. Lcf 
quatre colonnes qui composent cet 
avant-corps ont porté longtemps 
les traces du combat livré sur 
l'autre bord de la Seine, devant le 
palais du Louvre , en juillet 
1830. 

Dans le tympan du fronton, on 
voit une horloge soutenue par les 
figures de VArt et de la Science^ 
en bas-relief. Des ailes semi-circu- 
Icires, également d'ordre corin- 
thien, réunissent le portail à deux 



pavillons que supportent des ar- 
cades à jour. 

L'ensemble de la façade est do- 
miné par un dôme circulaire, dé- 
coré de pilastres comportes eA 
surmonté d'une lanterne. 

On pénètre, par une porte si- 
tuée à gauche du dôme, dans une 
première cour octogonale où l'on 
trouve deux portiques ornés de 
colonnes corinthiennes : celui de 
droite est une seconde entrée de 
la grande salle des séances ; celui 
de gauche conduit à la Biblio- 
thèque Mazarine. L'escalier qd 
mène à la salle des séances ordi- 
naires est dans la cour suivante, 
dans l'angle nord-ouest. D'autres 
escaliers y conduisent à la biblio- 
thèque particulière de l'Listitut 

La BIBLIOTHèQUB DB L'IHS- 

TiTUT n'est pas ouverte an pu- 
blic, et l'on ne peut être admis à 
la visiter et à y travailler que sur 
la présentation d'un académidai. 
Elle renferme environ 60,000 vo- 
lumes, parmi lesquels on remar- 
que de nombreux livres d'his- 
toire et d'archéologie, une grande 
quantité d'ouvrages orientaux,et 
la collection presque complète 
des publications de toutes les so- 
ciétés savantes du monde entier. 
On y admire aussi une belle sta- 
tue de Voltaire, due au dseao 
habile du sculpteur Pigàlle. 



LA BAHQUE DE FBAICB 



L'hôtel occupé aujourd'hui j)ar 
la Banque de France, entre les • 
rues de La Vrillière, Croix-des- 
Pctits-Champs, BaiUif et Badzi- 
will, porta d'abord le nom du 
duc de La Vrillière, Kaymond 
Phelippeaux, pour lequel il fut 
bâti, en i620, par François Man- 
eart En 17i9, Robert de Cotte 
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le décora magnifiquement. Après 
le duc de La Vrillière, le comte 
de Toulouse, fils adultérin de 
Louis XIV et de madame de 
Montespan, habita cet hôtel, qui 
resta dans sa famille jusqu'à la 
Bèvolution, et prit dès lors le 
nom d'hôtel de Toulouse, En 
V^l^^, i\ «i^^NohXi ^ x4«Ldenoe aa 



duc de PentMène et i m fine, 
rinfortanée princesse de I.am- 
balle. Florian j demeura auBsl 
La BévolutSon ; établit Timpri- 
merie nationale, qni y resta ina- 
tallée jnequ'en 1S08. Dèe l'atmée 
t803, la Banque de France ai 
acheté l'bôtet an gouvernement, 
Kn ptix de 3 millionB ; mais elle 
ns l'oceupa qn'en 1811. Les bft- 
tdmenta , leetaurés depuis , et 



IS. 17Ï 

considérablement agrandit par 
M. Crétin, architecte, n'oSrent 
extérieniement rien de bien re- 
marquable. A l'intérieur, Ia ma- 
gnifique galerie qui sert axix as- 
semblées des actionnaires de la 
Banque est encore telle qu'elle 
fut dessinée par François Man- 
sart, sculptée pur Vussé et peinte 
par Fiauçols Perrier. Le hUi- 
ment qui la renferme ae termina 




^du de l'iutltat. 



mr la rue de Badziwill, par un 
angle saillant que supporte nne 
trompe regardée comme un chef- 
d'œuvre de coupe de pierres. 

Une nouvelle façade, qui con- 
tient l'entrée principale actuelle 
de la Banque de France, a été 
récemment conetmite le long de 
la rue Croix-des-Petits-Champs. 

La Banque de France s'est for- 
née, en l'an XI (1803), pai la 
fusion, ordonnée par le gouver- 
nement, de plusieurs établisse- 
menla de crédit appropriés aux 



besoins divers du oommerccBlle 
occapa iosqa'en JSIJ l'bGtel Mas- 
eiac, oli 6t«It installé le plus 
importa^ des comptoirs sup- 
primés fia caisse des Comptes 
courante), place des Victoires, 
au coin de-. là rue des Fossés- 
Montmartre. En 1848, toutes les 
banques françaises ont été réu- 
nies en nne seule, dont le capi- 
tal est aujourd'hui de 182 mil- 
lions, ; compris la Talenr des 
isuneables et lu placement« ai 
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Cette administration a le pri- 
vilège d'émettre seule des billets 
de banque, jusqu'au 31 décem- 
bre 1897. Les billets actuelle- 
ment émis par la Banque sont 
de 1000, 500, 100, 50, 20 et 5 fr. 
L'imprimerie où se fabriquent 
les billets fait partie des bâti- 
ments mêmes de la Banque; 
mais personne n'est admis à la 
visiter. 

La Banque est gérée par un 
gouverneur et deux sous-gou- 
verneurs nommés par l'État, 
par quinze régents, trois cen- 
seurs et douze conseillers que 
choisissent les actionnaires. 

Le fonds de réserve, les dépôts 
d'espèces et de lingots faits par 
le public ou par l'État, entre- 
tiennent à la Banque une accu- 
mulation prodigieuse dé valeurs. 
Les caves recèlent un immense 
amas d'or et d'argent. 

<E Des précautions infinies, et 
minutieuses sont prises pour met- 
tre hors de danger le numéraire 
et les titres de la Banque. La 
construction des cares est tout 
d'abord d'une puissance et d'une 
solidité à l'abri de toute tenta- 
tive extérieure ou souterraine. 

<E Quant à leur disposition in- 
térieure et à la manière dont on 
y descend, voici des informations 
qui seront lues assurément avec 
curiosité. 

a: Dès qu'on a descendu les pre- 
mières marches qui conduisent à 
l'entrée des caves, on se trouve 
devant une porte qui ne s'ouvre 
jamais sans la présence du cen- 
seur, du caissier principal et du 
gouverneur : trois témoins, trois 
contrôles 1 

a Cette porte, une fois ouverte, 
oa aperçoit la câijsse du service 
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rations courantes de chaque joor. 

a Après ce premier comparti- 
ment, une autre porte qui ne 
s'ouvre^ bien entendu, qu'en pré- 
sence des trois personnages que 
j'ai désignés, donne entrée dans 
la serre. 

a: La serre est un emplacement 
circulaire où l'on enferme, dans 
des compartiments séparés, les 
titres, les actions, les obliga- 
tions, les traites importantes et 
les pierres précieuses que la Ban- 
que reçoit en dépôt, moyennant 
un droit de garde. 

<r Après la serre viennent enfin 
les caves. Leur entrée est cachée 
par une porte bardée de fer, et 
dissimulée dans un mur. Cette 
porte, comme toutes les autres, 
est à secret et à combinaison, 
et tourne sur elle-même à la fa- 
çon des portes italiennes. 

a Cette porte ouverte, vous 
vous trouvez devant une sorte 
de puits garni d'un escalier en 
spirale, très-étroit et praticable 
seulement pour une personne. 
Cet escalier est fermé par trois 
portes en fer, fermées chacune 
par trois clefs, et ne s'ouvrant 
par conséquent que pour les 
trois gardiens du Trésor. 

<L Ces dispositions compliquées 
permettent, en cas d'alarme, de 
combler l'escalier de service avec 
de l'argile ou de la terre battue, 
ce qui mettrait les caves à l'abri 
de toute attaque pendant vingt- 
quatre heures au moins. 2> 

A ces précautions, il faut en- 
core en joindre une dernière. Les 
caves sont construites de telle far 
çon, qu'en cas d'incendie, d'atta- 
que, de guerre civile, elles peu: 
Vent être inondées en un ins- 
^ant. 
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trée.des caves proprement dites, 
descendons. L'escalier a quarante- 
trois, marches. Au bout de cette 
descente, on arrive devant une 
dernière porte lùassive, à trois 
défis, comme les précédentes, et 
quand on Ta ouverte, on est dans 
lei caves. 

< De chaque côté s'élèvent de 
hautes boîtes en fer, dont le 
couvercle a des anses et se 
trouve doublé de plomb. Cette 
doublure de plomb est encore 
un raffinement de précaution. 



Au besoii\, ce plomb peut ser- 
vir à sceller les boîtes rapide* 
ment. 

(E Les caisses portent des ins-^ 
criptions. Sur une on lit : «Lin- 
gots d'Amérique. » Sur une au- 
tre : <r Pièces de 20 francs. » Sur 
une autre : <E Écus de 6 francs. » 
Ainsi de suite, et de tous les cô- 
tés, et jusqu'au bout. 

a L'employé chargé de retirer 
et de déposer les rouleaux monte 
à l'aide d'une échelle à la surface 
de ces boîtes. x> 



LA B01IBSS(1>. 



Le monument actuel a été éle- 
vé, en vertu d'un décret du 16 
mars 1808, sur une partie de l'em- 
placement du couvent des Filles 
de Saint-Thomas d'Aquin, cédé 
par l'État à la ville de Paris. L'i- 
nauguration fut faite le 3 no- 
vembre 1826. 

(1) Sur la place même de la Bourse, 
an no 40, se trouve la maison de con- 
fections pour dames Jomrdan et Aubry, 
qui se recommande par sa grande va- 
riété de modèles nouyeaux, par la dis- 
tinction de ses créations et par la modicité 
de ses prix. Au commencement de cha- 
que saison, elle possède un immense as- 
sortiment de modèles de goût dans tous 
les prix, ce qui lui permet de répondre 
à toutes les demandes. 

Lorsque, en sortant de la place de 
la Botose, on prend le passage des Pano- 
ramas, on aboutit an boulevard Mont- 
martre, et en se dirigoant sur la droitei 
on ne tarde pas à gagner le boulevard 
Poissonnière où se trouvent, au nP 15, Ise 
Tnagasins de meubles en bois courbé, sié-> 
ges de jardin, tables, etc., de la maison 
Thonet frères. Nous engageons vivemenb 
nos lecteurs à rendre visite à ce splen- 
dide étaWssement, qtd a des succursa- 
les à Amsterdam , Berlin , Brozelles, 
Hambourg, Xfoodreih N^w-Tqr^ PBP^b 



La Bourse forme un vaste pa- 
rallélogramme d'environ 72 mè- 
tres de longueur, sur 49 mètres 
de largeur et 30 mètres de hauteur. 

Un péristyle étroit, de 66 co- 
lonnes corinthiennes de 10 mètres 
de hauteur sur 1 mètre de dia- 
mètre et supportant im entable- 
ment et un attique, forme autour 
de l'édifice une galerie couverte. 
Aux quatre angles du soubasse- 
ment se trouvent des statues as- 
sises. Ce sont : sur la place, la 
Justice consulaire, par M. Duret, 
et le Commerce^ par M. Dumont ; 
sur la rue Notre-Dame-des- Vic- 
toires, l'il^rtcu/^ure, par M. Seurre, 
et V Industrie, par Pradier. Cette 
dernière est remarquable par la 
délicatesse et la suavité des li- 
gnes. 

Une SALLE immense, longue de 
32 mètres et large de 18, occupe 
le milieu du palais à l'intérieur 
et au rez-de-chaussée. Elle sert 
de bourse pour les fonds publics. 
Elle n'est éclairée que par le haut. 
De belles grisailles, peintes par 
MM. A. de Pujol et Meynier, et 
représentant des allégories rela- 



18 



PABIS. 



trie, ornent les yoiusiires du pla- 
fond (to France recevant let tri» 
buts des cinq parties du monde; 
les figures des principales villes 
de France, etc.). De chaque côté 
de la salle s'élèvent deux étages 
de galeries à arcades. Au fond, 
une enceinte entourée d'une grille 
à hauteur d'appui est réservée 
aux agents de change. Au centre 
de ce parquet est une grille circu- 
laire appelée corbeille , sur la- 
quelle les agents de change s'ap- 
puient, de manière à former un 
cercle en s'ofErant les uns aux au- 



tres les valeurs qa'ils ont à ven- 
dre. Chaque fois qn*ane vente an 
comptant vient modifier leooon^ 
le prix est annoncé à hante yoîx 
par un crieur. A la fin de chaque 
séance, les agents de change se 
réunissent pour faire constater 
par leur syndic le cours des va- 
leurs et du change ; les courtiers 
de commerce se réunissent éga- 
lement pour arrêter les prix cou- 
rants des diverses marchandi- 
ses. 

La Bourse est ouverte de midi et 
demi à 6 heures du soir. 



LA HOIIAIB. 



Dès le règne de Charles le Chau- 
ve, la ville de Paris fut en posses- 
sion du droit de fabriquer des 
monnaies ; mais cette fabrication 
se fit longtemps dans le palais 
même du souverain. L'hôtel ac- 
tuel de la Monnaie est situé quai 
Conti. La première pierre en fut 
posée en 1768 ; il fut terminé en 
1776. 

Les ateliers sont visibles, ainsi 
que le Musée monétaire, le mardi 
et le vendredi, de midi à 3 heures, 
avec une permission spéciale dé- 
livrée, sur demande écrite, par 
M. le président de la Commission 
des monnaies et médailles ou par 
M. le directeur de la fabrication 
des monnaies. 

Un guide conduit les visiteurs 
d'abord dans la salle vitrée où 
sont les machines à vapeur, de la 
torce de 32 chevaux, qui commu- 
niquent le mouvement aux lami- 
noirs, aux découpoirs et aux 
presses. De là on passe à la /on- 
derie de l'argent, où s'opère la 
fonte dea matières dans des creu- 
Beta en fer pouvant contenir 
fOOO kilofframmeB. Le métal fait 
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et brassé, on verse avec une cuil- 
ler le métal liquide dans des lin- 
gotières en fonte, puis on laisse 
refroidir la lame et on l'ébarbe. 

En face de cette fonderie est la 
fonderie de bronze, et au-dessus 
celle de l'or, trop exiguës pour 
être ouvertes au public. Les opéra- 
tions y sont d'ailleurs les mêmes. 

On pénètre ensuite dans l'ate- 
lier des laminoirs, où la lame est 
amenée peu à peu à l'épaisseur 
exacte de la pièce de monnaie 
qu'on veut obtenir. Des décou- 
poirs mécaniques enlèvent alors 
tous les flans que peut fournir la 
lame. Puis ces flans sont trans- 
portés à la galerie qui règne au- 
tour de l'atelier, pour y être cor* 
donnés j c'est-à-dire relevés sur les 
bords, et blanchis avec de l'eau 
étendue d'acide sulfurique, ils 
sont descendus enfin dans la salle 
du monnayage où nous les re- 
trouverons tout -à l'heure. 

Mais il convient auparavant de 
visiter les ateliers de la fabrica- 
tion des médailles, qui se trouvent 
k \a «nita de l'atelier de lami- 
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▼oit à rentrée sert à frapper les 
médailles de très-fort modale, et 
à enfoncer les coins. 11 faut 14 
hommes pour le manoenvrer. 

Dans la salle contiguë, boit ba- 
lanciers de formes graduées sont 
occupés à frapper les médailles 
et les jetons. Le haut-relief des 
médailles oblige à donner un cer- 
tain nombre de coups de balan- 
cier, après lesquels la pièce est 
mise au four. 

La yisite se termine par rate- 
lier de monnayage des espèces, si- 
tué au fond delà cour d^honneur. 
On revient donc sur ses pas et Ton 
se trouve bientôt dans une vaste 
salle éclairée par en haut et con- 
tenant vingt-deux presses^ gran- 
des, moyennes et petites, suivant 
la nature des pièces à fabriquer ; 
il est rare que toutes soient mises 
en mouvement à la fois. Au fond 



est le bureau du contrôle, et der- 
rière, sous une ' coupole vitrée, 
la statue en marbre de la For» 
htne, par Mouchj. Les flans, em- 
pilés dans un godet, sont entraî- 
nés mécaniquement dans la lu- 
nette où ils reçoivent d'un seul 
coup la triple empreinte (face, 
revers ni tranche), puis chassés 
d^ins une manne où ils s'accumu- 
lent rapidementsous les yeux dea 
visiteurs. 

Les espèces ainsi fabriquées 
sont vérifiées au point de vue da 
titre, du poids et de la sonorité, 
puis livrées à la circulation. 

Les bureaux et la caisse de 
change f où le [public peut appor- 
ter toutes sortes de matières d'or 
et d'argent et en recevoir le prix, 
sont établis au rez-de-chaussée, 
sous le grand vestibule, galerie à 
gauche. 



HAIUFACTUU lATIOIAlB DES «OBEIIWS ZT DE U SAYOOmiZ. 



Cette importante manufacture, 
située avenue des Gobelins, est 
ouverte au public muni de billets 
accordés par l'Administrateur, le 
mercredi et le samedi de chaque 
semaine, de 1 heure à 3 heures en 
hiver, et de 2 heures à 4 heures en 
été. Les étrangers y sont admis 
aussi sur la simple présentation 
de leur passe-port, les mêmes 
jours et aux mêmes heures. 

La première manufacture de 
tapis établie à Paris date du rè- 
gne d'Henri II et fut installée à 
l'hôpital de la Trinité, rue Saint- 
Denis ; pour la remplacer, deux 
autres fabriques furent établies 
par Henri IV au Louvre et dans 
ce qui restait du palais des Tour- 
nelles ; cette dernière, dirigée par 
des ouvriers flama^^ds, vint occu- 
per, en 1630, la maison des Go- 



belins, sur les rives de la Bièvre. 
Sur la proposition de son mi- 
nistre Colbert, Louis XIV acheta 
l'hôtel des Gobelins, qui reçut le 
nom de : Manufacture royale des 
meubles de la Couronne, 

Le premier directeur de l'éta- 
blissement fut Ch. Lebrun, pre- 
mier peintre du roi. Pierre Mi- 
gnard lui succéda en 1690. En 
1694, les derniers revers du règne 
de Louis XIV obligèrent le roi à 
fermer la plupart des ateliers, qui 
ne reprirent leur activité qu'en 
1699, sous la direction de l'archi- 
tecte Robert de Ce t^. Entière- 
ment négligée pendant la Révo- 
lution, la manufacture se releva 
BOUS l'Empire, et elle a conservé 
depuis sa réputation européenne. 
On 7 réunit, en 1825, la manufac- 
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établissement, créé en 1604 par 
Marie de Médicis, en faveur de 
Pierre Dupont et de Simon Bour- 
det, et d'abord installé au Lou- 
vre, avait été ensuite transféré 
à Chaillot, dans une ancienne fa- 
brique de savon d'où lui vient son 
nom. 

La manufacture de tapisseries 
de Beauvais, fondée en 1664, a 
été récemment réunie à celle des 
Gobelins. 

Les bâtiments des Gobelins 
n*ont rien de remarquable; ils 
semblent avoir été construits sans 
aucun plan, à différentes époques, 
et agrandis selon les besoins du 
service. 

Les ateliers de tapisserie sont au 
premier étage ; les ateliers de tapis 
se trouvent au rez-de-chaussée. 

Les métiers dits de haute lisse, 
parce que la chaîne est placée 
verticalement, sont employés dans 
les deux fabrications. Us ne dif- 
fèrent que par leurs dimensions 
et par quelques détails peu im- 
portants. Les plus grands sont 
ceux sur lesquels on fabrique les 
tapis; quelques-uns n'ont pas 
moins de 10 à 12 mètres de lon- 
gueur. 

Les tapis de la Savonnerie sont 
supérieurs aux tapis de Perse 
pour la perfection du dessin et 



de la couleur, le moeUeoz, 1» fi^ 
nesse et la force du tissa. 

Un atelier de teinture pour les 
laines est annexé à la maniifao- 
ture. On teint aux Gtobelins, outre 
les' laines nécessaires à l'établis- 
sement, les laines et les soies des- 
tinées à la manufactoie de Beau- 
vais. Les laines viennent du 
comté de Kent. 

La simplicité de Pancienne fa- 
brication des tapisseries a fait 
place à de savantes combinaisons, 
et l'artiste tapissier est arrivé, 
par degrés, à exécuter, aveo une 
matière ingrate employée biin à 
brin, de magnifiques peintores, 
avec toutes leurs dégradations 
d'ombre et de lumière et lenr in- 
finie multiplicité de tons. 

Les salles d'exposition, à cause 
de leur défaut d'étendue, ne peu- 
vent recevoir que successixement 
les tapisseries désignées dans le 
catalogue. Parmi ces tapisseries, 
il faut citer celles du dix-septième 
et du dix-huitième siècle, et un 
petit nombre de tapisseries mo- 
dernes exécutées diaprés Baphaël, 
Gros, Ingres, Horace Vemet, et 
quelques autres peintres. Le cata- 
logue se vend 1 franc, au profit 
de la société de secours mutuels 
des ouvriers-artistes de Pétablis- 
sement. 



L'IHPIIHBIIZ lATIOIALB. 



On est admis à visiter l'impri- 
merie nationale (rue Vieille-du- 
Temple, 87), le jeudi à 2 heures, 
avec des biÛets délivrés, sur de- 
mande écrite, par le directeur. 

Voici quelles sont les attribu- 
tions de l'Lnprimerie nationale : 

Elle imprime tout ce qui se 
fait pour le compte de l'État; 
MUe imprime quelquefois pour 






son compte des ouvrages ou col- 
lections qui se distinguent par 
leur caractère de haute science, 
ou, dans la forme, par la perfec- 
tion typographique de l'exécu- 
tion; 

Elle imprime pour le compte 
des particuliers, avec l'aatorieA- 
tioTi du ToàxiVs^xA d!& laiostice, les 



cienneâ ou étrangères , qui ne 
pourraient être imprimés ailleurs. 
Elle prête aussi aux imprimeries 
privées les caractères anciens ou 



PAH16, 183 

étrangers dont elles peuvent av oî 
besoin pour des intercalatipns 
dans les ouvrages qui leur sont 
confiés. 



LA HAinFACTVIB OB POICELAIIB OB 8È7IB8. 



La manufacture de porcelaines, 
qui vient d'être reconstruite," sous 
la direction de M. Landin, à Tcx- 
trémité inférieure du parc de 
Saint -Cloud, et qui est pla- 
cée sous le patronage du gouver- 
nement, fait le plus grand hon- 
neur à la France dans la voie si 
intéressante de l'industrie asso- 
ciée à l'art. Toute une pléiade 
d'artistes qui M consacrent leurs 
talents jouissent d'une juste re- 
nommée, et la supériorité de ses 
produits est reconnue du monde 
entier. 

La manufacture de Sèvres pos- 
sède une riche collection, fondée 
par M. Brongniart, qui en confia 
l'organisation à M. Riocreùx. 
Cette collection comprend les 



productions céramiques les plus 
diverses et les plus rares, depuis 
les poteries les plus communes 
jusqu'aux porcelaines les plus re- 
cherchées de la Chine et du Japon ; 
des poteries antiques, .des majo- 
liques, des faïences de l'Italie et 
de la France, etc. Ce musée céra- 
mique réunit, en outre, les mo- 
dèles des services, des vases d'or- 
nement, des figures et statuettes, 
exécutés à la manufacture de 
Sèvres depuis son origine jusqu'à 
nos jours. 

Le public, 'est admis tous les 
jours a visiter les magasins. On 
visite le mardi et le vendredi le 
musée céramique, avec une per- 
mission délivrée par le directeur 
de là manufacture; 



lA HAIUFAGTUBB AS8 TAHACS. 



La manufacture actuelle oc- 
cupe des bâtiments construits en 
1827. Ils sont situés sur le quai 
d'Orsay (ja9 63). 

La manufacture des tabacs 
occupe , avec sa succursale , 
située rue de Neuilly, plus de 



2600 ouvriers ou employés. 

La salle des forces motrices est 
l'endroit de la manufacture le 
plus intéressant à visiter. 

Pour visiter les ateliers, il faut 
une permission spéciale, qui est 
accordée par le régisseur. 




CHAPITRE IX 



LSB THÏATBES. — [.ES OOCBSia. 



On troDTe aujourd'hui à Parie 
plni de 30 tbéâtres dignes de ce 
nom et que noua allons passer 
npidement eu renie. Parmi 
CC8 tbââtrcB , cinq reçoivent dea 
allocations dn gooTcmement ; 
ee toat : J'Opi^ra, le Thi!&tre. 
ti*açaiB, l'Opàn - Comiquo, 



le Théâtre ■ Italien et l'Odécn. 
Tout spectacle, bal public, ctm- 
ccrt, cirque, etc., est sonmia i un 
impôt égal an ondèma dei re- 
cettes bratea et prélerâ pti 
rnilminiatration des hoapica, 
BOUS le nom de taxe des pu- 



1B6 ^A 

Optra (1]. 

Ce tbéfttre, qui étùt iàtué 
me Le Peletier, a été complète- 
ment détruit pat un incendie le 
28 octobre 1873, et les repréBen- 
tations eurent lien prorisoîre- 
ment à la Balle Ventadour pnn- 
dantr»nnéel874. LenouTpl opé- 
ra, qtte nous allons décrire, a &té 
livré au public, dans le» premîera 
jonra de janvier 18T5. 

La Balle du nouvel Opéra est 
construite sur les plans (adoptés 
i, la suite d'un concoure) de 
M. Ch. Gamier, architecte distin- 
gué, Burtont par son imi^iiation. 

Ii'Opéra occupe le centre d'un 
vaste emplacement, situé entre le 
boulevard des Capucines et le 
boulevard HauBsmann. Le Grand- 
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HStcl, les ruea Auber, ScrilA 
Gluck et Hàlévj ciiconacriTent 
cet empUoement et lui donnent 
la fonpe d'un losange, Bn avant 
de la fsqade principale de l'édi- 
fice, s'ftend la place dîlâ plaet 
de l'Opéra. 

L'architecte a cm devoir ftan- 
cliement accuser dans la façade 
chacune des grandes diTÏBionB du 
monument : le fo^er, 1» ulle et 
la scÉne. Aussi, derrière la péri- 
style, qui forme une partis inté- 
grante des foyers, s'élève 1» con- 
sole de la snlle, percée da jaazi 
de ventilation séparés par des 
arètcB fortement accusées. L'em- 
placement de la scène est indi, 
que, andel&dela coupole, par on 
immenEefronton triangulaire dont 
les angles sont décorée de scolp- 
tures colossales (des Renommée 
dompinni des chfvaux ailéif. An 
sommet du fronton, point culod- 
oant de l'édifice, un groupe allé- 
gorique se détache sur le cieL 

Les façades latérales, très-w- 
bres d'omementEtion, sont cou- 
pées, vers leurs eïtrémitéB, pu 
de petits avant-corps semblables 
à ceux de la façade prindpftle, 
et par des pavillons centraux (l) 
de forme cylindrique. Le pllvil- 
lon d'honneur, que repréBeat« la 
gravure do la page 184, devint 
servir à l'entrée particiUièni de 
l'empereur. 



(11 En faco du pavlllûn d'honneur 
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Le grand foyer, en communi- 
cation directe avec la salle, oc- 
cupe toute la largeur de la façade 
vers le boulevard. H est précédé 
et accompagné d'un portiqne ou- 
vert ou loggia destiné à la pro- 
menade en plein air. Des fumoirs 
seront établis dans des galeries 
latérales à l'édifice. 

La salle reproduit dansFensem- 
ble les dispositions de l'ancienne 
salle, ttiais M. Ch. Gamier a pro- 
fité avec intelligence des progrès 
qu*a fait la science depuis queTar- 
chitecte Louis employa pour la 
première fois cette disposition 
dans la salle de la rue i^ichelieu.' 

L'ornementation, la ventilation 
et l'éclairage ont été combinés 
avec soin. La nouvelle salle con- 
tient 2,400 places larges et con- 
fortables. 

La scène a 15 mètres d'ouver- 
ture, c'est à-dire '2 mètres de plus 
que l'ancienne salle, les construc- 
tions couvrent une superficie de 
11,226 mètres carrés, soit le dou- 
ble de l'Opéra ancien. Les tra- 
vaux ont commencé le 1*' août 
1861, ils ont été terminés en 
1875 ; ils auront coûte plus de 40 
millions. 

Thé&tre-Françals Cï). 

(Bae Riohelica et place da Théâtre- 
français, à oôté dn Palais-Royal.) 

La création du Théâtre-Fran- 
çais on Comédie-Française date 

• 

(1) A denz pas du ThéfttTe-Français,et 
donnant à la fois sur la place du Palais- 
Royal, la rue de Rivoli et la me Saint- 
Honoré, se trouvent les GRANDS MA- 
GASINS DU LOUVRE qui occupent la 
presque totalité du rez-de-chaussée et 
do l'entresol de l'Hôtel du Louvre. Cinq 
entrées donnent accès dans ces immen- 
ses magasins, qui sont aujourd'hui les 
pJu8 oonsidànblcB qui existent dans le 
monde entier. Ce magnifique étabUsae- 



de la réunion des comédiens de 
l'hôtel de Bourgogne avec l'an- 
cienne troupe de MoUère. Un rè- 
glement royal de 1681 dota leur 
société d'une pension annuelle da 
12.000 livres. La Comédie-Fran- 
çaise était alors installée dans la 
rue Mazarine. Forcés de déména- 
ger, en 1689, les comédiens firent 
construire une antre salle ne 
des Fossés Saint-Germadn-des- 
Prés (actuellement me de l*An- 
cienne-Ck)médie), vis-à-vis da calé 
Procope. Le Théâtre-Français y 
resta 82 ans. Une troupe admi- 
rable, dans laquelle on peut 
citer Bellecour, les deux PoiaBon, 
Granval, les deux Qninanlt, Le- 
kain. Préville, Mole, mesdames 
Dangeville, Lecouvrenr, Qaussini 
Clairon, Sainval, Dumesnil, etc^ 
avait fait du Théâtre-Français le 
premier théâtre de l'Europe ; mais 
la salle était Indigne de la Co- 
médie-Française. En attendant 
qu'un nouvel édifice dont on jeta 
les fondements sur l'emplacement 
de l'hôtel de Condé, aujourd'hui 
rOdéon, eût été construit, la Co- 
médie-Française se transporta 
aux Tuileries, et y resta de 1770 
à 1782. 

A peine installée dans le nou- 
veau théâtre de l'hôtel de Condé, 
la Comédie-Française y repré- 
senta le chef-d'œuvre de Beau- 
marchais, le Mariage de Figaro. 

moit, situé dans le centre de Pazb,attli« 
forcément la visite de tons les étrangen; 
on y trouve réuni tout ce qui se rattâobe 
à la toilette des dames, les étoffles de tou- 
tes espèces : soieries, denteltei, lingerie» 
bonnetole, ganterie, modes, et enfin d'im- 
menses assortiments de oonfeotlons et da 
hautes nouveautés en tons genres. L'é- 
trangère peut entrer avec confiance dans 
les GRANDS MAGASINS DU LOXJYBB 
en simple costume dé voyage, elle en sor^ 
tira vêtue des pieds à U tète àla dtaièct 
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Là débuta le tragédien le plus 
accompli des temps modernes, 
Talma ; là brillèrent Mole, Mon- 
vel, Fleury, Bngazon, Brizard, 
Larive. Mmes Contât, Vestris, 
les deux Sainval et Baucourt. 

Jetés en prison comme sus- 
pects de royalisme, les Comé- 
diens Français virent lenr théâ- 
tre fermé en 1793, bien qu'il 
eût pris le nom de Théâtre de la 
Nation et de Théâtre de VEgalité, 
Bendus à la liberté le 9 thermi- 
dor (1794), ils se dispersèrent sur 
trois ou quatre scènes différentes. 
Par un décret du 27 germinal 
an xui, le Premier Consul réu- 
nit tous ces talents épars et leur 
prescrivit de passer entre eux un 
acte d'association qui rétablissait 
l'ancienne organisation du Théâ- 
tre-Français et leur en confiait 
l'exploitation. Ainsi reconstituée, 
la Comédie-Française vint s'éta- 
blir dans la salle de la rue Ri- 
chelieu, qu'elle n'a point quittée 
depuis. 

Thé&tre-ItaUen (i). 

(Place Yentadour, près dn passage Ghoi- 
senl. Représentations trois fois par 
semaine, dn l*' octobre an l*' avril, 
les mardis, jeudis et samedis.) 

Des comédiens italiens parurent 

(1) A très-pen de distance dn Théâtre- 
Italien, nos lecteurs trouveront, au n«28 
de la me dn Quatre-Septembre, le célè- 
bre évantailliste KBEB, connu dans le 
monde entier pour Timportance de ses 
assortiments et l'âégante fantaisie de 
ses produits; puis au n^ 70 de la 
rue Keuve-Saint-Augustin , les beaux 
et vastes magasins de chapellerie de 
LÉON, le fournisseur attitré du Grand- 
Hôtel. 

Souvent on «'est demandé quelle était 

la véritable maison des OarUt-Jouvin 

partout Bi lenommég. CTest au milieu 

tia Paria élégantf ^ i'an^le df lu ruê tf ç 



pour la première fois en France, 
en 1677. En 1646, puis en 16fi0 le 
cardinal Mazarin en appela suc- . 
cessivement deux troupes qui 
donnèrent quelques représenta- 
tions et ne tardèrent pas à se reti- 
rer. Plus tard, des comédiens ita- 
liens s'installèrent au Palais- 
Royal, d'où ils passèrent ensuite à 
l'hôtel de Bourgogne ; ils y restè- 
rent jusqu'en 1697, époque à la- 
quelle Louis XIY leur enjoignit 
de sortir de France, après la re- 
présentation de la Fawse Prude, 
pièce dirigée contre madame de 
Maintenon. En 1716 , une nou- 
velle troupe italienne, dirigée 
par Riccoboni, vint à Paris, 
sur la demande du ' Régent 
Les comédiens italiens sollici- 
tèrent la réunion de POpéra- 
Comique à leur théâtre. Cette 
grâce leur fut accordée en jan- 
vier 1702, et dès lors l'histoire 
de l'ancienne Comédie-Italienne 
se confond avec celle de l'Opéra- 
Comique. 

Jusque-là, en effet, les trou- 
pes italiennes venues en France 
jouaient, non pas l'opéra, mais 
la farce ou la comédie. Les chan- 
teurs que l'on peut regarder 
comme ayant donné directement 
naissance au Théâtre-Italien ao« 

ChoUeulf qui mène au Théâtre- Italien, 
et au no 33 du Boulevard de$ JtaUau 
que se trouve la maiaon de Vlnvenieur 
dont les gants recherchés s'exportent 
dans le monde entier. "M'^^^mi^ veuve 
Xavier Jouvln et G* sont les aenls sue- 
oesseurs de Xavier Jouvin, et lemr fa- 
brication maintient au premier raog 
une industrie éminemment parisienne. 

Enfin, de l'autre oOté du ^mlevacd 
des Italiens, au n» 18, le promeneur 
trouvera les magasins de détail de l'eaa 
dentifrice de Botot, dont l'entiepOt 
principal est au 9* 29^ dp U^ me 8aiq|- 



end parurent à l'Opén en 17S3 
eten1T78. 11b reçurent en France 
le nom de Bouffbm, qni, plni 
tard , l'est transforma en Bouffes, 
parce qne le premier opéra qa'îlB 
chantèrent fat nu opéra buffa, 
la Sema Padrona, de PergolÉse. 

En 1789, nne nouvelle tzoupe 
de bouffons arriva en France, 
sons la protection de la reine, qtd 
en avait fait donner le privilège 
à ion coiffeni Léonard. De chan- 
tèrent d'abord wa théfttze de 



1 Toileriee, puis 
dans la Balle de Nicolet, & la 
foiie de Saint-Germain, et enfin, 
en 1T90, dans la «aUe Favart 
( salle actuelle de l'Opéra-Comi- 
qae ) , voisine du bonlevard qni 
prit le nom de bonlevard des Ita- 
liens. Ils s'7 associèrent avec la 
tnmpe française d'opéra comi- 
qoB. L'association dnra denx 
ans; mais, le 10 aoQt 1791, les 
Italiens turent renvoyés, et le 
théâtre Favart ne joua plus 




qne l'opéra comique et le vaude- 

▼aie. 

Napoléon 1*^, devenu roi d'Ita- 
lie, installa & l'Odëon une troape 
permanente de chanteurs italiens, 
chaînés de faire connaître à Pa- 
ris les différentes producUons de 
l'école italienne. La Bestauration 
donna à cette tronpe la salle Lon- 
Tois. HaJHnne chapelle expiatoire 
4evant Stra construite sm l'em- 
placement de l'ancien Opéra, 
#prée l'assassinat du dnc de Bei^ 
ïJ.PP jngp»cpnT«l«%4'enâl((i) 



gner les bouffon», et on les tran» 
fera, en IS26, dans la salle Fa- 
vart, qu'ils occupèrent jusqu'à 
l'incendie de 1839. Ils revinrent 
alors à rOdéOQ et s'installèrent 
enûn , deux ans après , dans la 
salle Yentadoot, leur salle ac- 

Le Thè&tre-ltalien n'a pas cessé 
d'être ta plus msgnifiqne acadé. 
miede chaht qni ait janî^B existé. 
n suf&t de citer quelques-nus des 
noms les pins éminenta : Botdw 
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nardi) Graziani, Donselli, Galli, 
Manuel Garcia, Rubini, Labla- 
che, Tamburini, Mario, Bonco- 
ni, etc.; mesdames Pasta, Pisa- 
roni, Mainvielle-Fodor, Catalani, 
Malibran, Pauline Viardot, Son- 
tag, Damoreau-Cinti, Grisi, Per- 
siani, Alboni, Frezzolini, la Pat* 
ti, etc., pour comprendre la vo- 
gue inouïe qui s'attacha pendant 
de longues années au Théâtre-Ita- 
lien. 

La salle occupée par le Théâ- 
tre-Italien avait été construite 
en 1829 pour l'Opéra-Comique, 
qui y resta peu de temps. 

Opéra-Comique (i). 

(Place Boïeldien, près du boulevard dei 
Italiens. Beprésentations toua lea 
soirs : opéras comiques.) 

La premère origine de TOpéra- 
Comique fut le théâtre de la 
Foire, On comprenait sous cette 
dénomination les spectacles qui 
se donnaient pendant les foires 
Saint-Germain, Saint- Laurent et 
Saint-Ovide. Les comédiens or- 
dinaires du roi firent défendre 
aux acteurs forains a de repré- 
senter aucune comédie par dia- 
logue ou même par monolo- 
gue, n 

Ne pouvant plus parler, les ac- 
teurs de la foire écrivirent, 
c Chaque acteur, dit M. P. Ké- 



(1) Lorsque, en venant de la place de 
lX^>éra-Comique, on a traversé le boule- 
vard, on ne tarde pas à trouver sur la 
gauche la rue Drouot, où Ton peut visi- 
ter, au coin de la rue Bossini, l'Hôtel des 
oommissaires-priseurs. Quelques pas plus ' 
loin, au n<* 16 de la rue Drouot, on ren- 
contre la pharmacie G-UBTTEOT, si con- 

Due pour sa précieuae spécialitèdes phar- 

msoïes de roysge et de poche. 



\ 



gnier, portait sop rôle imprimé 
en gros caractères sur un cartcm. 
D*abord en prose, ces inscrip- 
tions furent bientôt convertiei 
en couplets sur des airs connus; 
l'orchestre en jouait Tair, Pac- 
teur en mimait l'intention, et 
le public, excité par quelques 
compères placés dans la salle, les 
chantait en chœur. » En 1715, 
l'Opéra vendit aux théâtres de 
la foire le droit de jouer des vau- 
devilles mêlés d'ariettes. 

Favart et sa femme créèrent le 
véritable opéra comique. 

En 1762, Monnet obtint la per- 
mission de faire bâtir une salle 
de spectacle à la foire Saint-Lau- 
rent. La première pièce jouée avec 
succès dans la salle de Monr 
net avait pour titre les Tro- 
qtteurSf paroles de Vadé, musique 
de Dauvergne. Un peu plus tara, 
l'Italien Duni écrivit spéciale^ 
ment pour cette scène le Peintre 
amoureux^ dont la musique, sim- 
ple et naturelle, fut très-goûtée. 
A Duni succédèrent Philidor et 
Monsigny. Dès lors POpéra-Co- 
mique devint le théâtre à la 
mode. 

La Comédie - italienne avait 
sollicité et obtenu, en 1762, sa 
réunion à l'Opéra-Comique, 

A partir de 1779, la Comédie* 
italienne ne joua plus que des 
pièces françaises, la faveur du 
public étant particulièrement ao* 
quise à l'opéra comique. Depuis 
cette époque, ce théâtre est resté 
un des théâtres les plus heureux 
de Paris, quel qu'ait été le lieu 
dans lequel s'exploitait ce genre 
éminemm^it national. 

Après de nombreuses pérégri- 
nations, l'Opéra-Comique est re* 
venu s'installei définitivement 
on. \%\!i^) ^"CA \& saUe nouvéUe* 
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ment reconstruite sur remplace- 
ment qui lui avait été primitive- 
ment affecté en 1783. 

Pendant une période de 87 ans 
(1783-1870), rOpéra-Comique a 
produit un grand nombre d'ou- 
vrages remarquables et d'artistes 
justement illustres. Delayrac, Me- 
hul, ChérubinijLesueur, Rodolphe 
Kreutzer y firent entendre leurs 
œuvres. C'est là que furent re- 
présentés : Jocondey Cendrillon, 
Jeannot et Colin y les Rendez-vous 
bourgeois t par Nicolo; le Calife 
de Bagdady Ma Tante Aurore ^ Jean 
de PariSf le Nouveau Seigneur^ 
les Voitures versées^ le Petit Cha- 
peron rouge, la Dame Blanche 
(succès exceptionnel entre les 
plus grands succès), par Boïel- 
dieu; le Muletier, Marie, Zampa, 
le Pré aux Clercs, par Hérold ; 
la Neige, le Maçon, Fiorella, Fra 
Diavolo, les Diamants de la Cou- 
ronne, le Domino noir, l'Ambassa- 
drice, la Sirène, la Part du Diable, 
Haydée, par Auber ; le Chalet, le 
Postillon de Longjumeau, le Bras- 
seur de Preston, Giralda, par Adol- 
phe Adam ; les Deux Reines, Pi- 
quillo, par Monpou ; V Eclair, le 
Val d Andorre, les Mouaquetaires 
de la reine, la Fée aux roses, par 
Halévy ; le Songe d'une nuit d'été, 
le Caïd, par Ambroise Thomas ; le 
Père Gaillard, par Eeber; les 
Porcherons, Gille ravisseur, Bon- 
soir monsieur Pantalon, CEau mer- 
veilleuse, par A. Grisar ; la Chan- 
teuse voilée, Galatée, les Noces de 
Jeannette, par Victor Massé ; l'É- 
toile du Nord et le Pardon de 
Ploërmel, par Meyerbeer; Lalla- 
Roukii, par Félicien David; les 
Dragons de Villars, par Mail- 
lard ; et, dans ces dernières an- 
nées^ Mignon, par Ambroise Tho- 
mas; le Premier Jour de bonheur 
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par Auber, et Roméo et Jupette, 
par Gounod. 

Parmi les artistes qui se sont 
distingués dans ces ouvrages, 
nous nommerons : Trial, qui a 
donné son nom à l'emploi qu'il 
remplissait ; madame Dugazon, 
qui aussi est restée un type ; El- 
leviou, un charmant acteur ; Mar- 
tin, moins bon acteur que le pré- 
cédent, mais qui le surpassa 
comme chanteur, et fit, pendant 
34 ans, les délices des habitués 
de rOpéra-Comique. A EUeviou 
succéda Ponchard, autre ténor 
renommé ; puis ChoUet, aussi bon 
acteur que bon chanteur. 

Citons encore madame Gavau- 
dan, mademoiselle Prévost, ma- 
dame Pradher, madame Boulan- 
ger, comédienne et cantatrice tout 
à la fois, et madame Casimir ; 
puis, dans ces dernières années, 
mademoiselle Darcier , Roger, 
passé depuis à l'Opéra, madame 
Damoreau, Battaille, madame 
Miolan-Carvalho, la meilleure 
élève de Duprez ; mademoiselle 
Caroline Duprez (madame Van- 
denheuvel) ; Bussine, Sainte- Foy, 
Couderc, Jourdan, Mocker, Ri- 
quier, Faure, Ponchard fils, Na- 
than, Troy, Montaubry, Achard, 
Capc-il; mesdames Faure-Lefeb- 
vre, Lemercier, Boulard, Ugalde, 
Andréa-Favel, Révilly, Marimon, 
Cico, Galli-Marié, Bélia, Girard, 
Priola, etc. 

L' Opéra-Comique reçoit de 
l'Etat une subvention annuelle 
de 240.000 fr. 

Le théâtre de l'Opéra-CÔmi- 
que, construit de 1781 à 1783, a 
été entièrement rebâti après l'in- 
cendie de 1837, moins la façade, 
qui a été seulement restaurée. Ce 
théâtre est ou^rçact -^Niiu^ ^^acc 
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Odéon. 



(Flaoe du même nom, près du Luxem- 
bourg. Représentations tous les jours; 
yacances du l*' juin an l*' septembre. 
Tragédies, comédies et drames.) 



Le théâtre de T Odéon, bâti sur 
remplacement de Tancien hôtel 
de Condé, et dont la construction, 
dirigée par les architectes Vailly 
et Peyre, avait coûté 2 millions, 
s'ouvrit le 9 avril 1782, sous le 
titre de Théâtre-Français. 

Incendié le 18 mars 1799, VO- 
déon ne fut reconstruit qu'en 
1808. En 1815, le théâtre fut 
placé sous l'autorité du ministre 
de la Maison du roi, et ses ac- 
teurs, assimilés à ceux de la Co- 
médie-Française, reçurent le nom 
de comédiens ordinaires du roi. 

Un nouvel incendie détruisit 
rOdéon le 20 mars 1818, mais Pi- 
card en reprit possession l'année 
euivante. liCS premiers ouvrages 
de Casimir Delavigne : les Vê- 
pres Siciliennes, les Comédiens, 
le Paria, y obtinrent une très- 
grande vogue. 

En 1826, Bernard, qui en était 
alors le directeur, y fit représen- 
ter le Freyschûtz de Weber, sous 
le titre de Robin des Bois, 

En 1829, son nouveau direc- 
teur, Harel, avec le concours de 
Frédéric Lemaître, de Provost, 
de mademoiselle Georges, y fit 
représenter les chefs-d'œuvre 
d'Alfred de Vigny, d'Alexandre 
Damas, de Frédéric Soulié. 

Des ouvrages importants ont 
été joués à ce théâtre si long- 
temps abandonné : la Grandeur 
et la Décadence de M, Joseph 
Prud'homme, par Henry Mon- 
nJer, Lticrèce, l'Honneur et VAr^ 
^enf, /a Bourse, de M. Ponsard ; 
#& Conscience^ de M. Alex. Du- 



PABIS. 

mas; la Ciguë, la Jeunesse, U 
Contagion, de M. Emile Augier; 
François le Champi, le Marquis 
de Villemer, de George Sand; 
la Conjuration dAmboise, k 
Testament de César Girodot, joué 
205 fois dans la même année, 
par M. Belot. 

Le théâtre de TOdéon forme 
un parallélogramme de 56 mè- 
tres de longueur, sur 87 mètres 
de largeur et 21 mètres environ 
de hauteur. C'est l'un des plus 
beaux et des plus vasi^es de Pa- 
ris. 

L' Odéon partage avec le Théâ- 
tre-Français le privilège du grand 
répertoire; aussi lui donne-t-oa 
parfois le nom de second Théâ> 
tre-Français. 



Thé&tre dit Gymnase (l). 
(Bouleyard Bonne- Nonvélle.) 

Le Gymnase dramatique fat 
construit sur l'emplacement de 
l'ancien cimetière de Notre- 
Dame de Bonne-Nouvelle, en 
1820, comme une succursale de 
la Comédie-Française et de l'O- 
péra-Comique. L'exploitation des 
répertoires de ces deux théâtres 
lui fut accordée à la condition 
de réduire en un acte chacune 



(1) Un peu avant d'arriver au théâtie 
du Gymnase, sur le boulevard Bonne- 
Nouvelle, 80 trouvent les magnifiques 
magasins de la Ménagère, Les magasins 
de la Ménagère sont une des oariodtéB 
de Paris. Tout ce quiconoeme le chauf- 
fage, la cuisine, la cave, le foyer, le jardin, 
récurie, les appareils hydrothérapiques, 
la lampisterie, l'ameublement, la iwroe- 
laine, l'orfèvrerie, la coutellerie, la bros* 
série, tout est réuni dans l'exposition 
permanente de c^ immense basar, dont 
Ventrée est libre, et oii toutes les mar- 



des pièces qu'il leur einprlmte. 

tait. 

Le Gymnase prit bientSt 1ë 
nom de l/lédtrt de Madame, A 
caan de la pTot«ctioii epéci&Ie 

S s loi accordait la dncliesse de 
TTj. ïeademoi selles Lèoctiiie 
Fay, presque enfant, et Déjaset, 
y jouèreat avec le plus gra&d 
BQccés. Perlet s'y diBtmgaait dans 
tArtiste et dons Michel et Chris- 
Une. EnBn d'auties artiatea d'é- 
lite y brillèrent presque aimnlta- 
nément; c'étaient Bemnrd-Léon, 
Dormeuîl, Moreaa, Camel, Qon- 
tier, Nnma, FemUe, Paul Al- 
lan, Jenny Vertpréi Jenny Co- 
lon, Léontine Voluys, Engé- 
nie Sanvi^e, etc. Mademoiselle 
Bacbel parut ansm an Gym- 



Idiei de iàmt Àuh'ay, d'Alexan- 
dre Dumas filsj Froufrou, de 
MH. E. Meilhac et L. Halévy ; 
Montjoye, d'Octave Feuillet ; et . 
dans ces derniers temps la Femmr. 
de Claude et MonsKur Alphottae, 
par M. Alexandre Dumas fils. 

C'est au Gymnase que se sont 
prodoits HM. Ravel, Dervnl, 
Landrol, Pradeau, Yictorin, Mmas 
Pasca, Pierson, Fromentin, Mas- 
sin, Chéri- Leauenr, Desclées. Mais 
qui remplacera jamais Mme Kose 
Cbèri, ce talent si fin, si sympa- 
tMque, si distingué, cette jeune 
femme si ^mée de tous, enlevée 
prématurément & sa famille et à 
l'art dans tout l'éclat de sa re- 






■ la 



scène du Thèâtre-Franç^s; elle 
n'y réussit que médiocrement. 
Bouffé y fut plus heureux, de 
1831 à 18*2; pinceurs de ses 
TÔlea sont restés des types ; le 
Garnis de Paru ; Triuim, des En- 
fanU de troupe; le père Grandet, 
de la Fille de lAvare; Michel 
Perrin, etc. 

Le Qjmnaae a donné depuis 
avec un égal succès : Un fiU de 
/amt7/f, le chef-d'œuvre de Bayard 
mort an milieu de ce triomphe; 
Philiberte, comédie de H. Emile 
Aagier; Diane de Lj/s, û'Alexan- 
dreDumasfils; Victorine, le Pres- 
soir, Flaminio, de George Sond; 
le Gendre de M. Poirier, de MM. 
Jules Sandean et Emile Augier ; 
te Demi-Monde, d'Alexandre Du- 
mas fils ; la Queition d'argent, le 
Pire prodigue, du même auteur; 
k» Pattes de mouche, leâGanaeliei, 
Us Vieux garçons, Nos bons villa- 
geoii, Siraphine, Fernande, de 
M. Victorien Sardon ; HiloUe Pa- 
raaqvet, de M, A, Dnrantim ; iet 



T 
ThèlCre du VandsTills (l). 






Le 12 janvier 1796, Piis e( 
Barré ouvraient, rue de Cbari^res, 
le théâtre du Vaudeville, dont les 
couplets politiques firent tout 
d'abord le succès. Interdits sous 
l'Empire , ces couplets fuient 
remplacés par des petites comé- 
dies et des petits drames fort 
gotltés du public 

C'est an théâtre de la rue de 
Chartres que M. Scribe a fait ses 
premières armes, avant de tra< 



■cm A. Klein st G°, qui h jnEtemEat ac- 
quis lUlB p4pnUUon européenne. On 
tnuvB à r«di«BB ci-4caiia un «aacrti- 
moit complet de mBroqnlnerle en tons 
genna at d*objaU d'uti qae 1& céltb» fa- 
briqua ds Tiame (Autiiicba\ltd.ieDEw<-s«, 



t„-«S>ln^ 



«t.V> ï-W» «iwa-aa^»*»" 
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VAiller pour le Gymnase. Le Bpi< 
litnel cbaneonnieT Désaogiers et 
d'aatrea sntenra acconmrent : 
c'étaient Thâaolon, MéleaTille, 
Bayarcl, le plaa jeune et le pliu 
aident ds toiu ; Saintine , Do- 



peal^r, Darert et I 
artistes dn Tanderflle «niait 
alon : Amal, Lafont, Lepofaibe 
tini, Iiepeintre jenne, Bemaid- 
Léon, Tolnja, Mme Suzanne Bi» 
han. Va incendie, qnl «clkta dut 




TuidtiTtlK (niirtidn QnM-aaM). 



la nuit da 16 su 17 juillet 1S3S, 
obligea le Tandeville à bb réfu- 
gier dans nna petite salle do bou- 
levard Bonne-Nouvelle, où il 
' icsts jusqn'an 1^ mai 1B40. n oc- 
cnpa ensuite, aiâ^ la' pla(3e delà 
Sonne, une salle qui vient d'Être 
détruite. 



M. Alexandre Dumas Aie, a com- 
mencé pour ce théfttte nne noo- 
velle série de succès. £« Fntt 
Bonshommet , par MM. BaniAie 
ec Capendu; la FilUi de murbrt, 
les Parisiens, par M. T. Baméra ; 
la Fée, DatiU, et le Aotnan «Tn 
jeune homme piatore, par IL Oo- 



£aDaouauxcanMiat,^iJit»ta\ \«*«1«<^&^-,l>w l^ltiMn^faFfc 
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mUle Benoiton, j^n M. Victorien 
Sardoo, etc. 

Dans la troupe actuelle nous 
citerons: MM. Félix, Delannoy, 
l^arade, Saint- Germain, Mmcs 
Fargueil et Cellier, 

Tlié&tre des Variétés. 

(Boulevard Montmartre» 7.) 

Mademoiselle Mcntansier, cé- 
lèbre par ses procès et sa grande 
beauté, fonda le théâtre des Va- 
riétés, en 1790, au Palais-Royal, 
et l'installa dans l'ancien théâtre 
Beaujolais, qu'elle avait fait ré- 
parer. On y joua avec succès l'o- 
péra comique et la comédie. Mlle 
Mars, presque enfant, faisait par- 
tie de la troupe, où brillait Bap- 
tiste cadet, qui plus tard appar- 
tint au Théâtre-Français. En 1798, 
les Variétés-Montansier s'enri- 
chirent de deux talents qui chan- 
gèrent bientôt le genre de cette 
scène et le firent dévier vers la 
bouffonnerie : Tiercelin, qui ex- 
cellait dans les rôles populaires, 
et Brunet, qui acquit bientôt une 
immense réputation dans les Jo- 
crisses et les Cadet-Roussel. Ces 
deux acteurs avaient déserté le 
théâtre des Variétés de la Cité ; 
grâce à eux, le Palais-Royal de- 
vint le théâtre à la mode. 

C'est en 1808 que les acteurs 
des Variétés, chassés du Palais- 
Royal à la demande du Théâtre- 
Français et de rOpéra, ouvrirent 
la nouvelle salle du boulevard 
Montmartre, construite par Cel- 

lerier 

En* 1809, Potier, l'inimitable 
acteur, parut aux Variétés ; Ver- 
net, Odry, Lepeintre aîné, Le- 
grand, Leclère et beaucoup d'au- 
tres dont les noms nous échap- 
pent, ont longtemps fait le succès 
de ce th'^âtre, 



Aujourd'hui, le théâtre des Va- 
riétés possède encore des acteurs 
de talent, parmi lesqtiels nous ci- 
terons : MM. Dupuis, Grenier, 
Christian et mademoiselle Schnei- 
der, qui , dans ces dernières an- 
nées, se sont fait applaudir dans 
les opéras d'Offenbach, de répu- 
tation européenne : la Belle ilc- 
lène, Barbe Bleuet la Grand* -Du- 
chessCf la Périchole et les Brigands, 

Théâtre du Palais-Royal (i). 

(Au Palais-Royal, péristyle Mont- 
pensier.) 

La salle occupée aujourd'hui 
par le théâtre du Palais-Royal a 
été construite en 1784 pour celui 
de Beaujolais, qui n'était qu'un 
théâtre de marionnettes, auquel 
se joignirent bientôt des enfants, 
puis des hommes faits. Achetée 
en 1790 par mademoiselle de 
Montansier, qui lui donna le 
nom de théâtre des Variétés, 
cette salle fut occupée successi- 
vement, après 1808, par des dan- 
seurs de corde, des marionnettes, 
des chiens savants, et enfin par 
un café où l'on recommença à 
jouer timidement des intermèdes 
et des vaudevilles à deux ou trois 
personnages. 

En 1830, MM. Contat-Desfon- 
taines, dit Dormeuil, acteur du 
Gymnase, et Charles Poirson ob- 



(1) Prèà du théâtre du Palais-Royal, 
an u« 62 de la galerie Montpensier, se 
trouve une des plus anciennes et des 
plus honorables maisons de Paris, qui a 
toujours su soutenir sa vieille réputation, 
ceUe de Ch. Oudin, qvii occupe le pre- 
mier rang dans l'industrie de l'horloge- 
rie. Toute montre sortant de cette mai- 
son est absolument garantie. (Montres 
depuis les prix les plus modérés juscLix'aux 
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tinrent Vantorisation d'y établir 
un théâtre de vaudeville. 

On restaura la salle, on l'a- 
grandit, et la réouverture se fit 
le 6 juin 1831. La troupe, com- 
posée d'acteurs recrutés dans la 
banlieue et sur quelques théâtres 
de Paris, était heureusement 
composée. On y remarquait : 
Samson, qui s'était dérobé pour 
quelque temps à la société du 
Théâtre-Français; Eégnier, Paul, 
Dervàl, Lepeintre aîné , etc. ; 
mesdames Dormeuil, Zélie-Paul, 
Eléonore et la mère Barroyer. 
Peu à peu de nouveaux engage- 
ments fortifièrent ces premiers 
éléments d'une bonne troupe. 
Parmi les débutants, on distin- 
gua Alcide Tousez, Achard, Le- 
vassor, Sainville, Leménil, Hya- 
cinthe ; mesdames Leménil, Du- 
puis, Pemon, Emma, et enfin 
l'incomparable Déjazet. Quelques 
années plus tard survinrent Ra- 
vel et Grassot. 

Le théâtre du Palais-Royal a 
joui d'une vogue constante. Il est 
encore aujourd'hui l'une des 
meilleures entreprises théâtrales 
de Paris, malgré l'exiguïté de la 
salle. C'est le théâtre de Paris 
qui, depuis ces huit dernières an- 
nées, a eu le plus de succès à en- 
registrer. Mais aussi quels acteurs 
que MM. Geoffroy, Brasseur, Gil 
Pérès, Lhéritier, Hyacinthe, Pris- 
ton et Lassouche 1 

Tlié&tre de la Porte-Saint-Martin. 

(Boulevard Saint-Martin.) 

Elevé en 76 jours par Lenoir, 
pour y installer provisoirement 
l'Opéra dont un incendie avait 
détruit la salle, le théâtre de la 
Porte-Saint'Maxtin fut occupé par 
('Académie royale de muBiqxie \ 



jusqu'en 1793. Il se rouvrit tàan 
sous le nom de Parte-Raint-lTOT. 
tin. Ses pièces à grand spectacle 
et ses ballets lui méritèrent le 
surnom di' Opéra du peuple. Penné 
de nouveau en 1807, oayert en 
1810 comme <Arfd/rc des feuxffym- 
niquesj il devint, à partir de 1814, 
la scène favorite du mélodrame. 
Le théâtre de la Porte-Sajnt- 
Martin, incendié pendant le 
Commune, a été reconstmit snr 
le même emplacement et réouvert 
au public en 1873. 

Les acteurs distingués qui ont 
paru sur cette scène sont nom- 
breux : Mazurier, Philippe, Potier 
et Jenny Vertpré, Frederick Le* 
maître. Bocage, Mélingue, me»* 
dames Dorval, Georges, Maije 
Laurent, etc. 

Parmi les pièces les pjus re- 
marquables qui ont été représen- 
tées sur ce théâtre, nous men- 
tionnerons seulement : Marino 
Falieroy de Casimir Delavigne; 
Antony, Angèle, Catherine Howard, 
Don Juan de Marana et tOresUe^ 
par Alexandre Dumas; ia Ta» 
de Nesle, par Alexandre Dumai 
et Gaillardet; Lucrèce Borgiet, 
Marion Delorme et Marie Tud&r 
par Victor Hugo; Richard d'Àr- 
lington, par Dinaux; Trente Au 
ou la vie d'un joueur, par Victor 
Ducange; Périnet - Leclere , par 
Lockroy; Marie- Jeanne, un dei 
meilleurs rôles de madame Dm- 
val; la Dame de SainUTropei, 
r Auberge des Adrets,le triomphe 
de Frederick Lemaître ; le Bossu, 
par Paul Févàl et Anicet Bout- 
geois ; en 1869, Patrie, de M. Vic- 
torien Sardou, et enfin, en 1874, 
les Deux Orphelines. Citons en- 
core parmi les pièces féeriques : 
les Petites Danatdes,la Biche au boà i 
fe\. \». TeçiÂfifc du Pied de mouton, 
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Théâtre de la Gaité. différent : Jeanne d'Arc et une re- 

(Square des Arts^Métlew.) P^^^e d'Orphée aux enfers. 



Fondé en 1760» à la foire Saint- 
Germain, le théâtre de la Gaîté 
ne donnait d*abord que des repré- 
sentations de tours de force et de 
danses sur la corde. Il avait été 
reconstruit en 1770 au boulevard 
du Temple. En 1772, ses acteurs, 
qui avaient déjà essayé, sous la 
direction de Nicolet, des paro- 
dies, des farces et des parades, 
obtinrent le titre de grands dan- 
seurs du roi. En 1792, le théâtre 
prit le nom de théâtre de la 
Gaité, pour Téchanger bientôt 
contre celui de théâtre d'Ému- 
•ation^ et le reprendre ensuite dé- 
finitivement. 

La féerie du Pied de mouton 
fut la fortune de la Gaîté en 1805. 

Cinq ans plus tard, M. Peyre 
remplaça rancienne salle, triste 
et incommode, par une construc- 
tion élégante, où le public vint 
en foule applaudir, pendant vingt- 
cinq ans, des mélodrames qui 
ont été pendant longtemps les 
modèles du genre. 

Un incendie ayant détruit la 
salle le 21 février 1835, elle fut 
reconstruite en neuf mois par 
Bourlat. 

Le prolongement du boulevard 
du Prince-Eugène ayant néces- 
sité la démolition du théâtre de 
la Gaîté, on lui a élevé une nou- 
velle salle, près du square du 
Conservatoire des Arts et Métiers. 

Le répertoire de la Gaîté com- 
prend des drames, des mélodra- 
mes, des féeries et des vaude- 
villes. Les représentations ont 
lieu tous les jours. M. Offenbach, 
le directeur actuel de la (ïaîté, 
a inauguré son administration 
par deux succès d'un genre bien 



Thé&tre du Gh&telet. 
(Place du Ghâtelet.) 

Un écuyer anglais, nommé Ast- 
ley, établit en 1780, dans la rue 
du Faubourg-du-Temple, 24, un 
manège et un spectacle de vol- 
tiges. Franconi père succéda à 
Astley, en 1794, et fit élever 
dans le manège un théâtre où 
Ton joua la pantoùiime. Ce théâ- 
tre prit le nom de Cirque-Olym- 
pique , qu'il conserva jusqu'en 
1830. Le Cirque-Olympique de- 
vint la proie des flammes le iC 
mars 1826. Une nouvelle salle fut 
alors construite sur le boulevard 
du Temple. 

Le Cirque-Olympique dut fer- 
mer trois ou quatre fois en quel- 
ques années. M. Ad. Adam tenta 
en vain dans cette salle, en 1847, 
l'exploitation d'un privilège ly- 
rique. Le Cirque a rouvert sous 
le nom de T/iéât^^e-National, puis 
de Théâtre impérial du Cirque, 
et enfin de Théâtre impérial du 
Châtelet. Le privilège dont il 
jouissait lui donnait le droit de 
jouer le mélodrame militaire, la 
féerie et le drame. 

La salle du boulevard du Tem- 
ple ayant dû être aussi démolie 
pour le boulevard du Priace-Eu- 
gène, on en a construit une nou- 
velle qui occupe tout l'espace rec- 
tangulaire compris entre la place 
du Châtelet, le quai de la Mégis- 
serie , l'avenue Victoria et la rue 
des Lavandières. 

Théâtre des rolies-Dramatiques^ 

(Rue de Bondj, 40, sur le boulevard 
Saint-Martin.) 

La f aqade de cft tV^é&!c»^ ^s4«s^ 
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naguère sur le boulevard du Tem- 
ple, est très-simple et difCère peu 
de celle d*une maison ordinaire. 
Des statues allégoriques, de M. 
Valadon, décorent le fronton de 
l'entrée principale. Depuis quel- 
ques années, ce théâtre, où Ton 
jouait des revues, des comédies 
et des vaudevilles, a pris un 
genre nouveau : l'opéra boufEe. 
C'est là qu'on a joué l*CEil crevée 
Chilpéric, le Petit Faust, d'Hervé, 
ia Fille de madame Angot, de Le- 
eocq 

Tlié&tre des Bouffes-Parisiens. 
(Passage Choiseol et rue Monsigny, 4.) 

Le théâtre des Bouffes-Pari- 
siens, fondé aux Champs-Ely- 
sées par M. Offenbach, est éta- 
bli, depuis 1857, dans l'ancien 
théâtre Comte ou théâtre des 
Jeunes-Élèves. C'est à ce théâtre 
et dans les premières années de 
sa création qu'ont été représen- 
tées les opérettes les plus jolies 
et les plus amusantes du maestro 
Offenbach : les Deux Aveugles, le 
Mariage aux Lanternes, Ba-ta^ 
clan, le Numéro 66, le Pont des 
Soupirs, Orphée aux Enfers, les 
Petits Prodiges, la Chanson de 
Fortunio, les fiauûrcfr, etc. Aujour- 
d'hui on joue à ce théâtre des 
vaudevilles, des opérettes et des 
opéras bouffes. Le dernier succès 
a été celui de In Timbale, où l'on 
a applaudi, perdant une longue 
suite de représentations, madame 
Judic et madame Peschard. 

Nous ne mentionnerons que 
pour mémoire les théâtres ci- 
après : V Ambigu-Comique, où l'on 
joue le mélodrame; le Théâtre^ 
Lyrigue, incendié pendant la 
Commune et aujourd'hui en re- 
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construction; le Théâtre de la Ae- 
naissance, attenant au théâtre 
de la Porte^Saint-Martin, toat 
récemment ouvert et qui vient 
d'obtenir un grand succès avec 
la Jolie Parfumeuse, très-bien 
chantée par madame Théo; 
le Théâtre duny, le Théâtre Dé* 
jazet, le Théâtre du Château- 
d^EauÇi), les Folies-Bergère, le 
rendez-vous des femmes du demi- 
monde. 

Le CIBQUE DE L*IMPÉBA- 

TBICE (2), aux Champs-Ely- 
sées. Ce cirque, situé un peu en 
deçà du rond-point des Champs* 
Élysées, à droite, est destiné à 
des exercices gymnastiques et 
aux jeux de manège. Le cirque 
de l'Impératrice est ouvert de- 
puis le mois de mai jusqu'à la fin 
d'octobre. Il est bâti en pierre, 
décoré à l'intérieur dans le style 



(1) Près du nouveau théâtre du Ohâ> 
tean-d'Eau, qui est situé me de Malte, 
derrière la place du OhAteaa-d'Eao, 
lorsque en suiyant le boulevazd Vol- 
taire on arrive à la jonctlcm du bou- 
leyaid Bichard-Lenoir, on trouve, au 
no 100 de ce même boulevazd, les 
ateliers et magnifiques magasins de 
meubles que IC. Mazaroz-Bibalier vient 
de faire construire pour les besoins desa 
grande industrie. Les quatre étages de 
cette maison sont consacrés aux salons 
d'exposition. Là se trouve réuni toutes 
que le goût peut trouver de plus élégant 
en fait d'ameublement et de décoration. 

(2) Après avoir dépassé le Cirque de 
rimpératrioe et le Panorama national, 
on trouve au n® 75, à gauche en mon* 
tant l'avenue des Ghamps-ÉlTsées, les 
magasins do la maison Boncfer (Yzi^iaii* 
neau, successeur). L'attention est appe- 
lée par les tentures et les meaUes élé- 
gants que produit cette maison, si con- 
nue dans la haute société pariaieniie efe 
étrangère du quartier des Champs-£lj- 



maoresquey et peut oontenir 6,000 
spectateurs. 

Les leprésentatiQzis ont lien 
tous les soirs, à huit heures. 

Le oiBQUB NAPOLÉON, boule- 
vard des Filles-du-Càlvaire. — 
Cet édifice, inauguré en 1862, et 
destiné au même genre de repré- 
sentations que le précédent, n*est 
ouvert que du 1» novembre au 
30 avril. 

Le PANOBAMA NATIONAL, auz 

Champs-Elysées, près du Palais 
de rindustrie. — Le Panorama 
des Champs-Éljsées, démoli pour 
faire place au palais de TLidus- 
trie, a été reconstruit en 1859, sur 
un terrain concédé par la ville de 
Paris à feu M. le colonel Langlois, 
jusqu'au 30 avril 1897. Il occupe 
une superficie de 1760 mètres; le 
diamètre de la rotonde mesure 
40 mètres. Le colonel Langlois 7 
a fait exécuter, pour remplacer le 
siège de Sébastopol, une magni- 
fique vue de la bataille de Solfé- 
rino et depuis un tableau très- 
exact du siège de Paris. Le Pano- 
rama national est certainement 
un établissement sans rival en 
Europe, et qui mérite la visite 
de tous les étrangers. Il est ou- 
vert tous les jours, de 10 heures à 
5 heures. 

Courses de Longchamp (i). 

Les réunions du printemps à 
Longchamp ont surtout le privi- 



(1) Les étiangen qui m tendent anz 
oourses de Longchamp feront bien de 
visiter en passant, 40, avenne du Bois 
de Boulogne, ancienne avenne de l'Im- 
pératrice, les magasins de voitures de 
H. Binder aîné, le carrossier si connu, 
qui, par la perfection qu'il a apportée 
dans cette industrie, s'est fait une lépu- 
tation dans le monde entier. 
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lège d'attirer la foule élégante^ 
JjBB tribunes couvertes et Fen- 
ceinte du pesage, qui réunissent 
le public aristocratique, offrent 
un aspect brillant et animé ; les 
banquettes des grands pavillons 
se garnissent de spectateurs ; Tin- 
térieur de l*hippodrome est rem- 
pli de cavaliers et de riches équi- 
pages. Quant au public qui ne 
peut pas ou ne veut pas payer 
plus de 1 fr., il se presse autour 
des cordes qui forment la piste. 

Prix d'entrée : pour une per- 
sonne à pied, 1 fr. ; un cavalier, 
5 fr.; une voiture À 1 cheval, 15 
fr. ; une voiture à 2 chevaux ou 
plus, 20 fr. ; terrasse du Moulin, 
2 fr.; grands pavillons, 6 fr.; 
carte d'enceinte du pesage (hom- 
mes), 20 fr.; id. (dames), 10 fr. 
— Cartes personnelles d'abonne- 
ment (enceinte du pesage) pour 
toutes les courses de l'année, À 
Paris et à Chantilly, 100 fr. — 
N, B, On peut se procurer ces 
cartes à l'avance. 

Il est recommandé aux person- 
nes qui sont 4an8 l'enceinte du 
pesage de porter très-ostensible- 
ment leur carte d'entrée ; les unes 
l'attachent au bouton de leur ha- 
bit, les autres la portent à leur 
chapeau, maintenue par le galon. 
Cette précaution permet à cha- 
cun d'àUer de l'enceinte du pe- 
sage au dehors, sur le champ de 
courses, de franchir les barrières 
qui séparent les divers classe- 
ments du public, sans avoir à 
mettre sans cesse la main à la 
poche pour circuler librement. 



\ 



Courses de Chantilly. 

Itinéraire, — Le chemin de fer 
du Nord (embarcadère, place 
Roubaix) conduit diroctexc^^scs^ Vw 
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ris) en 40 min., 1 h. ou 1 h. 26 
min. Les jours de course, des trains 
spéciaux partent de Paris toutes 
les heures. — Les jours de cour- 
ses, des affiches apposées sur tous 
les murs de Paris annoncent les 
prix particuliers du voyage (aller 
et retour). 

On trouve partout des remises, 
des chambres et des appartements 
meublés à louer, pendant le temps 
des courses. 

Dès l'année 1832, le duc d'Or- 
léans et le duc d'Aumale avaient 
accepté le patronage des courses 
que la Société d'encouragement 
se proposait d'établir à Chantillj. 
En 1834, rhippodrome fut des- 
siné et les courses organisées. Il 
7 a maintenant trois réunions de 
courses à Chantilly : la première 
au printemps, commence dans la 
seconde semaine du mois de mai; 
les deux dernières en automne, 
l'une vers la fin du mois de sep- 
tembre, le dimanche qui précède 
les courses de Paris; l'autre, en 
octobre, commence le dimanche 
qui suit ces mêmes courses. En 
mai, le premier jour, qui tombe 
un dimanche, et le second jour, 
qui est un jeudi, sont consacrés 
aux courses ordinaires. Le di- 
manche suivant, on dispute le 
prix du Jockey-Club, réservé aux 
poulains et aux pouliches de 3 ans. 
Ce prix est de 30.000 francs, avec 
1.000 francs d'entrée par cheval 
partant. Le second reçoit 2.000 
francs sur les entrées. 

Le jour du Jockey- Club est un 
grand jour pour les habitués des 
courses. Chacun se prépare aux 
émotions de la course définitive 
par les émotions préliminaires 
du livre de paris (betting hook). 
Faire son book, dans le langage 



sur divers chevaux, de manière k 
réaliser des bénéfices, toutes 
chances de pertes et de gains 
compensées. Cette science, en an- 
glais, s'appelle hedging. 

Le terrain, presque plat, per- 
met aux spectateurs de bien suivre 
les courses du regard. 

Les prix d'entrée sont les mêmes 
que ceux de Longchamp (F. ci 
dessus). 

Courses de Fontainebleau. 

Itinéraire, — Le chemin de fer 
de Lyon conduit à la station de 
Fontainebleau (69 kil.) enl heure 
30 minutes et 1 heure 55 minutes 
environ. 

Les steeple-chases de la Marche. 

Itinéraire, — On peut se rendre 
à la Marche par le chemin de fer 
de Versailles rive droite, dont la 
gare est rue SainIrLazare. On 
descend à la station de Yille- 
d'Avray, située à 17 kilomètres 
de la gare de Paris et à 2 kilo- 
mètres du château de la Marche, 
auquel une route conduit direc- 
tement. 

Prix d'entrée : pour une per- 
sonne à pied, 3 francs ; un cava- 
lier, 5 francs ; une voiture à 1 che- 
val, 16 francs ; à 2 chevaux, 20 fr,; 
à 4 chevaux, 26 francs ; tribunes, 
10 francs; estrades, 15 francs; 
cartes d'enceinte du pesage, 
20 francs; cartes d'abonnement, 
60 francs. 

Courses d*Àateuil. 

Ces courses remplacent celles 
de Yincennes, fondées en 1863. 

Renseignements relatlft aux courses 
Salon des courses (Betting 



ilu tarif c'est combiner ses paria \ room, aa Q;x«sA-^tAftl^bQulevard 
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des Captïcînes ; secrétariat, 37, rue 
Lafayette). 

Les réunions ont lieu, en mars, 
avril, mai et juin, tous les same- 
dis de 9 heures à 11 heures du 
soir ; en juillet et en août, tous 
lesvendredis,de9 heiiresàll heu- 



res du soir; en septembre et en 
octobre, tous les samedis, do 
9 heures à 11 heures du soir ; en 
novembre, décembre, janvier et 
février, tous les premiers samedis 
de chaque mois, de 9 heures à 
11 heures du soir. 




CHAPITRE X 



£E8 irasBEa. — LEB BIBUOTHÈQUES. — LBB âTABLISSXmnrfl 
SaiEHriPIQUE». — LE F&LAIB DE JUSTICE. — LE TBIBUHAI. DE 
LES DTVAUDEa. 



Vnste dn Lenm. 

Bi l'on ponvait faire remonter 
la créBtioii de notre moséenatio- 
cal jusqu'à lu première forma- 
tion du cabinet des ioi« de 
France, il serait le contemporaio 
de la galerie degC Uffiizi de Flc- 
Tence, c'est-à-dire de la plus an- 
cienne coUectioD publique d'ob- 
Jetf d'art qui se soit ouverte en 



Enrope. François I* en serait le 
fondatenr. C'est loi, effective- 
ment, qui attira à m cour Léo- 
nard de Vinci, Andréa del Sarto, 
Benrenuto Cellini, ilPrimaticcio, 
U E06SO, etc.; c'eat lui qui, ne 
pouvant enlever à Borne et & Ve- 
nise les Baphaël, les Titien, ob- 
tint dn moiuB "tiuelqaes-nni ds 
leurs chetB-d'œnvre; c'eat loi en- 
fin q^, -L^^^ VitsA do TrÉK* 
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épuisé par les nécesâitég de la 
politique et de la guerre, envoya 
des commissaires en Italie , le 
Primatice entre autres, qui lui 
rapportèrent des tableaux, des 
statues, des bronzes, des mé- 
dailles, des nielles, des ciselures, 
enfin une collection choisie des 
œuvres de Tart antique et des 
arts de la Benaissance. 

Mais c'était à Fontainebleau, 
dans le cabinet du roi, qu'étaient 
placés tons ces objets précieux. 
Ce fut Mazarin, l'Italien, qui, se 
formant un cabinet à lui-même, 
et principalement des dépouilles 
de celui de Charles I^ d'Angle- 
terre, vendu aux enchères pu- 
bliques par ordre du Parlement, 
lit plus que tripler la collection 
des rois de France. A sa mort, 
en effet, Colbert racheta pour 
Louis XIV tous les objets d'art 
laissés par le ministre, et, avec 
l'aide de Lebrun, il ne cessa 
d'en accroître le nombre. Mais 
Ijouis XIV, par malheur, fut si 
enchanté de sa collection, qu'il 
donna l'ordre que tableaux, sta- 
tues, bronzes et bijoux fussent 
immédiatement transportés dans 
ses appartements de Versailles. 
Ce qui aurait pu, dès lors, être 
un musée, resta donc le cabinet 
du roi. La Convention nationale 
ordonna, par son décretdu 27 juil- 
let 1793, la formation du Muséum 
français^ nommé bientôt Musée 
central des arts» Avant la fin de 
cette même année 1793, on avait 
rassemblé, dans la grande galerie, 
toutes les œuvres d'art qui gar- 
nissaient les palais royaux, y 
compris celui du Luxembourg. 
Le musée du Louvre, comme on 
le voit, n'a donc pas encore 
un siècle d'existence. Cepen- 
dant bien que à nouveaui il est 
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un des plus vieux de l'Europe, 
tant cette pensée sage et féconde 
d'une collection publique des œu- 
vres d'art a été longue à se for- 
mer, et plus longue encore à 
triompher des préjugés, de la rou- 
tine et de ^insouciance. La Ga* 
leria degV Uffizzi à Florence, la 
galerie de Dresde et celle d'Am- 
sterdam, sont les seules collec- 
tions formées avant celle du 
Louvre. 

Louis XV avait, par l'achat de 
la collection des princes de Cari- 
gnan, quelque peu grossi la col- 
lection de son bisaïeul ; quant à 
Napoléon, accroissant le Musée 
comme la France même, il mît 
à contribution l'Europe entière 
pour l'enrichir et le compléter. 
Ce fut seulement en 1848 et 
dans les années suivantes que le 
Musée reçut enfin une forme rai- 
sonnée, bien entendue et digne 
de lui. Tous les tableaux furent 
classés dans un ordre méthodi- 
que : d'abord par grandes écoles, 
puis, dans chaque école, par rang 
d'ancienneté du maître. 

Le cadre de ce livre ne nous 
permet pas de nous étendre, 
comme nous l'aurions désiré, sur 
les richesses artistiques que Paris 
renferme; mais ceux de nos lec* 
teurs qui voudraient des ren- 
seignements plus précis trouve- 
ront le catalogue détaillé des 
musées dans l'excellent guide 
publié par la librairie Hachette, le 
Paris illusiréfd&VL Ad. Joanne. 
Les nombreuses collections du 
Louvre se divisent comme suit : 

MUSÉE DE PBINTUBB. 

MUSÉE DES DESSINS. 

MUSÉE DE SCULPTURE. — 11 

comprend deux divisions : la 
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visée en sculpture du moyen âge 
et de la Renaissance , et sculpture 
moderne proprement dite. 

MUSÉE ASSYBIEN. — Ce mu- 
8ée, qui n'est encore qu'à sa nais* 
eance, renferme quelques monu- 
ments très-précieux de Tantique 
civilisation que fondèrent Assur 
et Nemrod, en élevant, 4.500 ans 
avant notre époque, les empires 
de Ninive et de Babylone. Les 
fouilles entreprises récemment 
BUT les bords du • Tigre et de 
TEuphrate se faisant à la fois 
par la France et par l'Angle- 
terre, Paris et Londres s'en par- 
tagent les intéressants produits. 

MUSÉE ÉGYPTIEN. — Il se 

divise en deux parties : Tune 
(musée des antiquités égyptiennes^ 
au rez-de-chaussée), l'autre (mu- 
sée égyptien proprement dit), au 
premier étage. 

MUSEE GREC ET ÉTBUSQUB. 

— Sous ce nom on a réuni quel- 
ques productions de l'art grec 
primitif et de l'ancien art ita- 
lien, qui n'était pas cultivé seu- 
lement dans l'Etrurie proprement 
dite, mais encore et davantage 
dans l'Italie du midi, nommée 
alors la Grande-Grèce. 

MUSÉE D'AFSIQUE OU MUSÉE 

ALGÉRIEN. — n ne contient en- 
core qu'un petit nombre d'anti- 
quités ; mais il ne peut manquer 
de prendre d'importants dévelop- 
pements. Ce musée n'est pas ou- 
vert au public. 

MUSÉE DE MAKINE. — Ce mu» 

séc, créé en 1828, comprend 
une collection de modèles de na- 
vires, de machines, de gréements, 
de canons, d'instruments nauti- 
ques, etc., exécutés avec une 
fidélité et une perfection rares. 
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— Il forme une curieuse collec- 
tion d'armures indiennes, de pu- 
godes, de parures sauvages, tro- 
phées des excursions scientifiques 
de notre marine. 

Le musée chinois forme mie 
division distincte du musée eth- 
nographique ; une autre division, 
le musée améncain, codiprend 
une collection d'antiquités trou- 
vées au Mexique et au Pérou. 

MUSÉE DES ÉMAUX ET DES 

BIJOUX. — Le musée du Louvre 
offre la collection la plus com- 
plète qui existe des divers genres 
d'émaux. 

MUSÉE SAUVAGBOT. — Oe mu-^ 

sée est une sorte d'annexé aux 
anciennes collections du Louvre 
relatives aux curiosités du moyen 
âge et de la Renaissance. 

n a été donné à l'État par 
A. C. Sauvageot (né à Paris en 
1781 et mort en 1860), qui, dans 
son désintéressement, ne voulut 
rien accepter qu'un logement 
dans ce Louvre où il apportait 
une fortune. <i Employé À la 
douane, premier prix de violon 
au Conservatoire, violon À 1*0- 
péra, c'est avec le produit de ces 
emplois, avec les ressources 
créées par son talent de musi- 
cien, qu'il commença la collec- 
tion d'objets d'art qui fut la^ 
grande passion de sa vie. 9 Tou- 
tefois il ne fit point de ces trou- 
vailles étonnantes qu'on a sup- 
posées. 



MUSÉE BTHNOGEAPHIQUB (la \ 

bliée^. \ 



Musée du Luxemboarg. 

Le musée du Luxembourg, ou- 
vert tous les jours, excepté le 
lundi (de 10 h. à 4 h.), installé 
au premier étage de l'aile orien- 
tale du palais, est réservé aux 



notice n*eBt pas encore publiée). \ ipotam.Otv'j «mN^^wiTKû&^TNi^ 
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ouverte dans le jardin, derrière 
la grille qui donne sur la rue de 
Vaugirard, et par on escalier de 
seryice intérieur. Le dimanche 
seulement on entre par la porte 
principale du palais. 

La première idée de lios mu- 
sées est due à La Font de Saint- 
Yenne, qui publia, en 1747, deux 
brochures intitulées : Sur quel- 
ques causes de l'état présent de la 
peinture en France^ et VOmhre du 
grand Colbert, Après avoir si- 
gnalé rétat d'abandon où se trou- 
vaient les tableaux enfouis dans 
les appartements et les greniers 
des châteaux royaux, et notam- 
ment les dangers qui menaçaient 
la galerie de Rubens, se perdant 
faute de soins au Luxembourg, 
La Font de Saint- Yenne émettait 
le vœu que tous ces chefs-d'œu- 
vre fussent réunis dans la grande 
galerie du Louvre, et livrés à l'é- 
tude et à la curiosité des artistes 
et du public . 

Ce projet, que la Convention 
seule devait réaliser, ne reçut un 
commencement d'exécution qu'en 
1761. M. de Toumehem, et aprèe 
lui M. de Marigny, réunirent au 
Luxembourg, dans l'appartement 
de la reine d'Espagne, une col- 
lection publique de tableaux pris 
au cabinet du roi. Cette collec- 
tion, qui se composait de 98 ta- 
bleaux, comprenait des toiles de 
Baphaël, d'Andréa del Sai-to, du 
Titien, de Véronèse, du Corrége, 
du Poussin, du Lorrain, de Cara- 
vagc, de Van Dyck, de Rem- 
brandt, etc. Les fondateurs y joi- 
gnirent les tableaux de Rubens 
connus sous le nom de la Galerie 
de MédiciSf et qui furent comme 
la seconde partie du nouveau mu- 
sée. 
En 1779, le Luxembourg étant 



devenu un apanage du comte de 
Provence, on en enleva tous les 
tableaux, même ceux de Rubens. 
Quelque temps avant 1789, 
M. d'Angeviller les fit transpor- 
ter au Louvre pour les restaurer, 
car ils se trouvaient dans un état 
déplorable. 

En 1802, on résolut de créer 
un nouveau musée dans le palais 
du Luxembourg, et dans ce but 
on prit au musée central (musée 
du Louvre) tous les tableaux de 
la galerie de Médicis, quelques 
toiles italiennes, et surtout des 
toiles de l'école française, du 
Poussin, de Lesueur, de Philippe 
de Champaigne, auxquelles on 
ajouta, quelques mois après, la 
collection des ports de France 
par J. Vemet et Hue. 

Les choses restèrent en cet état 
jusqu'en 1815. Cette fois encore, 
les tableaux du Luxembourg du- 
rent retourner au Louvre pour 
combler les lacunes que les alliés 
y avaient faites. Louis XVIII dé- 
cida alors que le Luxembourg 
deviendrait l'asile des chefs-d'œu- 
vre des peintres et sculpteurs vi- 
vants, acquis par la liste civile 
et par l'État à la fin de chaque 
Salon, et que ces œuvres y res- 
teraient 10 ans après la mort de 
leurs auteurs, en attendant qu'on 
fît un choix parmi elles pour en 
doter le Louvre. 

Musée de Gluny et des Thermes. 

L'hôtel de Cluny et l'ancien pa- 
lais des Thermes forment avec 
leur jardin un vaste pentagone 
compris entre la rue du Somme- 
rard, le boulevaixi Saint-Michel, 
le boulevard Saint-Germain et la 
rue Fontanes. ^^ 
1 Dan:& \ai ^aecoxAfe \s^çs^^àfei ^»- 
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dunj réBolorent de b&tîr, enr 
remplacement du palais romain 
des Thermes (K. oi-dessus), ac* 
quis au nom de la commimaiité, 
plus de cent ans anparayant, une 
demeure élégante et commode. 
L^abbé Jean, bâtard du duo de 
Bourgogne Jean V*, en jeta les 
premiers fondements; elle fut 
terminée par l'abbé Jacques d* Am- 
boise, le sixième frère du mi- 
nistre de Louis XIL Malgré la 
somptuosité de cet hôtel, les ab- 
bés de Cluny, dès l'origine mêmci 
y résidèrent rarement. Ils le prê- 
tèrent à Marie d'Angleterre, veuve 
de Louis XII (la chambre habi- 
tée par cette princesse a con- 
Bervé le nom de chambre de la 
reine Blanche, parce que les reines 
de France portaient le deuil en 
blanc). Jacques d'Ecosse 7 épousa 
la fille de François I«' ; le car- 
dinal de Lorraine, le duc de Guise 
et le duc d'Aumale y séjournè- 
rent en 1565. Une troupe d'ac- 
teurs s'y installa même en 1579, 
et y resta jusqu'en 1584, époque 
à laquelle elle en fut expulsée par 
un arrêt du parlement. Devenu 
propriété particulière au mo- 
ment de la Révolution, l'hôtel de 
Cluny fut occupé jusqu'en 1833 
par des locataires de professions 
fort diverses. A cette époque» 
M. du ëommerard, conseiller à 
la cour des comptes, y installa 
les nombreux objets du moyen 
âge et de la Renaissance qu'il 
avait passé sa vie à rassembler. 
Homme de science et de goût, 
M. du Sommerard, dont les belles 
collections étaient depuis long- 
temps admirées du public, mou- 
rut en 1842. L'année suivante, ses 
collections furent acquises par 
l'État, ainsi que le précieux mo- 
uument qvd les reniermait, et 
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nous ne devons pas oublier de 
dire que sa veave, repoussant des 
offres considérables, a préféiéi 
moyennant ime somme compars> 
tivement fort modique, l'État à 
tous les autres acqu^enrs. Le 
16 mars 1844 eut lieu ToaTertore 
du musée des Thermes et de 
l'hôtel de Cluny. 

En examinant) de la cour, l'en- 
semble du bâtiment, on est frappé 
de la riche ornementation de cer- 
tains détails ; il faut surtout re- 
marquer la double frise et la ba- 
lustrade à jour qui terminent le 
mur au-dessus du premier étage, 
les magnifiques fenêtres de pieire 
qui coupent les combles, et les 
élégantes cheminées de la façade 
principale, qui sont sans aucun 
doute les plus belles cheminées 
du moyen âge qu'on trouye au- 
jourd'hui dans Paris. 

La chapelle se détache paifai* 
tement à l'O. 

Des restaurations très-habilei 
ont depuis quelques années ra- 
jeuni et consolidé, au moment 
même où elle allait disparaître, 
l'antique demeure des abbés de 
Cluny, l'une des plus belles habi- 
tations particulières que nous ait 
léguées l'art du moyen âge. 

Le MUSÉE occupe la grande 
salle du rez-de-chaussée et les 
salles du premier étage dans le 
bâtiment principal. Il renferme 
environ 4000 objets, tels que 
sculptures en marbre, en bois, en 
pierre, ivoires, émaux, terres cui- 
tes, bronzes, meubles, tableaux, 
faïences, tapisseries, verreries, ob- 
jets de serrurerie et bijoux, etc. 

Le musée de Cluny a pour con- 
servateur M. E. du Sommerard. 
n est ouvert an public le di- 
manche, de 11 heures à 4 heures 
et denùft. li^ \&!SC5ss»^ ^ toi- 
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dredii, le« Tisiteurs sont admis 
aux mêmes heures ayeo des bil- 
lets d'entrée délivrés par Tadmi- 
nistration; les étrangers sont re- 
çus sur la présentation de leurs 
passeports. 

La CHAPELLE est un véritable 
chef - d'œuvre d'ornementation 
sculpturale ; les nervures des voû- 
tes retombent en faisceaux sur 
xm pilier central complètement 
isolé. Douze niches en relief, de 
la plus belle exécution, décorent 
les murs ; mais, par malheur, elles 
ont été dépouillées, à la fin du 
dix-huitième siècle, des statues de 
la famille d'Amboise, pour les- 
quelles elles avaient été faites. A 
la voûte se voient des statues en 



ronde bosse, qui représentent le 
Père étemel bénissant son Fils 
monrant, et des anges qui portent 
avec les instruments de la Pas- 
sion des banderolles sur lesquelles 
se lisent des sentences de la Bi- 
ble; enfin Tautel est situé dans 
une abside en encorbellement 
presque entièrement peinte à 
fresque ; ce sont les seules pein- 
tures anciennes qui restent à l'hô- 
tel de Cluny. 

Le mot Carbon^ qui se lit en 
caractères romains de la Benais- 
sance sur im cartouche au mi- 
lieu d'arabesques, est sans aucun 
doute le nom de l'un des artistes 
qui ont contribué à la décoration 
de cette chapelle. 



LZf BIBLIOTHÈQUES. 



Paris possède aujourd'hui cinq 
bibliothèques publiques : la Bi- 
bliothèque nationale, la biblio- 
thèque Sainte-Geneviève, la bi- 
bliothèque Mazarine, la biblio- 
thèque de l'Arsenal et la biblio- 
thèque de l'Université. Les quatre 
premières appartiennent à l'État, 
la cinquième appartient à l'Uni- 
versité. Le Muséum, le Conser- 
vatoire des Arts et Métiers, les 
Facultés de Droit et de Médecine 
ont aussi leurs bibliothèques. 

Bibliotlièque nationale. 
(Bue Aicheliea, 58.) 

Le cardinal Mazarin habitait 
autrefois un corps de logis à l'an- 
gle de la rue Vivienne, sur la rue 
Neuve-des-Petits-Champs, cons- 
truit par l'architecte Lemuetpour 
le président Tubeuf , et auquel il 
avait fait ajouter de nouveaux 
bâtiments par François Mansart 
Après la mort du cardinal, le pa- 
lais fut divisé &CX dçi3z parties. 

Pxnra. 



L'une, vers la rue Vivienne, con- 
serva le nom d'hôtel Mazarin et 
appartint au duc de la Maille^» 
raie ; l'autre, vers la rue Riche- 
lieu, passa au marquis de Man- 
cini et s'appela l'hôtel de Nevers. 
En 1719, les deux hôtels, achetés 
au nom du roi, furent réunis pour 
recevoir les bureaux de la Com- 
pagnie des Lides et de la banque 
de Law. Cinq ans plus tard, une 
ordonnance royale prescrivit l'in- 
stallation de la bibliothèque dans 
l'hôtel de Nevers. Sous l'Empire, 
l'hôtel Mazarin reçut le trésor 
public, qui y resta jusqu'à sa 
translation au ministère des fi- 
nances, rue de' Rivoli, en 1827. 

La Bibliothèque nationale est 
ouverte de 10 heures à 4 heures, 
tous les jours, excepté les di- 
manches, aux personnes qui vien- 
nent s'y livrer à l'étude. Les ou- 
vrages demandés sont inunédia- 
tement communiqués, si ce n'est 
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mœurs, les romans et les pièces 
du théâtre moderne. Les com- 
munications cessent pendant la 
dernière heure, c'est-à-dire de 
3 heures à 4 heures. Chaque per- 
sonne qui se présente reçoit, en 
entrant, un bulletin sur lequel 
sont inscrits par un employé les 
ouvrages qui ont été communi- 
qués. On doit, à la sortie, re- 
mettre ce bulletin, après qu'il a 
été revêtu d'un timbre attestant 
que les livres communiqués ont 
été rendus. Pour sortir avec des 
papiers, livres ou portefeuilles, il 
faut demander un laissez-passer 
aux bibliothécaires. 

Le public est admis indistinc- 
tement à visiter les collections, 
le mardi et le vendredi de cha- 
que semaine; mais il n'entre 
point dans les salles d'étude ré- 
servées aux travailleurs. 

Bibliothècnie Salnte-fienevièTe. 

(Place du Panthéon.) 

La Bibliothèque reste ouverte 
toute l'année, excepté pendant la 
quinzaine de Pâques. 

La bibliothèque est ouverte au 
public tous les jours, le dimanche 
excepté, de 10 heures du matin à 
.3 heures, et de 6 heures du soir 
à 10 heures. 

Les vacances de la bibliothèque 
Sainte-Geneviève ont lieu tous 
les ans du 1" septembre au 15 oc- 
tobre. 

Bibliothèque Mazarine. 

(An palais de l'Institut, quai Conti, 21.) 

La bibliothèque Mazarine est 
ouverte tous les jours de 10 heures 
à 3 heures. 

C'est le cardinal Mazarin qui 
fondA cette bibliothèque pour 



l'usage du coUége des Qnatie- 
Nations. Elle occupa d'abord 
une partie des bâtiments de lliA* 
tel habité par Mazarin, sur l'em- 
placement duquel on a élevé les 
nouvelles constructions de la Bi- 
bliothèque nationale. Elle compte 
160.000 volumes environ, dont 
près de 4.000 manuscrits prove- 
nant, pour la plupart, des ab- 
bayes et des couvents. Il serait 
bien utile qu'un catalogpoe im- 
primé les indiquât aux émdits. 
La bibliothèque Mazarine pos- 
sède beaucoup de livres rares, 
curiosités bibliographiques, au- 
jourd'hui très-estimées. 

Bibliothèque de l'Arsenal. 

(A l'Arsenal, me de Sully.) 

La bibliothèque de l'Arsensl 
est ouverte tous les jours, de 10 
heures à 3 heures. Ses vacances 
commencent le 1^ août et fiols- 
sent le 15 septembre. 

Le fondateur de cette biblî<v 
thèque est le marquis de Panlmy 
d'Ai'genson, ancien ambassadeur 
en Pologne, en Suisse et à Ve 
uise. C'était moins un éradît 
qu'un curieux; aussi avait-il ras* 
semblé dans la bibliothèque un 
grand nombre de petites piàoes^ 
déjà rares de son temps, des re- 
cueils de vers, de comédies, des 
romans, des essais tragiques du 
seizième siècle, des mystères, des 
noëls,etc. Cette collection futoon- 
sidérablement augmentée quand 
le comte d'Artois l'eut achetée 
et y eut joint, en 1781, la plus 
grande partie de la biblioihè- , 
que célèbre du duo de la Tal- 
lière. C'est à la bibliothèque 
do Ykc^Ti'a^ Q^'il faut aujonr- 
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siécici litt^raÏTCS. Nulle pnit on 
n'en trouTeratt nn recueil plus 
complet. Elle possède actuelle- 
ment 6.000 Dianascrits et plus de 
aSO.OOO volumes, dont un grand 
nombre sont remaïquables par la 
beauté et la rareté des idiUons, 

BlbliDihèiiDc de rUDltersité. 

(A la Sorbonni:.) 



10 heures & !t Heures. Les mcaneta 
critumencent le 12 jnillet et finis- 
sent le 25 aofit. 

Cette bibliothèque, qui doit son 
origine k l'OniTcnîté, fut ancces- 
sivement appelée bibliothèque de 
rUniTersité do Paris, du collège 
Louis-le- Grand, du Fr^tanée fran- 
çais, de l'Université de Ftaaee, 
du l'Académie de Paris, et enfin 
de la Sorbonne. Un décret impi- 
rinl lui a rendu, en 1860, md 
prc-micr titre. Elle était antrefoii 




BiUlothi'qao SalntE-GeimliTe, 



rtscTvée aux membres dos Fa- 
cultés de Paris, et n'est devenue 
publique que depuis quelques an- 
nées. Le public la connult et 
la fréquente peu ; mais elle rend 
irincootcstablus sei'ïiccs buï jeu- 
nes ^'ciis (]iii eo piéparcnt è, con- 
coiirir pui>r Ii's gmdos \uii\ct- 



sitaii'cs. Bile possède environ 
lOO.CHJO volumes, cntie leeqnela 
il y a quelques manuscrits. Ce 
polit nombre do volumes permet 
aux bibliotbécuîres de tenir tou- 
jours leurs catalogues au oaunmt, 
et fait de In bibliothèque un dcf 
déçCiU littéraires Icsmieux tcmit. 



l'IBlUTlttlII X> IM BOIIin III tliatTDBll. 



Colbeit, le fonilateor de l'Aca- 
démie des scieaoeB, eut te premier 
l'idéedefonder un établiEeement 
Bupérienr où pussent ae faire des 
recheithcB et des observations but 
l'astronomie, la méti^orologie, la 

tre, etc. L'édifice fut cnrstrnit "n 



1667, d'apiès lea desdns de Per- 
rault, et achevé en 1672. La dé- 
pense s'éleva à plus de 2 mitlionii 
de livres, somme alors énorme. 
L'Observatoire est situé au S. do 
Paria, à l'extrémité d'une avenue 
qui forme le prolongement de la 
emnilp nllée dit Luïemboorg. Se» 




quatre faces correspondent aux 
quatre points cardinaux, et la la- 
titude de la façade méridionale 
est prise pour la latitude de Pa- 
ris. La ligne méridienne on mé- 
ridien de Paris la coupe en deux 
parties égales. Elle sert de point 
de départ aux longitudes orien- 



tales ou occidentales des diver* 
points du globe dans les cartes 
géographiques construites en 
France. 

L'intérieur de l'ObaervatJDîre 
n'est pas public; néanmoins il est 
possible de le visiter avec une 
permission du directenr. 



Il lilDlB m FÏAfTIl ID KUltUM t'HtlTOllE ■ATDIELLI, 
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de 10 arpents par Guy La Brosse, 
fut ouvert au public en 1650. 

F:igon dota le Jardin, d'un 
grand nombre de plantes, et 
remplit pendant plusieurs an- 
nées, avec une grande supério- 
rité, les chaires de botanique et 
de chimie. Jusqu'à la mort de 
Louis XVI, la prospérité de l'é- 
tablissement ne fait que s' accroî- 
tre. Duverney professe l'anato- 
mie; Geoffroy, la chimie; Tour- 
nefort, la botanique. Vaillant est 
préposé à la direction des CT^ltu- 
res; Antoine de Jussieu attaché 
à l'enseignement (1709). Fagon 
fait construire les premières ser- 
res chaudes et le premier amphi- 
théâtre, pouvant contenir 600 
personnes. 

Antoine de Jussieu, dignement 
secondé par Vaillant, immorta^ 
lise son nom par ses découvertes. 
En 1776, Vaillant démontre, pour 
la première fois, Texistence des 
deux sexes dans les plantes, dé- 
crit le phénomène de la féconda- 
tion des végétaux, et établit sur 
des preuves incontestables ces 
deux faits, jusque-là à peine en- 
trevus et toujours contestés. 

A partir de 1732, Du Fay, 
nommé administrateur, met le 
comble à ses services en désignant 
Buffon pour le remplacer. 

Buffon a fait du Jardin du roi 
l'établissement le plus considé- 
rable du monde entier en son 
genre. 

Le successeur de Buffon, M. de 
la Billarderie, ayant quitté la 
France en 1792, est remplacé par 
Bernardin de Saint-Pierre. 

Le 7 septembre 1704, la biblio- 
thèque est ouverte au public ; une 
loi du 11 décembre crée une troi- 
sième chaire de zoologie, à la- 
guelle est appelé Lacèpède, 
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. Geoffroy Saint-Hilaire rapporte 
d'Egypte ^uie immense collection 
d'animaux vivants. 

En 1805, la ménagerie est en» 
core augmentée et étendue ; Ten^ 
seignement de l'anatomie complu 
rée est développé ; Cuvier achève 
ses travaux sur les fossiles et fait 
don de sa collection au cabif 
net 

De 1808 à 1810, le b&timent des 
galeries est de nouveau agrandi 
et mis en l'état où il est aujour- 
d'hui. Geoffroy Saint-Hilaire rap- 
porte de Lisbonne une collection 
de toutes les parties de l*hi8toiie 
naturelle. 

Sous la Restauration et depuis,* 
de nouveaux et fréquents voyages 
scientifiques ont été entre]^ 
par de savants explorateurs: De 
Lalande, Verreauz Levaillant, 
d'Arnaud, Petit, Quartin-Dillon, 
Aubry-Lecomte, Delaporte, Goo- 
dot, Bemier, Duvancel, Diaid, 
Dusunmiier, Leschenault, Bey^ 
naud, Quoy, Gaimard, Gamot» 
Lesson, Eydoux, Souleyet, d*X7r- 
ville, Hombron, Jacquinot, Jas- 
rèSjde Montigny, Steenstra-Tous- 
saint , Geoffroy Saint-Hilaize, 
Martin, Maugé, Poiteau, Milberti 
Auguste de Saint-Hilaire, Fiée, 
d'Orbigny, Gay, Gastelnau, De- 
ville, Lewy, et, tout dernièrement, 
les membres de la commlsmoa 
scientifique du Mexique. 

Le Jardin des Plantes couvre 
aujourd'hui une étendue de 90 
arpents, encore insuffisante pour 
les nombreuses collections qu'il 
renferme. 

On entre dans le Jardin par la 
porte principale, située sur U 
place Valhubert, en face du pont 
d'Austerlitz. C'est la plus inté- 
ressante promenade que l'ôtran» 



tt GOKIEITitlllI DES IITI ET HitlEII. 

Le CoDserratoire dea Arts et | fondé en lOfiO par le roi Heti' 

idera occupe, me Saint-Mar- ri I", 

., 292, les b&timenta dn prienré En 1790, le monastère fat dé- 
Saint • Martin des Cbamps, I claré propriété nationale et con- 




tti. en nne maonfactnie d'ar- 
■B. Le 10 octobre 1792, nn dé- 
>t de la Convention nationale, 
idu SOT la proposition de Gré- 
ite, ancien évêque de Blois, 
ionna la création du Conserya- 
ire des Arts et Métiere, par la 
union de trois collectionB de 
acbineB alors existantes a Fa- 



ris. La premiers se composait 
de machines données & l'Acadé- 
mie des eoiencee par M. Pajot 
d'Oïembrayj la seconde, léguée 
à l'État par Tancanson; la troi- 
sième était formé? d'instruments 
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de l'ancien prieuré, c'est-à-dire 
les bâtiments qui servaient d'ha- 
bitation aux moines et qui con- 
tenaient les grandes salles de 
réunion, l'église, le cloître et le 
réfectoire. Toutes ces construc- 
tions ont été dégagées et restau- 
rées avec soin , et complétées 
(1862-1869) par M. Vaudoyer. 

Le public entre maintenant au 
Conservatoire pour en visiter les 
galeries ou se rendre aux amphi- 
théâtres par la cour du milieu, 
BUT la rue Saint-Martin. 

Au fond de la cour, en face de 
l'entrée, s'élève un portail, que 
représente notre dessin. Là se 
trouvent le vestibule et le grand 
escalier qui conduisent aux gale- 
ries du rez-de-chaussée et du pre- 
mier étage. L'escalier double, en 
pierre, est remarquable par l'am- 
pleur de ses dimensions. H est 
magnifiquement éclairé. La voû- 
te, très-élevée et de forme pa- 
rabolique, est d'une grande 
hardiesse et d'ime élégance sé- 
vère. 

L'ancienne ioLiSE du prieuré 
appartient à deux époques bien 
distinctes. La nef, percée de fe- 
nêtres à meneaux , date de la fin 



du treizième siècle ; la façade est 
lianquée de deux tourelles. Le 
rond-point, entouré de chapelle 
est peut-être le premier édifice de.. 
Paris où se montre Togive. Il ert 
aussi très-curieux par son Btyley' 
qui rappelle plutôt les monii- 
ments de transition du fieauTsi- 
sis que ceux des environs de Pir 
ris. L'église renferme anjoord'hiil 
des machines hydrauliques et en 
général toutes les machines à 
l'essai. Le long du mur méridio- 
nal, des réservoirs, étages les W9ê 
au-dessus des autres, jusqu'à une 
hauteur de 14 mètres, déTersent 
l'eau dans un canal de distifba- 
tion qui la porte à chacun dai 
récepteurs de machines hydmt* 
liques. De l'autre côté de la nof 
sont rangées les machines à ti^ 
peur, dont le mouvement se trani- 
met par un arbre de couche. 

Le réfectoire, appelé comm»* 
nément la petite église , et l*im 
des chefs-d'œuvre de Pierre ds 
Montereau, est aujourd'hui con- 
sacré à la BIBLIOTHÈQUE. 

La bibliothèque contient 17XXN) 
volumes relatifs aux sdences, ans 
arts et à leurs applications indnr 
trielles. 



IS PALAIS DE JUSTICE. 



Paris réunit tous les degrés de 
juridiction qui constituent en 
France l'administration de la 
justice. Nous n'avons à entrer 
ici ni dans le détail de l'organi- 
sation des différentes Cours, ni 
dans celui de leurs attributions : 
c'est un sujet trop étendu et qui 
a/>partient aux ouvrages spé- 
ciaux; DOUB ne parlerons donc 
des tribunaux et de la justice 
qu'au point de viio de l'iulèrCît 
7"e i)ciit avoir i)oiu' le voyageur 



la visite des monuments qni leor, 
sont affectés. ' 

Le Palais de Justice forme un 
vaste quadrilatère limité à 1*S. 
par le boulevard du Palais^ n 
N. par le quai de l'Horlogieyi 
ro. par la rue du Harlaj, et ok-^ 
fin au S. par le quai dîes Orfè- 
vres. Depuis trente ans enTiron, 
le Palais de Justice est l'objet 
de tcdi^ttoa:. ^cr&sA^xtthles qui, 
d'a\>atd eTAxe\ft\% ^ \x\aa ^ ^^ \ 
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ticls, d'adjonctions, ont fini par 
aboutir à une reconstruction gé- 
nérale destinée à renouveler Té- 
difice dans son ensemble. Il for- 
mera, après son achèvement, on 
des monuments les plus impor- 
tants de Paris. 

Il paratt prouvé que, sous la 
aomination romaine, il y avait 
déjà un château à la place qu^oc- 
cupe aujourd'hui le Palais de Jus- 
tice, à l'extrémité de la Cité. 

Plus tard, Eudes, d'abord com- 
te de Paris, puis roi, fut le pre- 
mier qui s'établit définitivement 
dans ce palais. Robert le Pieux 
Tagrandit; Louis le Gros, Louis 
le Jeune y moururent. Philippe- 
Auguste y épousa, au treizième 
siècle, la sœur du roi de Dane- 
mark. Nous savons que c'était le 
palais de saint Louis, qui le fit 
en partie reconstruire; que la 
Sainte-Chapelle et la pièce qui 
porte encore le nom de Cuisiner 
de Saint' Louis ont été élevées 
sous son règne, et que la salle 
actuelle des Pas-Perdus occupe 
la place d'une salle immense et 
magnifique , destinée par lui aux 
actes solennels et aux fêtes de la 
cour. 

Philippe le Bel, Louis XI, 
Charles VllI et Louis XII firent 
des agrandissements au Palais, 
quoiqu'il ne fût plus leur rési- 
dence principale , et que le Lou- 
vre et rhôtel Saint-Paul com- 
mençassent à le remplacer. Fran- 
çois I", qui résidait surtout à 
rhôtel Saint- Paul et au palais 
des Toumelles, habita néanmoins 
aussi le palais de la Cité : il fut 
le dernier. A partir du règne 
d'Henri II, le Parlement, qui, 
depuis saint Louis, partageait le 
palais avec les rois, en demeura 
geul possesseur. 



Il ne reste, d'ailleurs, de cet 
ancien palais que la Tour de 
l'Horloge et les deux tours Td* 
sines, la Sainte -Chapelle, une 
partie de la galerie dite de 
Saint-Louis, les cniaines et un 
corps de bâtiment récemment 
découvert. Avant la construction 
de la place Dauphine et réta- 
blissement des quais, la rési- 
dence royale couvrait de ses édi- 
fices et de ses jardins une super- 
ficie équivalente à pins d*mi 
tiers de l'étendue totale de la 
cité. De nombreuses tours s'éle- 
vaient aux j)ortes et aux angles 
de l'enceinte. La grande salle de 
Saint-Louis fut détruite, en 1618, 
par un incendie. Le désastre fut 
considérable. La grande salle fut 
reconstruite, en 1622, par Jacques 
Debrosses, l'architecte du Luxem- 
bourg. Un nouvel incendie, qui 
éclata le 10 janvier 1776, obligea 
de reconstruire presque tout l'é- 
difice. C'est alors que fut élevée 
la façade sur la cour du palais» 
avec son bel escalier et ses deux 
avant-corps. En 1787, on ferma 
la cour d'honneur par la belle 
grille qu'on y voit encore Enfin, 
c'est sous le règne de Louis-Phi- 
lippe que furent commencés les 
immenses travaux d'agrandisse- 
ment et d'appropriation qui se 
poursuivent avec activité. 

Une partie du Palais de Jus- 
tice fut incendiée pendant la 
Commune. Des travaux impar- 
tants , actuellement en cours 
d'exécution, ne tarderont pas à 
rendre à ce magnifique monu- 
ment son aspect primitif. 

Nous recommandons la visite 
des archives judiciaires. Les gar- 
diens montrent une salle dans la- 
quelle a siégé le tribunal révo- 
^ iMUouuaixe^et un panier qui con- 
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En face du Palais de Justice, 
EDtre le boulevaTd du Palais, le 
quai Desaix, la me du Msrché- 
aui-Fleurs et la me de Constan- 
tine, s'élèïe, sur l'em pincement 
de l'ancien marché aui Fleura, 
un nouveau palais dcstiiiù au 
Tribunal de Commerce et aux 
uooseila des prud'hommes. 

Ce monument a été construit 
par M. Baillf , de 18G0 à. 1864. 1,a 
façade principale, donnant sur le 
quai Desaii, sert d'entrée pour 
le tiibunal de commerce; les 
trois portes, an lieu d'Être au 



(Plue dn Farris-HoUc-Dunc) 
Fondé par Hftint Landry, éTÈ^ue 
de Pana, vers l'an 660, l'H&tel- 
Dieu conaiBtait uniquement, à la 
fin du douzième siècle, en deux 
bâtiments qui ne contenaient que 
deni salieB. Il fut agrandi par 
Philippe- Auguste ; saint Louiset 
Hemi IV, Louis ÏIV et Lonis XV 
s'en montrèrent également les 
bienfattcure. En 163G, le cardi- 

(1) Aprèg BTo[i visité le Triliuna] de 

■n Change «t la plu» du ChAtelet. on 
ao tarde pu à rencontrer, su i.» ]« 
dn bouloTBnl Sùhnatopol, le phnolpil 



laComi 



granilir choque 
ebls qualité qi 
à Bcs pTDdnltfl. 



la perfcctloE 

1 [C/tOCOlBU 

n laar uf la eampaame fmBfoiss) «st 
ri/mird'ùuJ luio de$ plus rcchotoUtCB. 



centre do la façade, oat été nfh 
prochées du boulevard du Palai^ 
afin de se trouver sur l'axa di 
boulevard de Sébastopol et exu- 
tomeat en face du prolongeount 
de la gare de titrasboiirg. 

Pour faire pendant ao Tribmill 
de Commerce, on a conatenit mr 
l'autre partie du bonlerard dt 
Sébastopol, près du qnai du H>f> 
cho-Neuf, une caHcme desiîiiée à 
la garde de Paria. Elle oocapa 
tout l'espace compria entre la 
quai élargi du Maiché-Nenf et 
la rue de U Cité. 



nal Duprat, légat da pape, ytt 
construire, entre les anciens U- 
timeots et le Petit. Pont, dm 
grande Balle qui garda longtomll 
le nom de salle du Légat. 

En 1737 et 1772, denx fngn- 
dicB eausèrent àl'HStel-Dieu im 
dégâts considérables. En 18% 
rbâpital se composait de deox 
immenses corps de logis, élorit 
sur les deux rives da petit fanl 
de la Seine ; mais, à cettia époqm 
l'édiliU parisienne, ponr oibA 
nucr la ligne de^ quais sul Is 
rive gauche, exigea le dédcnblr 
ment du bâtiment dn snd, qii 
était contigu à la riviàre. Le 
nombre des liU qu'a perduslIiA- 
pîtal, par suite de cetta diminn- 
tion, a été reporté dans des con- 
struetions nouvelles, élevées dsni 
l'enclos iiaintvFulien, de l'antri 
cSté de la rue de la Btlcherie. Il 
résulte de ces dispoaitioTU que, 
^ui «mi(3 ^'a ^lUùnent de 1> 
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rive droite au bâtiment de la rive 
gauche (bâtiment Saint-Charles), 
U faut traverser une passerelle 
(la passerelle Saint-Charles), et 
que, pour parvenir dans la partie 
de l'hôpital située dans Tenclos 
Saint-Julien, il faut encore tra- 
verser un pont volant jeté au- 
dessus de la rue de la Bûcherie. 
Sur la rive droite de la Seine, un 
passage souterrain établit aussi 
une conmiunication entre le bâ- 
timent principal et un autre bâ- 
timent situé en face, de l'autre 
côté de la rue Neuve-Nôtre- Da- 
me. Cette annexe, ,oû se trouve 
le bureau central d'admission 
dans les hôpitaux, renferme 300 
lits. La nature de ces communi- 
cations, l'éloignement des bâti- 
ments de la rive gauche de celui 
de la rive droite, où sont placés 
tous les services généraux, le 
nombre et l'élévation des étages, 
ont fait songer à la reconstruc- 
tion de l'Hôtel-Dieu, déjà déci- 
dée depuis longtemps. Les tra- 



vaux, commencés en 1868, sont 
en ce moment presque terminés. 

Le nouvel Hôtel-Dieu est main- 
tenant situé, sur une superficie 
de 22.000 mètres carrés, entre la 
rued'Arcole, le quai Napoléon, 
la rue de la Cité et la place du 
Parvis-Notre-Dame. Il se com- 
pose de trois corps de bâtiments 
distincts dont la façade s'ouvre 
sur la place du Parvis-Notre- 
Dame. 

La principale entrée de l'an- 
cien Hôtel-Dieu se compose d'un 
porche avec colonnes de Pestum, 
élevé en 1803 par Clavereau, sur 
l'emplacement d'une ancienne 
chapelle. Sous le péristyle, on 
remarque, à droite, la statue en 
marbre de M, de Montyon, par 
BoBio. Depuis 1838, les restes de 



M. de Montyon reposent krii 
cette statue. En face est une 
statue de saint Vincent de PauL 
Un monument de nuurbie a été 
élevé aussi, dans le vestilmle, à 
Desault et à Bichat, dont les pot- 
traits ornent les cours. Une des 
salles du bâtiment Saint-Charles 
est ornée des statues de saint La»' 
dry, de saint Louis et de Henri IV, 
Des inscriptions sur plaques de 
marbre j conservent le souvenir 
des principaux bienfaiteurs da 
l'établissement. 

Mais ce que l'Hôtel-Dieu pos- 
sède de plus remarquable, c'est 
l'ÉaLiSB Saint - Julien - lb - 
Pauvbb (rue du même nom), 
qui lui sert de chapelle depuis 
1826. Cette église, rebâtie dans 
la seconde moitié du douzième 
siècle, en même temps que le 
chœur de la cathédrale, dont elle 
rappelle le style, occupe l'empla- 
cément d'une basilique datant 
du premier siècle de notre mo- 
narchie. 

L'église Saint-Julien-le-Pau- 
vre, qui renferme quelques ta- 
bleaux remarquables et deux bas* 
reliefs fort curieux, est habituel- 
lement fermée au public ; mais 
les étrangers sont admis tous les 
jours sur la présentation de leur 
passeport (S'adresser à l'Hôtel- 
Dieu.) 

Entrée publique à l'Hôtel-Diea 
le jeudi et le dimanche, de 1 
heure à 3 heures. 

Hôpital BeaiUon. 

(Faubourg Saint-Honoré, 238.) 

238 lito de médecine. 

Fondé en 1780 par le financier 
Beaujon. 
Entrée publique le jeudi et le 
\ âÂmwvtVvft, da 1 heure à 4 heures. 



Hôpital Cochin. 

(Faubourg Saint-Jacques, 47.) 
197 Uts. 

Fondé en 1779 par M. Cochin, 
curé de Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas, pour les pauvres ouvriers 
blessés. 

Entrée publique le jeudi et le 
dimanche, de 1 heure à 3 heures. 

La Charité. 

(Bue< Jaoob, 47.) 

604 Uts. 

Entrée publique le jeudi et le 
dimanche, de 1 heure à 3 heures. 

La Pitié. 
(Rue Laoépède, 2.) 

726 Uts. 

Entrée publique le jeudi et le 
dimanche, de 1 heure à 3 heures. 

Lariboisière. 

(Rue Ambroisc-Paré, clos Saint -Lazare, 
près du chemin de fer du Nord.) 

432 Uts de médecine, 204 Ute de chl* 
rurgie. 

Cet hôpital, fondé en 1846, 
après avoir porté successivement 
les noms de Louis-Philippe, de la 
Piépublique et du Nord, a défini- 
tivement reçu le nom de ma- 
dame la comtesse de Lariboisière, 
qui légua, en mourant, aux pau- 
vres de Paris, une somme de 
2.y00.000 francs. Entrée publique 
le jeudi et le dimanche de 1 
heure à 4 heures. 

Hôpital Necker. 
(Rue de Sèvres, 161.) 

446 Uts. 

La maison qu'occupe Phôpital 
Neckcr était autrefois un couvent 
de Bénédictines. En 1779, Louis 
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XVI ayant accordé mie somme 
annuelle de 42.000 fr. pour fon- 
der 120 lits de malades, madame 
Necker prit la direction de cette 
œuvre de bienfaisance. 

Entrée publique le jeudi et le 
dimanche, de 1 heure à 3 heures. 

Saint- Antoine (i). 

(Rue du Faubourg-Saint*Antoine, 184.) 
594 Uts. 

Entrée publique le jeudi et le 
dimanche, de 1 heure à 3 heures. 

Saint-Louis. 

(Rue Bichat 40 et 42.) 
654 Uts de médecine, 166 de chirurgie. 

Fondé par Henri IV en 1607, 
pour les pestiférés des deux sexes. 
Il est destiné au traitement des 
maladies cutanées, et il doit la 
réputation méritée dont il jouit 
dans le monde entier autant à. 
l'habileté des médecins qu'à la 



(1) Avant d'arriver à l'hospice Saint- 
Antoine, on trouve, aux n*^ 74 et 76 de la 
même rue et du même côté, la maison 
Krieger, la plus vaste et la plus impor- 
tante de l'industrie de l'ameublement, 
non-seulement & Paris, mais dans le 
monde entier. Pour les étrangers, c'est 
une des curiosités de la capitale. On 
trouve dans ses vastes magasins les 
meubles les plus simples et les plus ri- 
ches. Un magasin d'étoffes et des maga- 
sins spéciaux de tapisseries largement 
organisés assurent une prompte exécu- 
tion de tontes les tentures et décorations 
d'appartement dans les meiUoures con- 
ditions. Les affaires s'y traitent & prix 
fixes et en chiffres connus. 

Beaucoup plus haut, dans le faubourg 
Saint- Antoine, et de l'autre côté, se trou- 
vent, au n*> 179, les vastes ateUers de 
teinturerie de M. KeUer. 

Les personnes qui s'adresseront à oçtte 
honorable maison peuvent compter sur 
l'exécution parfaite de& tcv^vo^ o^SL^âfiis» 
^ -voudront YAwi VA wt\^« . 



Téunfon da tons Isa mojeni cnr»- 

tifE. 

Eatrée publique dans l'hOpital, 
le jendi et le dimanche, de 1 
heure à 3 teuies. 



M.) 
MB Uta. 
Cet hflpitiil, fondé en 1660, par 
U. et madame d'Aligre, bdqb le 
nom A' hôpital Saôtle- Marguerite, 
était jusqu'à ces dernières années 
une BuccuTsale de l'Hûtel-Dieu. 
L'impératrice Eugénie ayant ré- 
clamé da l'adminietrati-on de 
l'AsdBtance publique la construc- 
tloa d'un second hQpital d'en- 
fants, Sainte-Hargaerite a été 
affecté provisoirement à un ser- 
vice semblable à celui de l'En- 
fant-JésuB. 

Hospice des Onlrnï-Vlnsu. 

(Eus de Chusnton, 28.) 
Fondé en 12G0 par saint Louis, 
ponr 300 (15 fois 20) BTei^les, 
dont le nombre doit être touj ours 
tenu an complet, l'hospice des 
Qniuie- Vingts occupa jasqu'en 
1780 les bâtinients construits 
pour loi me Saint-Honoré, prés 
de la rue Saint^-Nicsise. H fut 
&IotB transféré dans l'ancien hO- 
tel des Housqaetaiies-Noiis, son 
Vical actuel. 

ValioD de Cbtreoion. 

(A Cbumtoo-Siliit-IlaaTla.) 

La maison de CharentoD tut 

d'abord on hôpital de douze lits, 
deitlaé aox malades en général et 
particulièrement aux aliénés. 
Elle avait été fondée en 1612 par 
un contrûleur des ■ guerres, 
nommé Sébastien Leblanc, qui 
la donna aox frères de !& Cha- 
rité. .Après la Bévolntion, éU« 



prit des accroissements coatiM- 
râbles et fnt partagée en deux 
divisions, affectées, l'une aux 
malades ordinaires de Charentm 
et des communes environnantes, 
l'autre aux intortunég privés de 
raison. Les bâtiments étaient 
alors situés au bord de la Harae, 
dans un endroit humide et nul- 
sain. Bons le gonTemement de 
Juillet, on les reconstruisit w 
sommet de ta colline. Leors toiti 
aplatis, à la manière italienne, 
sont dominés par une sorte ds 
temple grec, qui est la chapdle 
de l'établissement Les frais de 
construction se sont élevés i 
plus de 6 millions, n est pen 
d'établissements semblables qni 
méritent autant la visite des 
étrangers, soit par leurs vastes 
proportione, soit par lenr aménv 
gement intérieur. Le quartier ré- 
servé aux dames est entièrement 
séparé du quartier des hommes; 
il est confié & une commonuté 
de religieuses Augustines. 

Les visiteurs, parents, amis on 
étrangers, ne sont admis que te 
dimanche et le jeudi, de mldt i 
quatre heures. 

iDstttntiaD dsi Jeanss-iTsugln. 

(Boileraid de* InvilldM, M.) 

Cette institution, fondée n 
1784 par Valentin Hallj, fnt te- 
connue établissement d'utilité 
publique en 1791. L'enselgnemeol 
qu'elle donne aux jennes aveu- 
gles comprend les cûverses bran- 
ches d'éducation, langues vivau- 
tes, musique, etc., et les profes- 
sions manuelles qni penvent fitn 
exercées sans le secours de la vue 
Presque tJina les professeur! de 
l'établissement sont eux-mftma 
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gles renferme en moyenne . 260 
élèves. Installée autrefois dans 
les bâtiments de Tancien sémi- 
naire de Saint-Firmin, rue Saint- 
Victor, elle occupe, depuis 1843, 
un bel édifice construit par 
M. Philippon. 

On peut visiter l'établissement 
le mercredi, de 1 heure 1/2 à 6 
heures, avec un billet du direc- 
teur. Les étrangers sont admis 
sur la présentation de leurs passe- 
ports. 

Institntion des Sonrds-Unets. 

(Rue Saint-Jacques, 254.) 

L'institution des Sourds- Muets 
occupe l'ancien séminaire de 
Saint-Magloire. Elle a eu pour 
fondateur l'abbé de l'Épée, qui, 
sans autre fortune que 12.000 li- 
vres de rente, avait dans sa pro- 
pre maison 40 élèves qu'il nour- 
rissait et instruisait à ses frais. 



I 



Cet établissement est onverf ez« 
clusivement, depuis 1859, aux en* 
fants du sexe masculin, de 9 à 
14 ans. 

Des ateliers sont établis pouv 
les enfants qui devront demander 
au travail manuel des moyens 
d'existence. Les élèves qui se des- 
tinent à une profession libérale 
sont admis, dans une division su- 
périeure, aux études nécessaires. 

Un cours a été créé en 1864 à» 
l'usage des personnes qui désirent 
se livrer à l'enseignement des 
sourds-muets. 

On peut visiter l'établissement 
le samedi, de 2 heures à 6 heures, 
avec un billet du directeur. On 
remarquera dans une des cours 
un orme magnifique, haut de 32 
mètres, l'arbre le plus âgé peut- 
être qui existe à Paris. Il passe 
pour avoir été planté sous le rè» 
gne de Henri IV, 



LIS IIVALIOES. 



L'hôtel des Invalides a été com- 
mencé par Louis XIV, en 1671, et 
terminé en 1674. Henri IV avait 
projeté de former un établisse- 
ment en faveur des vieux sol- 
dats, et, sous son règne, on en 
plaça un certain nombre rue de 
Lourcine, dans la maison de la 
Charité chrétienne. Louis XIII, 
en 1634 , fit réparer, dans le mô- 
me but, le château de Bicêtre, 
qui tombait en ruines; mais il 
mourut avant d'avoir pu réaliser 
son projet, et Louis XIV disposa 
de ce bâtiment, en 1656, en fa- 
veur de l'Hôpital général. En- 
fin, au plus fort de la guerre, le 
grand roi fit élever le vaste et 
magnifique hôtel qui subsiste en- 
core aujourd'hui tel qu'il était 
sous son règne. 



Le nombre des Invalides s'est 
élevé à certaines époques jusqu'à 
5.000; il est aujourd'hui de 1.000 
environ. 

La cour principale de Thôtel 
(la cour d'honnenr), longue de 
.130 mètres et large de 62, pré* 
sente, comme la façade, un aspect 
imposant et d'un grand caractère. 

Le mur intérieur des galeries 
du rez-de-chaussée est orné, à 
l'est et à l'ouest, de peintures à 
fresque rappelant les principaux 
faits de l'histoire de France. 

Ces peintures sont de M. Béné- 
dict Masson. 

Avant d'entrer dans l'église, 
on visite d'ordinaire l'intérieur 
de l'hôtel. Au rez-de-chaussée se 
trouvent de vastes réfeci<ïw^% cs^« 
nés dô^\xi\?oa«iï^ ^tî«B«c!^fe^x«:^5t^• 
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de l'ancien prieuré, c'est-à-dire 
les bâtiments qui servaient d'ha- 
bitation aux moines et qui con- 
tenaient les grandes salles de 
réunion, l'église, le cloître et le 
réfectoire. Toutes ces construc- 
tions ont été dégagées et restau- 
rées avec soin, et complétées 
(1862-1869) par M. Vaudoyer. 

Le public entre maintenant au 
Conservatoire pour en visiter les 
galeries ou se rendre aux amphi- 
théâtres par la cour du milieu, 
sur la rue Saint- Martin. 

Au fond de la cour, en face de 
l'entrée, s'élève im portail, que 
représente notre dessin. Là se 
trouvent le vestibule et le grand 
escalier qui conduisent aux gale- 
ries du rez-de-chaussée et du pre- 
mier étage. L'escalier double, en 
pierre, est remarquable par l'am- 
pleur de ses dimensions. H est 
magnifiquement éclairé. La voû- 
te, très-élevée et de forme pa- 
rabolique, est d'une grande 
hardiesse et d'une élégance sé- 
vère. 

L'ancienne église du prieuré 
appartient à deux époques bien 
distinctes. La nef, percée de fe- 
nêtres à meneaux , date de la fin 



du treizième siècle ; la façade est 
fianquée de deux tourelles. Lb 
rond-point, entouré de chapelleii 
est peut-être le premier édifiœ du. 
Paris où se montre l'ogive. Il eit' 
aussi très-cUrieux par son styll^' 
qui rappelle plutôt les manih' 
ments de transition du Beaatit 
sis que ceux des environs de Vêf 
ris. L'église renferme aujouidluii- 
des machines hydrauliques et «â 
général toutes les macliiiies '4 
l'essai. Le long du mur métidkH 
nal, des réservoirs, étages les nipi 
au-dessus des autres, jusqu'à utï^ 
hauteur de 14 mètres, dévenoik 
l'eau dans un canal de distrib»: 
tion qui la porte à chacun dap ' 
récepteurs de machines hydzi» 
liques. De l'autre côté de 1a aoK 
sont rangées les machines à tÀ» 
peur, dont le mouvement se 
met par un arbre de couche. 

Le réfectoire, appelé coi 
nément la petite église, et Vék 
des chefs-d'œuvre de Plem 4il 
Montereau, est aujourd'hui oiaà^ 
sacré à la bibliothèque. 

La bibliothèque contient ITJpM- 
volumes relatifs aux sdences, i 
arts et à leurs applicatiLons il 
trielles. 



LE PALAIS DB JUSTICE. 



Paris réunit tous les degrés de 
juridiction qui constituent en 
France Tadministration de la 
justice. Nous n'avons à entrer 
ici ni dans le détail de l'organi- 
sation des différentes Cours, ni 
dans celui de leurs attributions : 
c'est un sujet trop étendu et qui 
appartient aux ouvrages spé- 
ciaux; nous ne parlerons donc 
des tribunaux et de la justice 
qu'au point de vue de l'intérêt 
que jycut avoir poûi' le voyageur 
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la visite des monuments qui kjK, 
sont affectés. 

Le Palais de Justice forme m 
vaste quadrilatère limité à 1% 
par le boulevard du Palais^ (K 
N. par le quai de l'Horloge^-à 
ro. par la rue du Harlaj, et «H 
fin au S. par le quai des OA 
vres. Depuis trente ans enviroBi 
le Palais de Justice est l'oljefc 
de travaux considérables qui, 
d'abord entrepris à titre de ré- 
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ticls, d'adjonctions, ont fini par 
aboutir & une reconstruction gé- 
nérale destinée à renouveler Té- 
difice dans son ensemble. Il for- 
mera, après son achèvement, un 
des monuments les plus impor- 
tants de Paris. 

Il paraît prouvé que, sous la 
aomination romaine, il y avait 
déjà un château à la place qu'oc- 
cupe aujourd'hui le Palais de Jus- 
tice, à Textrémité de la Cité. 

Plus tard, Eudes, d'abord com- 
te de Paris, puis roi, fut le pre- 
mier qui s'établit définitivement 
dans ce palais. Robert le Pieux 
Pagrandit; Louis le Gros, Louis 
le Jeune y moururent. Philippe- 
Auguste y épousa, au treizième 
siècle, la sœur du roi de Dane- 
mark. Nous savons que c'était le 
palais de saint Louis, qui le fit 
en partie reconstruire; que la 
Sainte-Chapelle et la pièce qui 
porte encore le nom de Cuisine.^ 
de Saint-Louis ont été élevées 
sous son règne, et que la salle 
actuelle des Pas-Perdus occupe 
la place d'une salle immense et 
magnifique , destinée par lui aux 
actes solennels et aux fêtes de la 
cour. 

Philippe le Bel, Louis XI, 
Charles VIII et Louis XII firent 
des agrandissements au Palais, 
quoiqu'il ne fût plus leur rési- 
dence principale , et que le Lou- 
vre et Phôtel Saint-Paul com- 
mençassent à le remplacer. Fran- 
çois I*', qui résidait surtout à 
l'hôtel Saint- Paul et au palais 
des Toumelles, habita néanmoins 
aussi le palais de la Cité : il fut 
le dernier. A partir du règne 
d'Henri II, le Parlement, qui, 
depuis saint Louis, partageait le 
palais avec les rois, en demeura 
eeul possesseur. 



Il ne reste, d'ailleurs, de cet 
ancien palais que la Tour de 
l'Horloge et les deux tours voi- 
sines, la Sainte -Chapelle, une 
partie de la galerie dite de 
Saint-Louis, les cuisines et un 
corps de bâtiment récemment 
découvert. Avant la constmction 
de la place Dauphine et réta- 
blissement des quais, la rési* 
dence royale couvrait de ses édi- 
fices et de ses jardins une super- 
ficie équivalente à plus d'un 
tiers de l'étendue totale de la 
cité. De nombreuses tours s'éle- 
vaient aux j)ortes et aux angles 
de l'enceinte. La grande salle de 
Saint-Louis fut détruite, en 1618, 
par un incendie. Le désastre fat 
considérable. La grande salle fat 
reconstruite, en 1622, par Jacques 
Debrosses, l'architecte du Luxem- 
bourg. Un nouvel incendie, qui 
éclata le 10 janvier 1776, obligea 
de reconstruire presque tout l'é- 
difice. C'est alors que fut élevée 
la façade sur la cour du palais, 
avec son bel escalier et ses deoz 
avant-corps. En 1787, on ferma 
la cour d'honneur par la beUe 
grille qu'on y voit encore Enfin, 
c'est sous le règne de Louis-Phi- 
lippe que furent commencés les 
immenses travaux d'agrandisse- 
ment et d'appropriation qui se 
poursuivent avec activité. 

Une partie du Palais de Jus- 
tice fut incendiée pendant la 
Commune. Des travaux impor- 
tants , actuellement en cours 
d'exécution, ne tarderont pas à 
rendre à ce magnifique monu- 
ment son aspect primitif. 

Nous recommandons la visite 
des archives judiciaires. Les gor- 
diens montrent une salle dans la- 
quelle a siégé le tribunal révo- 
\ \\i\Â.oim»Àï^,^tunyanier qui con- 



220 



PAlilS. 



tient encore quelques objets lugu- ■ rouge que portait le régicide Da» 
brcs, entre autres la veste de serge | miens le jour de son BuppUce. 



LZ PALAII DU TlIBUIAl DE COMMElCE(l). 



En face du Palais de Justice, 
entre le boulevard du Palais, le 
quai Desaiz, la rue du Marché- 
aux-Fleurs et la rue de Constan- 
tine, s'élève, sur remplacement 
de l'ancien marché aux Fleurs, 
un nouveau palais destiné au 
Tribunal de Commerce et aux 
conseils des prud'hommes. 

Ce monument a été construit 
par M. Bailly, de 1860 à 1864. La 
façade principale, donnant sur le 
quai Desaix, sert d'entrée pour 
le tribunal de commerce; les 
trois portes, au lieu d'être au 



centre de la façade, ont été rap- 
prochées du boulevard dn Palais, 
afin de se trouver sur Taxe du 
boulevard de Sébastopol et exac- 
tement en face du prolongement 
de la gare de Strasbourg. 

Pour faire pendant au Tribaud 
de Commerce, on a conatrait Bor 
l'autre partie du boulevard de 
Sébastopol, près du quai du Mar- 
ché-Neuf, une caserne destinée à 
la garde de Paris. Elle occape 
tout l'espace compris entre le 
quai élargi du Marché-Neuf et 
la rue de la Cité. 



HOPITAUX. 



Hôtel Dieu. 



(Place da Farvis-Notie-Dame.} 

Fondé par saint Landry , é vê^ue 
de Paris, vers l'an 660, l'Hôtel- 
Dieu consistait uniquement, à la 
fin du douzième siècle, en deux 
bâtiments qui ne contenaient que 
deux salles. Il fut agrandi par 
Philippe- Auguste ; saint Louis et 
Henri IV, Louis XIV et Louis XV 
s'en montrèrent également les 
bienfaiteurs. En 1535, le cardî- 



(1) Après avoir visité le Tribunal de 
Commeroc, quand on a traversé le pont 
au Change et la place du Châtelet, on 
no tarde pas à rencontrer, au n* 18 
du boulevard Sébastopol, le principal 
comptoir do la Compagnie française des 
chocolats et thés, qui voit sa réputation 
grandir chaque année par la perfection 
et la qualité qu'elle est arrivée à donner 
à ses produits. La marque {Chocolats 
et thés de la compagnie franç.nise) est 
sujourd'hui une des plus rcchcrchccB. 



nal Duprat, légat du pape, y fit 
construire, entre les anciens bâ- 
timents et le Petit -Pont, mie 
grande salle qui garda longtempi 
le nom de salie dn Légat, 

En 1737 et 1772, deux incen- 
dies causèrent à l'Hôtel-Dîea des 
dégâts considérables. En 1888, 
l'hôpital se composait de deux 
immenses corps de logis, éleréi | 
sur les deux rives du petit bras 
de la Seine : mais, à cette époque, 
l'édilité parisienne, pour conti- 
nuer la ligne des quais sur U 
rive gauche, exigea le dédoubla 
ment du bâtiment du sud, qm 
était contigu à la rivière. Le 
nombre des lits qu'a perdus l'hô- 
pital, par suite de cette diminua 
tion, a été reporté dans des con- 
structions nouvelles, élevées dans 
l'enclos Saint-Julien, de l'autre 
côté de la rue de la Bûcherie. Il 
résulte de ces dispositions que, 
\ '^o\]ii «iim^i ^"Ql \^^Um.ent de la 
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lions dans le cimetière dos Inno- 
cents. Eu 1785, on résolut de con- 
yertir Tenclos des Innocents en 
une place publique où se réuni- 
raient les marchands de légumes 
et de fruits. lie sol fut déblayé et 
nivelé; des maisons habitables, 
Binon élégantes, remplacèrent les 
hideux charniers. L'église fut dé- 
truite, et Ton utilisa les parties 
conservées de la fontaine qui 7 
était adossée pour la décoration 
d'une nouvelle fontaine s'élevant 
au milieu du marché, à peu près 
tk la place qu'elle occupe actuel- 
lement dans le square. 

En 1813 furent construites des 
galeries en bois. Cependant, par 
suite du développement de la po- 
pulation parisienne et du luxe 
des constructions qui s'élevaient 
de toutes parts dans Paris, le 
marché des Innocents était de- 
venu insuffisant & la fois comme 
étendue et comme dispositions. 
La transformation des halles dé- 
cidée, on résolut d'opérer leur 
déplacement et de leur affecter 
une construction dij^ne de ce 
grand marché d'approvisionne- 
ment. 

Les Halles centrales se compo- 
sent de douze pavillons divisés en 
deux groupes séparés par un bou- 
levard de 30 mètres de largeur 
qui forme le prolongement de la 
rue du Pont-Neuf et aboutit à la 
Pointe Saint-Etistache. 

Ce qui frappe tout d'abord dans 
la vue d'ensemble, c'est l'emploi 
heureux et presque exclusif qu'on 
a fait du fer et de la fonte. Hauf 
les assises de la construction, qui 
sont en pierre, et ua mur léger 
d'environ deux mètres de hau- 
teur, en briques, tout, colonnes 
d'appui reliées par une large ar- 
cade, tjmpana des arcades, fer- 



rures et charpentes de la toiture, 
est en métal. Mais, par ses hap 
biles dispositions et par ses di- 
mensions, l'édifioe, sans perdre k 
caractère d'abri temporaire qiii 
doit former le trait essentiel 
d'un marché couvert, ne manqu 
pas de cette physionomie momif 
mentale qui devait sigpialer n 
même temps le principal cent» 
d'approvisionnement de la cipt 
taie. 

A l'un des angles de ohaora 
des quatre pavillons e xti è m » 
s'ouvre un bel escalier en pienBi 
d'une pente facile, qui conduit 
aux caves, ou étage sontenain, 
dont les voûtes sont Boutennei 
par un immense quinconce ds 
colonnes de fonte, espacées de? 
mètres. 

On y a pratiqué une série ds 
caveaux ou resserres, fonnés par 
de simples grillages en fil de fv 
et correspondant, en nombre, aux 
places de l'étage supérieur. 

Des fontaines, dans les pavil- 
lons, f oumissont l'eau à tons les 
services qui en ont besoin. De 
nombreuses conduites amènent le 
gaz à des centaines de lanternes, 
qu'on allume pendant, la nuit et 
les sombres matinées d'hiver. 

En résumé, c'est un véritable 
monument, monument fut ^efMrir 
si l'on veut, mais l'un des plus 
dignes d'attention par son en* 
semble et sa destination. Nons 
en recommandons expressément 
la visite. 

Le moment le plus favorable^ 
pour n'être pas importuné par la 
i'oule, serait dans l'après-midi, de 
1 heure & 4 heures ; mais le voya- 
gcîiir qui désire avoir le specta- 
cle du mouvement actif et cu- 
. rlcuxdu marché même, devra s'y 



réunion de tons les moment cnra- 
tlfs. 

Entrée paUiquedauBrhBpital, 
le jeadi et le dimancbe, de 1 
hetue i, 3 heoies. 



(Busda Chirectoa. Sï.etdn Fmtunirg- 
BtlDli-ADtaliie, lli.) 
tu liU. 
Cet hSpital, fondé en 1660, par 
M. et madame d'AL^re, bous le 
nom d'hôpilal Sainle-Marguerile, 
était jusqn'à ces dernières ann tes 
nne gnccurBale de VHôtel-Dieu. 
L'impératrice Eugénie ayant ré- 
clamé de l'administiadon de 
l'Assistance publique la construc- 
tion d'un second hSpital d'en- 
fants, Sainte-Hargnerite a été 
affecté provisoirement à un ser- 
vice semblable à celui de l'En- 
fant-Jésus. 

Hospica des amnu-iriDgts. 

(Bue de Channton, 38.) 
Fondé en 1260 par saint Loois, 
pour 300 (16 fois 20) aveugles, 
dont lenombredoit être toujours 
tenn an complet, Tbospice des 
Quinze-Vingts occupa jusqu'en 
1780 les bâtiments conatroits 
pour lui rue Saint-Eonoré, près 
de ta rue Saint-NicaiBe. Il fut 
•lors transféré dans l'ancien hô- 
tel des Monsquetaiies-Noirs, son 
Vcal Bctaet 

Ibfioii da nutranton. 

(A Channtoa-eabit-lUiirlce.) 
La maison de Charenton fut 
d'abord un hôpital de dooie lits, 
destiné aux malades en général et 
particulièrement aux aliéné a. 
Elle avait été fondée en 1642 par 
nn contrôleur des guerres, 
nommé Sébastien Leblanc, qoi 
Ja (forma aux frères de la Cha- 
nté. .Après la Rérolntioa, eUe 



prit des aecroisBements conddA- 
rablcs et tut partagée en dent 
divisions, affectées, l'une anx 
malades ordinaires de Charentoa 
et des communes environnantes, 
l'antre aux infortunés privés da 
raison. Les bâtiments étaient 
alors situés au bord de la Uaina, 
dans nn endroit humide et mal- 
sab. Sons le gouvernement de 
Juillet, on les reconstruisit au 
sommet de la colline. Leurs toit* 
aplatis, à la manière italienne, 
sont dominés par une sorte da 
temple grec, qui est ta chapelle 
de l'établissement. Les frais de 
construction se sont élevés i 
plus de 5 millions. Il est pen 
d'établissements semblables qui 
méritent autant la visite des 
étrangers, soit par lenrs vastes 
proportions, soit par leur aména- 
gement intérieur. Le quartâei ré- 
servé aux dames est entièrement 
séparé du quartier des hommes; 
il est confié à une comtnunanté 
de religieuses Angustines. 

Les visiteurs, parents, amis eu 
étrangers, ne sont admis que le 
dimanche et le jeudi, de midi i 
quatre heures. 

Institution des Jeanes-ÂTSaglM. 

(BooIeTud da InvtUdcs, M.) 
Cette institatlon, fondée en 
1784 par Valentin Haiiy, fut rc 
connue établissement d'ntililJ 
publique en 1791. L'enseignement 
qu'elle donne aux jennes ave> 
gles comprend les diverses bran- 
ches d'éducation, langues vivan- 
tes, musique, etc., et les ptols*' 
eions manuoUes qui peuvent Stn 
exercées sans le secours de la vue. 
Presque tous les professeurs di 
l'établissement sont eux-mEnxi 
aveugles. 
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gles renferme en moyenne . 260 
élèves. Installée autrefois dans 
les bâtiments de Tancien sémi- 
naire de Saint-Firmin, rue Samt- 
Victor, elle occupe, depuis 1843, 
un bel édifice construit par 
M. Philippon. 

On peut visiter l'établissement 
le mercredi, de 1 heure 1/2 à 6 
heures, avec un billet du direc- 
teur. Les étrangers sont admis 
sur la présentation de leurs passe- 
ports. 

Institution des Sonrds-Unets. 

(Rue Saint- Jacques, 254.) 

L'institution des Sourds- Muets 
occupe l'ancien séminaire de 
Saint-Magloire. Elle a eu pour 
fondateur l'abbé de l'Épée, qui, 
sans autre fortune que 12.000 li- 
vres de rente, avait dans sa pro- 
pre maison 40 élèves qu'il nour- 
rissait et instruisait à ses frais. 



Cet établissement est onverf ex- 
clusivement, depuis 1859, aux en* 
fants du sexe masculin, de 9 à 
14 ans. 

Des ateliers sont établis pom* 
les enfants qui devront demander 
au travail manuel des moyens 
d'existence. Les élèves qui se des- 
tinent à une profession libérale 
sont admis, dans une division su- 
périeure, aux études nécessaires. 

'Un cours a été créé en 1864 ài 
l'usage des personnes qui désirent 
se livrer à l'enseignement des 
sourds-muets. 

On peut visiter l'établissement 
le samedi, de 2 heures à 6 heures, 
avec un billet du directeur. On 
remarquera dans une des cours 
un orme magnifique, haut de 32 
mètres, l'arbre le plus âgé peut- 
être qui existe à Paris. Il passe 
pour avoir été planté sous le rè« 
gne de Henri IV, 



IBS IIVALIOBS. 



L'hôtel des Invalides a été com- 
mencé par Louis XIV, en 1671, et 
terminé en 1674. Henri IV avait 
projeté de former un établisse- 
ment en faveur des vieux sol- 
dats, et, sous son règne, on en 
plaça un certain nombre rue de 
Lourcine, dan^ la maison de la 
Charité chrétienne. Louis XIII, 
en 1634, fit réparer, dans le mê- 
me but, le château de Bicêtre, 
qui tombait en ruines; mais il 
mourut avant d'avoir pu réaliser 
son projet, et Louis XIV disposa 
de ce bâtiment, en 1656, en fa- 
veur de l'Hôpital général. En- 
fin, au plus fort de la guerre, le 
grand roi fit élever le vaste et 
magnifique hôtel qui subsiste en- 
core aujourd'hui tel qu'il était 
80UB son règne. 



Le nombre des invalides s'est 
élevé à certaines époques jusqu'à 
5.000; il est aujourd'hui de 1.000 
environ. 

La cour principale de l'hôtel 
(la cour d'honnenr), longue de 
130 mètres et large de 62, pré- 
sente, comme la façade, un aspect 
imposant et d'un grand caractère. 

Le mur intérieur des galeries 
du rez-de-chaussée est orné, à 
l'est et à l'ouest , de peintures à 
fresque rappelant les principaux 
faits de l'histoire de France. 

Ces peintures sont de M. Béné- 
dict Masson. 

Avant d'entrer dans l'église, 
on visite d'ordinaire l'intérieur 
de l'hôtel. Au rez-de-chaussée se 
trouvent de vastes réfectoire^s, ««.- 
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â*aitre elles fournit encore des 
matériaux de constiiiction. 

Isba piliers sont dénommés, 
classés, numérotés, les quartiers 
tracée, les rues observées ; le nu- 
méro de chaque maison, rapporté 
exactement au-dessous de celui 
de la propriété. 

70 escaliers environ donnent 
accès dans les Catacombes. Le 
principal se trouve dans la cour 
du pavillon occidental de Tan- 
cienne barrière d'Enfer. 

La légende du plan des Cata- 
combos dressé en 1857, évalue 



ifoâ 



à 3 millions le nombre dei 
dont les derniers restes ae. 
vent dans cet ossuaire; 
chiffre est bien inférieur, à la lém 
Uté. 

Plusieurs accidents ont fait In* ^3 
terdire depuis plusieurs aonéei 
les visites isolées dans les Oata* 
combes. On ne peut plus y de» 
cendre aujourd'hui qu'en campÊr.. 
gnie des ingénieurs ; ces viflltes 
masse ont lieu lorsque ringénieiir''' 
en chef, à qui il faut s'adresser (^ 
l'Hôtel de ville), areQuunnombra ■' 
assez considérable de demanc 



LIS CIMXTiiBBS. 



Les dmetières sont ouverte 
tooB les jours, de 6 heures du ma- 
tin à 6 heures en été, et de 7 heu- 
res à 4 heures en hiver. Une clo- 
che annonce la fermeture une 
demi-heure & l'avance. 

Cimetière Montmartre 

Le cimetière du Mord ou de 
Montmartre, situé sur le boule- 
vard de Clichy, près de l'ancienne 
barrière Blanche, s'appelait d'a- 
bord le Champ du repos. C'est, 
avec le Père-Lachaise, le plus an* 
cien des cimetières de Paris. 



Cimetière Montparnasse. 

Le cimetière Montparnasse, SUrf! 
le boulevard de Montrouge, a été' 
ouvert en 1824, lors de la snp- ; 
pression d'un cimetière situé à ,, 
l'entrée de Vaugirard. 

Cimetière du Père-Lachaise (1). . 

Le cimetière du Père-Lachaise^ 
à l'extrémité de la rue de la Bo» 
quette , sur le boulevard de Mé- 
nilmontant, est le plus vissta 
et le plus riche cimetière de ^ 
Paris. 
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Lee chemins de fer français ont 
à Paris huit têtes de lignes ; il y 
a de plus un neuvième chemin 
de fer, dit de Ceinture. 

Chemins de fer de l'Ouest. 
Les chemins de fer de l'Ouest 
ont deux gares dans Paris : l'une 
située rue Saint-Lazare, 124, est 
spécialement affectée aux lignes 
de Normandie, et accessoirement 
aux cbemÎDB de banlieue, de Ver- 
'^ailleg (Tire droite), de Saint-Ger- 



\ 



main, etc.; l'autre, au boulevard '- 
Montparnasse, forme la tête de . 

(1) A peu de distance du cimetière de 
P^^e-Lachaise, an no 102 de la rne de 
Gharonne, se trouvent les vastes maga^ 
sins de miroiterie de MM. Loremj d 
Orisey, qui offrent au visiteur rassortir 
ment le plus complet et le plus varié da 
tout ce qui se rattache à la spécialité ds 
la miroiterie et de l'ornementation des 
ai>partement8. Cette maison recommao- ^ 
dable a aussi un magasin de détail an 




N BOUDOIR SLEEPING CAT 

V^AGON-LIT 



Ces Voilures, dont le confort et 1 cléf^ana 
sont unanimirmcnt reconnus, ei qui drculcniy 
plusieurs des grandes lignes au continen 
Ijennent : 

i jour ; salon élégant. 

Inuit : lits excellents avec matelas et lingol 
Btcment propre, 
pmpartiroent pour dames, avec cabinets 



pmpartimenis pour faraïl 

purfsïrr. i.anB lu nohuln! [iniUBÙn. 



' I i: lHJJlBll'llH. 

< <]<'« i>Iiuicl>cr" d: do* pATtili dn Ift lu 



g^wu^eul retenir dce lits en H'ndrcenanl soit atix condui 
Wlnmiimes d<re roitorce, soit ain ngonoes da la CotDpajçni 
diiiw Im orondas Yilles, sait on tiugraphiml aux «licT» di 

tirimmenlaeii »' 




. . . dA b D»t)pigi)i(!, (lour U tenid det falllefi t Cari J 



MNBOnDOIRSLEEPINGC: 

WAGON-LIT 

ON 



M 



SOME OF THE liOTTHIS 

ON WUICH THESE MAHNIPIL'E.VT OAÏS 

ItltN IN THE ErPKESS TBAINS. 

I J^utipitJti %nD« 4«r tenqvetlet cinmhml Ut Wjaui-LncJ 



K 



rwn« — Vtonnv. — Vin StMiibiiitrfi. SloTtgorii flt |ltl< 
nli'h. fhffiiin Ae. Ii'r di- 1V>1 («nro île Strashotug), 
PnrlB — ruIaouB. — fApri!>* lift nuit (gun: du Noi-il), 
owlenilr ~ Sàld. ~ Vîu LmnTAicmr^, 

rvler* — Berlin. — Vlu Ai<i-)ii-^;t|id]e et Kridonifii- 
Pi>ur bo panxmr»,, a«oi soin (Lo di'iDaniler vo« lIDulA Vu 
iliiîrg ttl tniiniMn. 
OiitPndc CuluRnn. - \U Ui-uu4l<ic. 
CoIoitHu — Biilti. — En loD^iiml Isinùti. 

■«ntu - Vlantltmirit. i 

Itrrlta — Vrancmn. - Vin Kifiicl. | 

BerUn — VJa^Aun. — Vlu Ai-enluu. 1 

■ niW roiiln» ji* bpitig o[i(iji<îiI cït-rj law ireaVi lruv«llai« 
util evi-r; irtuim iiA for Mann BwwJwir 9lc«piar 
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ligne des chemins de TOnest pro- 
prement dits. 

Vembarcadère du boulevard 
Montparnasse est situé à l'extré- 
mité de la me de Bennes. 

Chemins de fer du Nord 

L'embarcadère du chemin de fer 
du Nord est situé place Boubaix. 

Chemins de fer de l'Est. 

Jj embarcadère du chemin de fer 
de F Est est situé à Textrémité 
supérieure du boulevard de Stras- 
bourg. 

Le chemin de fer de Vincennes, 
de la Varenne^Saint-Maur et de 
Brie'Comte-Robert a un embar- 
cadère spécial sur la place de la 
Bastille. 

Chemins de fer de Lyon et de la 
Uéditerrannée. 

TJ embarcadère du chemin de fer 
de Lyon se trouve situé sur le bou- 
levard Mazas, à l'extrémité de la 
rue de Lyon, ouverte pour le 
mettre en communication directe 
avoc la Bastille. 

Chemins de fer d'Orléans. 

Uembareadère du chemin de fer 
d^Orléans est situé sur le quai 
d'Austerlitz, au delà du Jardin 
des Plantes, 

Les lignes de Paris à Sceaux et 
de Paris à Limours ont leur em- 
barcadère spécial à l'ancienne 
barrière d'Enfer. 

Chemins de fer de ceinture. 
Le chemiu de fer de ceintuiei 



qui fait tout le tour de Paris en 
suivant intérieurement, & des dis- 
tances variables, la ligne des for- 
tifications, prend son point de 
départ et d'arrivée, à l'intérieur 
de Paris, à la gare Saint-Lazare. 

Nous ne saurions trop engager 
les étrangers, et même les Pari- 
siens, qui veulent se rendre un 
compte exact de la situation to- 
pographique de Paris et prendre 
une idée sommaire de l'aspect de 
ses environs immédiats, à faire le 
tour de la grande cité sur le che- 
min de fer de ceinture. Afin de 
mieux voir, on fera bien de mon- 
ter sur l'impériale. 

Au sortir de la gare Saint-La- 
zare, le chemin de fer de ceinture 
passe sous le pont qui supporte 
la place de l'Europe, puis, dans 
un tunnel long de 329 mètres, 
sous une partie des Batignolles. 
Près des ateliers de construction 
et de réparation, on laisse à 
droite les lignes de Normandie, 
de Versailles et de Saint-Ger- 
main. 

2 kilomètres. Station des Bâti» 
gnollesj établie près du beau 
square des Batignolles, à l'endroit 
où la ligne principale des che- 
mins de fer de l'Ouest se sépare 
du chemin de fer de ceinture. On 
longe, dans une profonde tran- 
chée, le boulevard Pereire, que 
l'on coupe en deux parties dans 
sa largeur, et que l'on ne quitte 
qu'à la station de la Porte-Maû- 
lot. On passe sous le pont mé- 
tallique qui supporte la place 
Wagram, puis, sans s'y arrêter, 
sous la station de Courcelles-Cein- 
ture, où a lieu le raccordement 
des deux extrémités du chemin 
de fer de ceinture, et d'où partent 
les trains qui se dirigent en sens 
inverse. 
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3 kilomôÉras. Courcelles-Levai' 
lois, station établie sur la place 
Pereire (ancienne place Coor- 
celles) et desservant principale- 
ment la commune de Levallois- 
Perret, situé près de là, en de- 
hors des fortifications. — On 
passe sous la place Pereire et 
Ton continue de couper longitu- 
dinalement le boulevard de même 
nom. 

6 kilomètres. Porte - Maillot- 
fieuilly^ station desservant le bois 
de Boulogne (Jardin d^acclima- 
tation) et Neuilly (1). — Passant 
sous l'avenue de la Grande- Ar- 
mée , on longe à droite les forti- 
fications sans les apercevoir. 

6 kilomètres. Avenue de Vlmpé- 
rairice^ station du bois de Bou- 
logne (porte Dauphine, les lacs), 
ainsi nommée de l'avenue que 
Ton y croise. — S'éloignant un 
peu des fortifications, la voie, tou- 
jours en tranchée, croise en des- 
sous l'avenue d'Eylau et con* 
tourne à l'Est le parc et le châ- 
teau de la Muette, puis elle passe 
sous l'avenue du Ranelagh. 

7 kilomètres. Passy, — On do- 
mine à gauche le boulevard Beau- 
séjour, à droite les quinconces du 
Ranelagh, puis les fortifications, 
dont on se rapproche. De char- 
mantes villas attirent l'attention 
des deux côtés ; on remarque sur- 
tout les jardins de la villa MonU 
morenctjf à gauche. Une petite 
tranchée courbe précède. 

9 kilomètres. Auteuil, — De 



(1) C'est dans le Bols de Boulogne, 
non 'loin de la porte Maillot, quo se 
trouve le Jardin d'Acclimatation, très- 
intéressanto institution placée sous la 
présidence de M. Drouyn de L'Huys et 
«o«s J'jiitelUïente direction ge Jt/Gcof- 

fro/'BnlMfMïf.! 



cette station jusqu'au delà de la 
Seine, la voie est établie snr un 
viaduc courbe, de 2 kilomètres de 
longueur, œuvre magnifique, con- 
struite tout en pierre. De ce via- 
duc, on découvre, à droite, par 
delà les fortifications, le bois de 
Boulogne,le Mont-Valérien, Saintr 
Cloud, les coteaux boisés de feè- 
vres, de Bellevue et de Meudon, 
le Val-Fleury et le viaduc du che- 
min de fer de l'Ouest (rive gauche). 
Plus près de la Seine, sur la rive 
gauche, se montrent Issy, boq 
église, les belles futaies qui e&* 
tourent son château et les ocn» 
tructîons toutes modernes de 
l'hospice des Ménages. Ce point 
de vue, le plus beau que pdÊt^ 
offrir le chemin de ceintuiei rijj^ 
grandit et s'embellit encore^ lk# i 
'que, au delà de la station da '. 

10 kilomètres. Potnt-du-JmO'f^ 
franchit la Seine sur le lemài' 
quable pont- viaduc d'AuteniL A 
gauche, se dressent les hautes f^ 
minées des usines de Javèl et de 
Grenelle, le clocher de l'église de 
Vaugirard, au loin le dôme res- 
plendissant des Invalides. — A es 
viaduc fait suite un haut remblai, 
interrompu par deux ponts mé- 
talliques. Sur le second (rue Le- 
courbe) se trouve la station de 

11 kilomètres. Grenelle, — On 
domine à gauche de vastes ja^ 
dins maraîchers, n 

12 kilomètres. Vaugirard-Issy, 
station établie à la rencontre de 
la Grande-Rue de Vaugirard, 
près de la porte d'Issy. — Un 
tunnel (330 mètres), entre deux 
tranchées , précède la station dite 

13 kilomètres. Ouest-Ceinture^ 
parce que l'on y passe sous le 
chemin de fer de l'Ouest (Ver. 
Bailles, rive gauche, qui y laisse 



voie rente en trnnchée jusqu'à la 
itotion de 

14 kilomètres. U'introuge, sta- 
tion sitaée bot l'aTenue d'Ocléans, 
et qni dessert le Petït-Montrouge 
(à eiwchs). «t 1^ Qrand-Mont- 
ronge (à droite, en dehors des for- 
tifications). Un long tauuel (plus 
de 900 mètres), creusé sous nn 
terrain militaire et sons une par- 
lie du parc de HontsouriE, et dont 
rslescnta- 



combes a nécessité d'importants 
travaux de consolidation, relie la 
station de Montronge à celle de 

16 kilomètreB. La Glaciére-G^- 
lilly. — On croise les deux bras 
de la BiËvre, dont la vallée est 
encore en partie couverte de prai- 
ricB. On aperçoit adroite lei vas- 
tes bâtiments de l'hospice de Bi- 

17 kilomètres. La Mnison-BInn- 
che. — Des tranchées bordées da 




ClttlQiii io Cdnton : (nnchéo d'Anjiuil ; tonnel de Uonlmi^ 



beaux mura de soutènement pré- 
cèdent et suivent un tunnel (34S 
mètres), 

19 kilomètres. Orléant-Ceintw. 
s du chemin de fer 



d'OrK 






on passe nu moyen d'un pont mé- 
tallique do m mètres de portée, 
sont reliées au chemin de ceïn- 
tm'e par un petit viaduc. On fran- 
chit la ïteine sur le pont IJatio- 
nal. 

20 kilomètres. La Rapée-Bervy, 
station établie à côté de vastes 
hangars servant è. Ventrepât des 
ripa, — pp longe ^ panclie (q 



gare aux marchandises de la Com- 
pagnie de Ljon, dont on croise 
les voies, avant de traverser des 
jardins maraîcliers, puis l'aveime 
Daumesnil qui aboutit à droite, 
au bois de Vincennes (lac de Cba* 
rentoo). 

21 kilomètres. Bel-Air, station 
où l'on croise le chemin de fer do 
Vincenues (lac de Saint- Mandé). 
— L'avenue du Bel-Air est un 
peu plus loin, en deçà de celle 
de Vincennes. 

22 kilomètres. Avenue de Via- 
teanei. On la croise à nivean, 



f'* 
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cTantre elles fournit encore des 
matériaux de construction. 

I^ piliers sont dénommés, 
classés, numérotés, les quartiers 
tracéi?, les rues observées ; le nu- 
méro de chaque maison, rapporté 
exactement au-dessous de celui 
de la propriété. 

70 escaliers environ donnent 
accès dans les Catacombes. Le 
principal se trouve dans la cour 
du pavillon occidental de l'an- 
cienne barrière d'Enfer. 

La légende du plan des Cata- 
combeB» dressé en 1857, évalue 



à 3 millions le nombra des nktlk. 
dont les derniers restes ae tvai#}> 
vent dans cet ossuaire ; mais «s 
chiffre est bien inférieur, à 1» xés* ' 
lité. 

Plusieurs accidents ont fidt iiH 
terdire depuis plusieurs amiéoi 
les visites isolées dans les Csttr 
combes. On ne peut plus y der 
cendre aujourd'hui qu'en comps»' 
gnie des ingénieurs ; ces visites es .'j 
masse ont lieu lorsque l'ingénieiir 
en chef, à qui il faut s'adresser (^ 
l'Hôtel de ville), a reçu un nombn 
assez considérable de demaadeSr 



1X8 CIMSTXiBSt. 



Les cimetières sont ouverte 
tow les jours, de 6 heures du ma- 
tin à 6 heures en été, et de 7 heu- 
res à 4 heures en hiver. Une clo- 
che annonce la fermeture une 
demi-heure à l'avance. 

Cimetière Montmartre 

Le cimetière du Nord ou de 
Montmartre, situé sur le boule- 
vard de Clichy, près de l'ancienne 
barrière Blanche, s'appelait d'a- 
bord le Champ du repos. C'est, 
avec le Père-LachaiBe, le plus an* 
cien des cimetières de Paris. 



Cimetière Uontpamasse. 

Le cimetière Montparnasse, sur : 
le boulevard de Monlarouge, a été- 
ouvert en 1824, lors de la sup- 
pression d'un cimetière situé à 
l'entrée de Vaugirard. 

Cimetière du Père-Lachaiss (1). 

Le cimetière du Père-LachalsSt 
à l'extrémité de la rue de la Bo> 
quette , sur le boulevard de Mé- 
nilmontant, est le plus vasts 
et le plus riche cimetière do 
Paris, 



•1 

1 
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Les chemins de fer français ont 
à Paris huit têtes de lignes ; il y 
a de plus un neuvième chemin 
de fer, dit de Ceinture. 

Chemins de fer de l'Ouest. 
Les chemins de fer de l'Ouest 
ont deux gares dans Paris : l'une 
située rue Saint-Lazare, 124, est 
spécialement affectée aux lignes 
de Normandie, et accessoirement 
anx chemins de banlieue, de Ver- 
eailles (rive droite), de Saiut-Gci* 



main, etc.; l'autre, au boulevard 
Montparnasse, forme la tête de 

(1) A peu de distance dn cimetière da 
Pèà?e-Lachai8e, an no 102 de la me de 
Gharonne, se tronvent les vastes mago* 
sins de miroiterie de MM. Loremy et 
Orisey, qui offrent an visiteur rassorti- 
ment le pins complet et le pins varié de 
tont ce qni se rattache à la spécialité de 
la miroiterie et de l'ornementation des 
appartements. Cette maison recomman- 
dabte a aussi un magasin de détail M 



AISriSTEXE 



8TIQUE, SCIENTIFIQUE, INDUSTRIELLE 



ET COMMERCIALE 



■ aïo». 



MAISONS 



riGULIÈREMENT RECOMMANDEES 



AUX VOYAGEURS 



DU L, \^ 



INN BOUDOIR SLEEPIN6 CAR 

\VAGON-I.TT 




SOSIK Oï" THE UOCTEB 

ON WIIIOII THESE MAGNIPICENT CABa 

îlXm IN TUE .EXPRESS TRAWS. 

[ «-araB-- vvdhdq. — Via StroAolUS, SldtlgBPdt «t HU; 

UrJi, (^Itemln ilc Ttir il<^ l'tol (g»n: de ~Slri»bonrgj. 

■*nrls ~ Colomn. — f^praw dii nuit [|ara da Rortf^ 
' o«lnntle — ttôle. — Vin Lurniftuntr^. 
«'RrTler* — ll«rUa. — Vk ftÎM-la'Qhfllicltt! Cl KrdftnMa. 
r 1^ uâi-uiiBis, afux eoln fio ilnniiiniliir «m tdlliib rbi 
! Bli-)!iLTf;cl£raL(<fiun. 

0«leud« — Coloffnr. — Vin Elran4lM. 
Cntosnt! Bile. — \m lonjinail la Bhîn. 

- ««ial-aNDl«>«lMMirc -~ Hwiin k Eydlbub- 



Bvrn» - 



- rraMitfArt. — Via liri'ni 



— P«>«c«B. — t'ai- lu r'i-aiii-J»*iigihiJtalii), 
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ligne deschemiiiB de TOnest pro- 
prement dits. 

Vembarcadère du boulevard 
Montparnasse est situé à l'extré- 
mité de la me de Bennes. 

Chemins de fer dn Nord 

L'embarcadère du chemin de fer 
du Nord est sitaé place Bonbaix. 

Chemins de fer de l'Est. 

là embarcadère du chemin de fer 
de tEst est situé à Textrémité 
supérieure du boulevard de Stras- 
bourg. 

Le chemin de fer de Vincennes, 
de la Varenne^Saint'Maur et de 
Brie-Comte-Robert a un embar- 
cadère spécial sur la place de la 
Bastille. 

Chemins de fer de Lyon et de la 
Uéditerrannée. 

Jj embarcadère du chemin de fer 
de Lyon se trouve situé sur le bou- 
levard Mazas, à l'extrémité de la 
rue de Lyon, ouverte pour le 
mettre en communication directe 
avoc la Bastille* 

Chemins de fer d'Orléans. 

Uembareadère du chemin de fer 
tTOrléans est situé sur le quai 
d'Austerlitz, au delà du Jardin 
des Plantes. 

Les lignes de Paris à Sceaux et 
de Paris à Limours ont leur «»- 
barcadèt^ spécial à Tancienne 
barrière d'Enfer. 

Chemins de fer de ceinture. 
Le chemiu de fer de ceintoie» | 



qui fait tout le tour de Paris en 
suivant intérieurement, & des dis- 
tances variables, la ligue des for- 
tifications, prend son point de 
départ et d'arrivée, à l'intérieur 
de Paris, à la gare Saint-Lazare. 

Nous ne saurions trop engager 
les étrangers, et même les Pari- 
siens, qui veulent se rendre un 
compte exact de la situation to- 
pographique de Paris et prendre 
une idée sommaire de l'aspect de 
ses environs immédiats, à faire le 
tour de la grande cité sur le che- 
min de fer de ceinture. Afin de 
mieux voir, on fera bien de mon- 
ter sur l'impériale. 

Au sortir de la gare Saint-La- 
zare, le chemin de fer de ceinture 
passe sous le pont qui supporte 
la place de l'Europe, puis, dans 
un tunnel long de 329 mètres, 
sous une partie des Batignolles. 
Près des ateliers de construction 
et de réparation, on laisse à 
droite les lignes de Normandie, 
de Versailles et de Saint-Ger- 
main. 

2 kilomètres. Station des Bâti- 
gnolles, établie près du beau 
square des Batignolles, à l'endroit 
où la ligne principale des che- 
mins de fer de l'Ouest se sépare 
du chemin de fer de ceinture. On 
longe, dans une profonde tran- 
chée, le boulevard Pereire, que 
l'on coupe en deux parties dans 
sa largeur, et que l'on ne quitte 
qu'à la station de la Porte-Mail- 
lot. On passe sous le pont mé- 
tallique qui supporte la place 
Wagram, puis, sans s'y arrêter, 
sous la station de Courcelles-Cein- 
ture, où a lieu le raccordement 
des deux extrémités du chemin 
de fer de ceinture, et d'où partent 
les trains qui se dirigent en sens 
inverse. 
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CHARLES OUDIN & C 

■MinniM s LA KARINI DE L'ÉTAT 

a, UkrieHi^tjHnîer, 62. Palais-Rojal, Paris. 



IB 



Iorio{eis des Conrs de France, de Russie, d'Autriche, d'Espaine, d'Italie, h Mci; 
de 1 S. IL le Pape, et de diveis niioistèfes. 



CORRESPONDANTS : 

Londres : Régent Street, 225 
SateA-FétervbotirQ: : Perspective de Ne-wsky, ai 
Nafitoe : jLargo di Palazzo, 47 
Vi— ne : Rothenthurm Strasse, 21 
Madrid : Galle de Aloala, 5 
Kew-York: : Broadway, 565 et 567 



HORLOGERIE DE PRÉCISION 

OnBONOHâTBEB DE POOHE ET DE BOBD^ DEMI-OHBOKOHAtSV 
ET BÉGULATEUBS PEBFEOTIONNÉS 

OATBLAIIB ir «niTHBS ABTISTIQDB8 DE FAITAIUB R SB LVXI 



Jtsnmlsemm 4b la aïontre de bois, dite de Tojage. BiéTetét pt« 
«a aMPsaw wgpiàEam de transmisiion d'henres à un oa pihuÀBi 
cadran H, connanni^HUit par lignes courbes oa bnséet » cqbudm ftf 
lJ9Hii4nte% <faeDa que soit la distance. Oe systèma a xeçn pa |n> 
miète appUcfliltaL éhniB xine peao.dxilem'^t^Tvviflft battant les seooniii 
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la nuuson d'horlogerie Charles OUDIN et O* 
est Vune des plus anciennes et des plus connues de 
Paris. 

Une des premières, elle obtint des récompenses pour 
le perfectionnement de l'horlogerie. Dès Vannée 1806, 
plusieufs diplômes et médailles venaient attester la 
supériorité de sa fabrication. 

Depuis cette époque, les objets qu'elle a produits dans 
les différentes expositions européennes lui ont valu un 
succès toujours croissant, succès dû autant à son ou- 
tillage exceptionnel qu'à là collaboration qu'elle a su 
trouver parmi les artistes les plus distingués. 

L'importance de ses marchandises, le nombreux 
personnel dont elle dispose et la spécialité dont elle 
s'occupe lui permettent de livrer immédiatement, ou à 
très-bref délai, les commandes, quelles qu'elles soient, 
dont on lui confie l'exécution. 

Cette maison a gagné la confiance de la plus émi- 
nente clientèle; aussi ses relations commerciales, depuisi 
longtemps étendues dans toute la France et kspayi^ 
étrangers, en font-elles aujourd'hui une maison ^am ^ 
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CHARLES OUDIN & C" 

HORLOGERS BE U MABIKE DE L'ÉTAT 
ft2» iralerle Hontpeiisier, et, Palais- Boy al, Paiia. 
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The firm of Messrs Charles OUDIN et O 
Chronometer and watch manufacturers is one of 
the oldest and best known in Paris. 

Their productions hâve been the leading 
objects of their kind in ail the principal exhi- 
bitions of Europe, and since the year of 1 806, 
medals and diplomas too numerous to bc men- 
tionned hâve been awarded to testify to artistic 
design, rare excellence of workmailship and for 
advancîng the art of horology towards per- 
fection. 

At their manufactory they hâve the most 
récent of improved tools and machinery, and 
they hâve skilled artists always engaged. At 
their establishment in the Palais-Royal they 
hâve -an extensivc and valuable stock also a 
large staflF of employées so that they are ablc, 
t0 exécute ail commissions entrusted to thcm 

' ' ' • • 

wjth the least poss\b\e à^^vj. 



- M» — 

SEULE ENTRÉE AU COIN DU QUAi 



" MArSON 





BELLE JARDINIÈRE 



2, rue du Pont-Neuf, 2 

PARIS 

VÊTEMEHTS m HOMMES et pour ENFANTS 

toQt faits et nr mesure 

BONNIIBIUI, GHAPKLLIRIB, OORDONNERII 
Et tumt ce «■! eoBCnne le T^temeat de l'homiae 

SUOOTTESALES : 

LTOI I KIIIBILLI 

BOI BÀlHT-PlKKn, 2S KOI TATILLON, 22 

■AIttI ilSHI 

OOUXB OÂHBlOintK ' KDB 8AIKT LAOD, 72 

A PABII 

rUOI OUOBT [mi «crin dH nw ds COOij t d'Amitonliiml 

WTOif SPiCIAi POÏTH TiTEMmrS SCCLiSUSTIQVBS 

Bipédjtion en prarltiee contecnBBhcnawmiBb'k 
ifi-mte» an-deMoa de Sft ^(«mM^. 
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PETIT SAINT-THOÏAS 



NOVELTIES 



Rue du. Bao» 97» dO» 31» 33 et 3S 

ET RUE K L'UNIVERSITÉ. 25 



Thii HoasSy fhe fonndation of which îb oi more than fiftj jean 
standing, is nmyersallj known and famed as one of the first Bsta- 
blishments in Paris, in which ,ih(»rongh confidence may be plaeed. 
Koted for being remarkabl j cheap. 

In its immense Fremises will be f oond tihe most complète assort- 
ment of Sîlks, from the cèlebrated f abrics of Bonnst, Tapisbisb, 
POHBOV, etc. The Tevy first NoYélties of Fancy Silks, Shawls, 
WooUens, Lace, Lingerie, Beadj-made Articles for Ladies, Furs, Cotton 
and Thread StnfEs, Hosiery, GloTes, Bibbons, Trimmings, Caipets, 
Fomishing Staffs, etc., etc. 



c^oei^io 



Cette maison, dont la fondation remonte aux premiôies années 4e 
ee siècle, est nniyersellement connue et réputée comme établissement 
de confiance de premier ordre, et Tendant à très-bon marché. 

Dans ses immenses magasins se troayent rémiis les assortiments les 
plus complets de Soierieê des premières fabriques : Bonnet, Tapissisb, 
PONBON, etc. Hautes Nouveautés en Étoffes de Fantaisie et Lamagm^ 
ChâkSf Confections et Costumes pour Dames, Im^erte, Dentelles, Bod- 
neterie, Ganterw, Toiles^ Étoffes pour AmeublemeniSt Tapis^ Uereerie 
àriiolee de Paris, Parfumerie, etc., «te. 

AU PETIT SAINT-T^OUk%- 
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HOTOGRAPHIE 



A. LE JEUNE 



Akgibnnb Maison LEWITSKY 
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Los Ateliers de la me de Ghoisenil, 22, 
sont transférés, pour canse d'agrandissement 

. 350. RUE SAINT-HONORE, 350 

AieiBI BOTBl BB POITAIBA 
Prôs la JPlaoe VendOme 



Les Ateliers sont ouverts de 9 heures du matin 

à 6 heures du soir. 



. VUE GENERALK 
OES MAGASINS 

DE L'ESCAUER DE CBISTAL 

6, tOB SGIIBB Bt BDB ADBBt, 1 

IMAlmoa du ORAND-HOTBL) 

PRÈS L'ORÉRA 

m rAGB m i-AviLU>if d'bonkevb 




EXPOSITION DE SERVICES DE TABLE 

j PonodcviMiss Bi-r oxusxAUs 

I VEBBBSIBB DB Vi:^I8E, FIÏBKCKS ARTIBTjqina, 
I P0RCKL.t.IHË8 ni: StTKVB, ««S. 



\ 
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Auguste KLEIN et C" 

^9 Boulevax^d. des Gapixolues* O 



FABRIQUE IMPËRULE ET ROTALB 



DB 



MAROQUINERE, BRONZES, ÉVENTAILS, 



ARTICLES DE VOYAGE ET DE FANTAISIE 



fX)URNISSEURS BREVETÉS DE PLUSIEURS COURS 



Haro^nineFle. 

Bottes à i^ts et mouchoirs, 
Porte-Monaies, Porte-Cigares et 
Cigarettes, BuTards, Albums, 
Porte-Cartes, Boîtes à bijoux, 
Nécessaires de Toyage et de toi* 
Utte. 

Bronzes. 

Garnitures de burtoaz, Ok- 
dres à photographie, Poules, 
Yeilleuses, Boîtéi à tahac, à 
cigares, CandélaSi)^, Vases, 
Perte-Bouquets, Coupes, etc. 

fiT^vtails. 

Éyentails eu bois de Yiemie, 
•oie, nacfo, écaille^ iyoire. 

Papeterie de luxe et de 
iaotaisie et tout artides de 

ÂMutê NottveÂVité et du meUleux 
goût. 



Glove boxes, HandkMrddef 
boxes, Purses, Cigar cases. Ci- 
garette cases, Blotting books^ 
Albums, Card cases, Jewd 
boxes. Nécessaires in mal Bus- 
8ialeather,etc., ete. 



Complète sets ci Office Fit- 
tings, Photograph Frames, 
C9iamber docks, Tobacco boxes, 
liatch boxes, Cigar holders, 
Jewd cases, Canddabra, Yases, 
Bouquet holdersi Almanao hd* 
ders, etc., etc. 

Fau. 

In Viennese wood, Silk, 

Mother-o'-Pearl, Tortoiseshdl 

and ivoiy, plain or decoraled. 

i EoLi^moT snd Faney stâti^ 



BAZAR DU VOYAGE 

W. WALCKER 

3, lE^J-^AŒ E>B U'OPDÊIXIA, 3 

En fac« le NouTel Opéra 




USINE A PARIS 

42. RUE ROGHEGHOUART, 42 



BoTal hr*BCO de Prmpeet** deVM(«B, MeahlMdAlaMM» 
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Paris 

Fiue de la Oliaussêe-d'AxiLtiiiL» CS3. 



m^ AUBERT-LEBLAND 



LINGERIE, TR0U8SEAE, LAYETTES 



SPÉCIALITÉ 



DB 



Dentelles et Broderies . 



fttAISOJS I>E: OOr^XPIAlSTOlB 

41 



Pai\is 




M""., VERTUS 



sœuRs 



INVENTEURS BREVETEES 

m LA 



CEINTURE REGENTE 

REMPLAÇANT LE CORSET 



12, Rue AvLber, 42 



# 



pBi> LK MODYiL opimi 



PARIS 




IffATOBJUtlE, SOULPTÏÏEE 

AflTlSTrQUE & COIMEHCIALE 



Um A ViFEUR iê 

— [a 

SCIERIE 
^^ BT TOUBB MÉOASIQUBS 



PARIOEÏ & llMAIRl 

62, rue Saint-SaMn, Paris 






CHEMINÉES EN MARBRE 

CARRELAGES AUTELS TOMBEAUX 

■ARBLE CHIMEYS. PAVEIENTS. ALTARS, TOUS 
lUBlIOS, ŒFFETT, PLATTENIBBEIT. KTXMRX, SEàBU^LKa 



^^VtôSBRIÏfy 




AMEDBLEMEHTS COMPLETS 
eiÉQES ET TENTURE3 



Maison Krisgbr 

COLIN DAMON et C" 



BUOoiaaBUKS de 



H. Racault & C" 



7-4. FauboiTTS Satnt-Ajntoine. 

SUCCURSALES D'ATELIERS ^ 



SERVICES DE TABLE 

LES PLUS IMPORTANTS DE PABIB 

EU PQRGELAINES. CRISTAUX. OfIFËVRiRIE. COUTELIER. E 
CoKpMltloii d* Serrlwt adi liji «i tmtrtcêint 

TXKDUS A Fait DX lABBIQIIT 




A. LOISY 

: Paris. 6, Rua dn Louvre, 6. Fari«. 

Fabilqueà Limogea (H-Vlenue), et & LeTalloia-Parcâc 



LOAEMY ET GRISEY 
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TEINTURE 

IMPRESSIONS, MOIRAGES, APPRÊTS 

USINB ETDRAULIQUE ST A VAPEUR 

ITO, FautoOTxrg'^Salia.t- Antoine, ITO 



E. KELLER 

FOURNISSEUR EXCLUSIF DU GRàNIX-HOIBE» 

DB l'HOTEL SCBIBE ET PLUSIEUBS € 
ÉTABLISSEMENTS ET MAGASINfiL 



IMPRESSIONS, NETTOYAGES, RETEINTURB MII&S 

DB vâTEMBNTS CONFECTIONNÉS EN TDip 01 
•ANS EN ALTÉEEB LES NUANCES, mSmB LBS FUS 




TEINTURE A NEUF AU TE 



I>e JEiobea et Vêtements ae soie 

xi.ixaxi.oes 




SPÉCIALITÉ DE TEINTURES DE TISSUS SOIE ET UK B^ 



TRAITEMENT TOUT PARTICOUBÇ 

Et remise h neuf de Passementeries, 
Articles de tapisserie. Velours d'UtrcMChtj 

soie et laine et soie 



SERVICE SFÉCOAL EN 24 OU 48 HEURES POm fU&EURS 



tfalson principale t 179, Faubourg-Saint-AmUmne. 

( 260, rue de Charentam. 
aecnrsa es 1 1 ^^^ ^^ Relier (çrèft bkBnataiaV 

Dépdt % S3, rviA du Sentier* 



A LA lÉîf A&ÈRE 

!0, Boulevard et Piliis Bonie-Nonvelle, à Paris. 




— Tuiaerie et BoJub 
' ~ Bnaserie, Tapii, i 




QulDcuillcrie. 

Oiilm bnoaé. 
OonUllsri*. 



20, Bonlewd et Palais Bonne-Nonielle, à Paris. 

»STE ET UNIQUE fTlSLISSEMENT 

«w 16 njOM lliiii l I lu oolKMlau d'utlds d'oUllU fOu 

MÉNAGE, CHAUFFAGE & JARDIN 

X<IXE1RXS1 BT -rA.Pie 

\PFAREII£ DE CHAUFFAGE, FOURNEAUX DB CUISINE 

gBiiGiiLLifiiE, conminiE, sic. 





Si' 


•(P 


mtkimmemmÊÊÊÊÊmÊmÊÊ. 


^^Sm 


i 


"•i-Tifr^TYrri-^Tj^-^-- 


S 











s DB L'&UUIÙTKII K 
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L. LEGRAND 

Purveyor to several Foreign Courts 

WHOUSAIB AU) BSTAU BSTABLUmR, 2Û7, MB SAIIT-HOIOBÉ, PAIS 



BETAIL PBIOES BOLD EN PARIS : 



OBIZA SOAF. From th« fonntd* 
oC Dr. O. Bevdl.The best aoap 
for rendering th« ddn white 
and loft. Sweetly and refreshin- 
gly Mented. In boxes of 8 cakes 
5 fr. ona cake 2 » 

OBIZA CIL. YaziouBly perfnmed. 
Fmr rendering the hair soft and 
brilliant, and pnventing it fal- 
Mng ofl. Bottle in cases 2 50 

OSIZAtLACO^. An emulsive 
lotioai, refreshing and tonic to 
tlw sUn, removing red spots, 
and prerâting wrinkles on tha 
fapB. In cases. • 5 9 

OBlîfB OBIZA. (Qf Ninon de 
Lenelos). For produdnga bean- 
tiftfl wfaite oomplezion with the 
ttoameM and TdTcfcy sofiaiest 
•C yonth 5 » 

OBIZA POWDEB. Fkmen of 
CteroHna Bioe. For softening 
■ad nfreahing thé skin. In 
pMkctta of 125 grammes (rather 
mon than 4 os.), 1 fr. 50 per 
doitn; of 260 grammes, 8 fr. 
per dos. In boxas with imfl. . . 5 ■ 

OBIZA FL0WEB8. An ezoeltent 
tollat vater tonio to the sUn, 
•wwUj and delidfttely perfa- 
aed.'Whiteoiiebotae...8,5and 10 » 



OBIZA HAY. A tdletwater wtMi 
the pecfuna of new nowa 
hay .^.3. S, 5 aad 

OBIZA ACIDULINB. Toitet Tim- 
gar, axomatio, and desinfectanl, 
specially adapted for ladiegf 
t6llets 

OBIZA FLTTU). A nntritiT* 
strongthening pomade for 
rishing the hair. Assorted 
fmnes. Vases in cases 

OBIZA PHILOGOHB. Pmw beeC 
marrow and oil of haid nnti. 
with quinine, for nonzidiiiv 
the hair and preventinglt from 
falling o ff. Bott les in cases. . . 

OBIZA DENTIFBICB. An elixir 
for preserving the teeth and 
gmns in good health, and pre- 
Tentingdecay. Boottlesin cases. 

OBIZA DENTAIBB. A powder 
for dffiftiising and whlteninf 
the teeth withont injazinf the 
enamel. •••..« 

ESS. OBIZA ET OBIZA-LYB. 
Perfmner for soentlngUnen and 
the handkendiief wichont stai- 
ning 3fr. 50 and. 

OBIZA fiCOTCH LAVANDEE. 
Sprigs of Scotch laTenkr 4û- 
wers, a rioh toilet 



Il f 



IW 



5 s 



SW 



S t 



f I 



L'OBIZALINE yAgETALB (the best hair dye). For instaa. 
teneomtlT dydng the hair to any shade and with no danger 
to healuh In boxes, each with brush, comb» prospectiu, 
and bottle • € 

BAU TONIQUE DE QUININE LEGBAND. Cleanidng th« 
head from scnrf , preserring it in health, and cleansing tiie 
hair and preventing it from falling off ^ 8 

POMMADE AU BAUME DE TANNIN (BALSAM OF 
TANNIN POMADE). Nutritive and stren^ening pomade, 
making the hair grow Tery rapidly. (Certain lacoeas) S 

AU tJkau mrtklis may be obtained at thfti^Tiiu:^;^ «^t>ni«c\ 
mnd haMhre$$en in Frouact oad ot^er tùuxi\cSA% 
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L. LEGRAND 

eedor de varias cortes extranjeras 

fA, POl KATOI T moi; 207, GALLB SAIIT-HOieii, PAUt 

le mérito en la Ezposidon TJniTeiml de 1867 et Yieimd lt7S 



OGO DE LOS PRODUGTOS ESFEGIAI«BS 

n de los predos en Paris y en la misma fàbrica. 



, Begmi d doctor 
aejor de los jabo- 
iqnear y snavizar 
laye y agradable 
.de très pastillas, 

stilla 

Bite de noisettes, 
osBBf para suayi- 
«, darles lustre y 

a; d fraaco 

kflodonemoliente 
r y tofnlficar la 
dôiapareGer las 
tias y destniir las 
lostro ; él frasco. 
L, de Ninon de 
blanqnear la piel, 
jrencia el altercio- 
jnyentad, y oon- 
eaa dél xostro ; d 



2 > 



2 50 



5 » 



6 » 



!B, de flores de 
irolina, para sua* 
icar la piél; en 
5 gramoB, 1 fr.60; 
s, 3 fr.;Ia caja. 8 y5 » 
BS, agna admi- 
lor para tonificar 
pcrtiome snaTe y 

8y3 60 

agna de tooador 
lay), al bouquet 



delienofresco;elfraflco...2,8,0ylO » 

OBÏ^ - SCOTCH - LAVANDBB, 
esencias de flores de layanda 
escocesas, deliciosa agna de toi- 
lette, oolor de àmbar 2 Cih 

OBIZA-ACIDUUNE, vlnagrillo 
de tocador, aromàtioo y anti- 
méfltico, especial en la toilette 
de las seQoras; d frasoo 16^ 

OBIZA-FLUID, pomadanntritiTa 
y fortificanté, para fortaleoer 
los cabéllos (saturada de per- 
fnmes); el tarro, en esfeôcdie 
aznl 5 > 

OBIZA-PHILOCOMB, médnla de 
biiey pnra, y aceite de noisettes 
oon base de quina, para fortifl- 
car los cabéllos y evitar sa 
caida (en estnche asnl) 3 50- 

OBIZA-DBNTABIA, elizir paza 
oons^yar la dentadnra y laa 
encias en bnena salud, y des- 
troir la caries ; à. trasoo (en 
estucbe asnl 3 > 

OBIZA-DBNTABIA, nnera pasta 
et i>o1tos para blanqnear loa 
dientes, sinalterar el esmalte. . 3 ) 

ESS. OBIZA Y OBIZA-LTS» per- 
fumes de diverses bouquets de 
moda, paxA perfnmar kM pa- 
guelos y la xopa tin man- 
charla 3 fr. 60 y 5 9- 



jJNA VEGETAL PABA TEfflB INSTANTAKBA- 
S CABELLOS DEL COLOB QUE SB DESEE, T SIK 

ABA LA SALUD ; tintura por excelencia, — Modelo 
îgante, con brocha, peine y prospecte ; el frasco 

> antes ni despnes de nsarla), la caja : 6 Ir. » 

[CA DE QUININA LEGRAND, locion anti-pdi- 
conservar la salud en la cabeza, limpiar el cabello 
m caida.Empléa8e con la pomada DE BALSAMO 
NO, para regenerar la cabellera en muy poco 

frasco •....«••..• 3 fr.» 

>E BALSAMO DÉ TANINO, nntritiya, fortifi- 
b hacer brotar èl cabello muy ràpidamente (éxito 
bote ^ ^«'^ 

luctos se haUan en Francia y en cl extran9^Tti^ en V»* 
pHnc^fmles perfianerias y peluqueriot^ - 



Fabrique 



M 
PB * 



■ 1 



JOAILLERIE BIJOUTERIE 



DB 



&EOR&ES MTTM Fi 



(N. 0.) 



16, rue de Grammont, 16» 



ENTRE LE BOULEVARD DES ITALIENS BT LA BUB DU 4 SKPTBKBBl 



j%Orti''M'WWV*--*K*^-^^^** * , - ■■ »^. 



MAISON A LONDRES 



BLtOOMSBMBTX SQWKEvJt'SN^V 



, i. .« 



ORNEMENTS EN BOIS 

rr 

MÉTAUX 

dccoupcs 

L. BROCHOT 

ENTaEPBEKEUB CONBTEDOTKUlî 

48, Boulevard de Clichj, 48, Paris 






GRAND ASSORTIMES DE MOULURES 

I*OUR. BATIMENT 

loutra t fr. 50 c. en tlfnbroR-noat«, on reçoit nn Albvm 

•]Oinpos6 de 33 pagen en riches proUls de Moulure* 

et leur prix; 

MntBBUt I fp. «n > u ilbvm camfHfc ta %% tnS^M. 

. ii.Trrtn«w».t\\i,\\«»«x 



EGROT 

COHBTBnCTEUB d'APFABEILB A DI8TILLKS 
23, Xlne Alatliis. à Paris. 

MAisoM rospÉB BN 1780 

OOïStSTIlUOTIOlW Sf>ÊOXAJL;El 

D'APPAREILS EN CDIVRE ET EN FBI 

POUR LA DISTILLATION 

Application de la vapeur dans les labaratoirea 
et nslnes, Génëratenrs , etc. 
Uruiâe Uàdùlle à t'eiposition de LONDBBS 1862. 
DcÎdx médailles d'argent à l'exposition univenelle de PABIS ISfi 
Deux médailles d'or expoBition univeradlc du HAYBK 1868. 




NOUVELLE CUISINE A VAPEUR 

BïBT^s ia&OT (Breveté B. G. D. G.) 
Co syit^me présente un ensemble d'appareils henreoKnwDt eoubinl 
permettant de faire la caisine avec la pins g;rande propretô et Tapdilê 
possible, et avec tonte l'économie de combnstiblo désirable et un giu' 
toalBgement ■poia les pa:soti'a«BdeVQ{&^ PtaiieiirB applieationi 'h 
ee sySténte do cuisine ajtmtfetËtsÀ.'UB&siA^^tsAtiNiùiïiiMaunttoit 
«Mnuaé )«> réniltftta qoo Vcm ct\ pouitS.'V. KttKoftM. 



lirais IB Dgii rimmi, i'itil» it œ nnu 




M'-'MATHILDETURNER 

spCculit£ de 

MODES ET COIFFUSES 

15, Bue de la Paix., 15 



AU PXKIIIES 



M-^MATHILDE TURNER 

FIRST CLASS MILLINER 

IS, z*ue de la Paix, 1C5 

riBBT FIiOQB 

PARIS 
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ANCiEiiiiE Maisom HAUTOY 



GLEIZE 



FABRICANT DE CHAUDRONNERIE 

11, Rue Neuve-des-CapucineSj à Paris 

MÉDAILLE A L'£XP,0SITI0N UNIVERSELLE DE 18G7 



* 



i 



K 



SPÉCIALITÉ, POUR MAISONS BOURGEOISES j 

ET HOTELS, d' ARTICLES DE CUISINE, D*OFPICE, 
D* APPARTEMENT, EN CUIVRE, ZINC, PER, ÉTAIN ' 



Batterie de cuisine. Casseroles, Marmites, Bas- 
sines, Poissonnières, Bains-Marie, Plats, Cuil- 
krs. Poêles, Couperets, Couteaux, Hachoirs, 
Mortiers, Toumebroches, Tamis, Boissellerie, 
etc., etc. 

Moules pour cuisine, pâtisserie, confiserie, etc. 

Appareils à glacer : Caves à glace, Sorbe- 
tières, etc. 

Batterie de cuisine de voyage k nouvelles mon- 
tures mobiles, se fixant à chaque pièce. ^ 

Articles d'office et d'appartement. 'Arrosoirs, 
Bains, Brocs, Bidons, Boîtes, Boules à eau. Cafe- 
tières marabouts, Étuves, Plateaux, Réchauds à 
esprit de vin de voyage. Réchauds de table, 
Somarards, Théières, etc. 



Fabrique de Papiers Peints 

GRANDS ASSORTIMENTS 



toi lAIICHË 



exposition» UnlVerBollea 





MAISON BARBBDIEME 

p. A. DUMAS, Successeur 

21 et 26, ne Notre-Dtme-iles-Victoires 

PARIS 



Pmioi ^Albums et d'ÉchmlOlons. 

s. BV h. 



STEINWAY'S PIANOS 

FROH NEnnr-YORX 

PREMIÈRE lEDAiLLE D'OR A L'EXPOSfTIOH DE IB87 




STEINWAY ET Fils 



PIANOS A QUEUE 

PIANOS DROITS 
Vcnfc et to<;aUon. 



GRAND PIANOS 

COTTAGE PIANOS 

¥qt «9l« — On hlvC 



ik GAULON 



lu ans DO QDATRi-simiiBi, iiQ 

CBADSHJUS BUTEtiBS H HfeDilLlfilS 1 TODUS US IXFOSIUONS 




P= w 

AU GAMIN DE PARIS 
ARTICLE SPÉCIAL BREVETÉ F- PIN ET- 



This house has receivcd the medal at thc 
Exhibition of 1867 and is specially, recomman- 
ded for a superior style of ladies, gentlemen's, 
and children's boots and shoes. Much frequeti- 
ted by English and American travellers. 
40, ïiue Ne«.ve-Sftmt-A«arustin, 49. 
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B®IYIN J" 



10, rae Gastiglione, 10 



CHEMISES 



GANTS 



<»MMM»^^#W 



CRAVATES 



iJMMMWWMMM» 



MOUCHOIRS 



ITO.. ITO* 



«PMWkMMMMMMaWMWWMMMMM 



PARIS 
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CHIENS 




. ,. . TOUTES RACES _ ,„ 

1864 SÊ WÊL 1867 



CH. BOCQUET 

US, Avenue cl'Ivry 



Oiseaux des Des, Perroquets, Cacatoès 
GIBIERS — VOLAILLES — OISEAUX 

Œm A GOOTER - COUVEUSES BREVETÉES 



»W^^^A/WWMW^M«*0^^*MWWO 



Uétablîssement de M. CH. BOCQJJET, des- 
tiné à l'élevage de toutes espèces d'Animaux 
reproducteurs, est le plus vaste établissement 
de ce genre qui existe sur le continent. — 
On y trouve constamment réunis la plus 
grande variété en fait de Chiens de toutes 
races, Gibiers et Oiseaux de toutes çrove- 
nances. 
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Gkmmi d. L'OPÉRA 



*hMMM^i^lMM«iW^PWM«^ 



E. LI GOT & C" 



FABRICANTS 



SPÉCIALITÉ DE GANTS DE LUXE 



f 

4, R.Tie Meyerbeer I 

Cbanssée-d'Ântin 






is>^£^i:^ii^^ 



ÇÇïUÎ-^ MAISON 



if 



V 
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C? FRANÇAISE 

PARIS - LONDRES - STRASBOURG 

CHOCOLAT 

QUALITÉ SUPÉRIEURE 

Toujours y3 fr. le^/gkil, 



^^t^^^^^^^^^MW^^^^^^^^^* 



CACAO EN POUDRE I CHOCOLATS SUPERFINS 

MARQUE DE LA OOMPÂeNIS | SPÉCIALEMENT 

2 frmnet 50 le 1/S kflog. | VAHILLÉS POUR CRÈMES 



9m0^i^^^mm^'^^^^0U0tétm090m 



Poixr Soirées et Desserts 



r 



IMPORTATION DIRECTS DB LA COMPAQNIB 
en llotïe« duiie Uvre, demi-livre et un quart 

YAMtUJJIt VOXITXSXX.X.A WS POVDRB 






Frarnissenrs du Grand-H6tel. 

PARIS, BOULEVARD SÉBASTOPOL, 18 
L Dépdi dan* toate* le* benne* matoen*. 




'-* 



I •. l. 



LISTE ALPHABÉTIQUE 



D]£K 



MAISONS RECOMMANDÉES 



Pagos. 
AUBERT LEBLAND (M»«), llngère 256 

BABBBDIENNE, papiers pointu 273 

BELLE-JABDINliBBB (nudson de la), yêtenients 249 

BINDEB aîné, cairoesier 248 

BLANCHISSBBIB DE COURCELLES 286 «er 

BOCQUET, établissement pour les chiens 277 

BOIVIN, chemisieirf 276 

BBOCHOT, entreprenenr-oonstrncteur 269 

CHOCOLAT (0^ française) 279 

OHBISTOFLB (orfévrarie) 266 

OOLIN, DAHON et 0*, ameablements 260 

BG-BOT, owutrnctenr-mécanicien 270 

JOSOALIEB DB OBISTAL (magasinB de lOr porcelaines et cristaux 2S8 

GAlITS-JOXJyiN, maitm de Pinvenieur (Y* Za;vier Jonvin et 0*) 244 et 245 

GAULON, fabricant de chanssoies .- 37S 

OLBIZB, fabricant de ohandxonnerie 272 

GBAKDB ICAISON DB BLANO. iVotrentiteduvolwneUfevaiet de garde.}, 

HACHETTE et C* (Bibiairle.) iVair àUtJln du volume,) 

KTtTJiRR (BO, teinturier 268 

KLEIN et C* (Ang.), maroquinerie, etc ^^^v 

LB JJKU39S a.;, photographe "^^^ 



X fV 
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LIGOT, Oanterie de l'Opéra 

LOISY (A.), servioes de tabls, porcelaines et cistanx 

LOBEMY et ORISBY, miroltierg 

LOmVKE (Grands magasins da), nouveautés 

MAZABOZ-BIBALTRTl» ameublements 

ICÉNAGÈBB (à la), boulevard et palais Bonne-Nouvelle 264 

NATTAN fils (Georges), bijoutier .; 

OUDIN (Ch.) et C«, horlogers 24( 

PABFUMERIB ORIZA 2C6, 267 

PABFONBY et LBMAIRB, marbriers 

PETIT SAINT-THOMAS (au), nouveautés 25( 

STEINWAY, facteur de pianos 

TURNER (M™« Mathilde), modes et coiffures 

VERTUS sœurs (M"»" de), ceinture régente 

WAGONS-LITS 236 bis et 

WALCEEB (W.)> bazar de voyage 



LIBRAIRIE HACHETTE ET Cl» 

PAAIS, 79, BOULEVARD SAIMT-OEBMAIN, 79 

LES 

SAINTS ÉVANGILES 

TRADUCTION TIRÉE 

DES ŒUVKES DE BOSSUET 

PAR H. WALLON 

ENRIGHIB DE 

128 GRANDES COMPOSITIONS GRAYÉES A L*ËAlI-FORTE 

D*APRÂ8 LB8 DESSINS ORIGINAUX 

DE BIDA 

PAB urne HBMRIKTTK BROVN BT MM. BIDA, BODMBB 

BBACQUEMOMD, CHAPLIN, DEBLOIS» LÉOPOLD FLAMEN6, L. OAUCHEREL 

E. GILBERT, E. OIRARDET, HAUSSOULIEB, EDMOND BÉDOOIN 

MASSABD*, MOUILLERON, CfLESTIN HANTEIilL ET VBYBASSAT 

IT DB 

S90 titres ornés, têtes de chapitre, eals-de-Iampe, lettrines 

gravés lur acier par L. GAUCHBREL, d'après les dessins de 

CH. ROSSIGNEUX 

tt imprimés en taille-douce dans le texte. 



Les caractères typographiques ont été gradés spécialement pour ce livre par 
M. Vibl-Casal, d'après les dessins de M. Cb. Rossionbiix. L'impression en taille- 
douce des grandes planches et des ornements a été exécutée avec le concours de 
MM. Ed. Hbdouin et Viil-Gasal par M. Salmon, et Timpression typographique 
par M. Clayb, sous la direction de M. Viil-Casai.. Le papier vélin a été fabriqué 
par les papeteries du Marais et de Saintx-Marib ; le papier de Hollande par MU. C. 
et S. HoNio Brbbt, de Zaandyle ; et l'encre par M. Lorillbux fils aiaé. 

DEUX MAGNIFIQUES VOLUMES GRAND IN-FOLIO 
AVEC ENCADREMENtS ET TITRES IMPRIMÉS EN ROUGE 

Prix de l'exemplaire sur papier \élin : 500 fr. 

Il a été tiré ISO «xenaplairea namérolé» aur r*pl«'' <>« Bollafldei il* ont été 
livrèa ans |ircnaier* Mouscriptcur* moy«n'iMnt tOOO franc*. Il a» rekta pl^a 
qae tO «x«niplair«a da ca UragA, ai la prix an a«i porté 4 XOOO transis. 

La' demi-reliure janséniste, plais en papier et coins en inaroqaio, se paye en sns 300 rraoes. 
La reliure pleine en maroquin poli do Levant, ornements dorés aax petits fersi se paje en sas, 
solvant la richesse de rorneroeniation, de 600 & 0000 rranes. 

Xi n'y a en magasin que quelques eiempiaires reliés. 



m 



• |06w^^WMMMMMMUW»A<^»^^^AAJ^«^/^<|>«MW^»v^w^</SAAAAAAAA/^/»/^w<^»w^»vv^/w^»/>AAAAAA^^AA^AAA*<I^W^^^WWW»<»jQ^ 



LIBRAIRIE HACHETTE ET C^. 



m 



OUVRAGES ILLUSTRÉS 



ÉDITIONS DE GRAND LUXE 

Formats in-folio et in-quarto 



(Le mot relié, employé seul, indîqife une demi-reliure avec tèt§ spéciaux, 
dot en chagrin, plats en toila ai tranches dorées.) 



Cervantes 8aa¥eéra(Mi«iiBi.BB)s 
L'ingénieux hidalgo Don Quichotte de 
la Manche^ traduction de L. Yiiimt. 
Deux magnifiques Tekimea in-folio con- 
tenant 370 dessins dé G. Do«b, fra?cs 
sur bois par PisAir. Cartoonét riche- 
ment, IftO fr. 
HeUés, 200 fr. 

— Le mêm$jOuvrage. Deax volumes iu-4. 
Brochés, $9 fr. 

Cartonjiés^ SO fr. 

Reliés, 59 fr. 

Chateaubriand (Di) : Alala» Un 
magnifique Tolume in-4, avec 44 dessins 
de G. DoRB, gravés sur bois (30 grandes 
eompositionS titées à part al 14 gra- 
tnres itiséréas dans le texte). Cartonné 
HefceitienC, 50 fr. 

Helié, «S fr. 

CAterld^e : Lct ekomion du loiewc 
fliaHn, traduite âe l'anglais, par H. Au- 
GDSTB •Babbisr, dt TAcadémie fran- 
çaise, et enrichie de 40 grandes com- 
positions graméaa sue bois d'après les 
dessins d«. GvsTA.vn Doaa. Un magni- 
fique Tolnroe in-folio richement car- 
tonné, avec fers spéciaux, 50 h. 

iHmta AnKhterl % L'Enfer. Un 
magnifique vohMnc in-folio, contenant 
la traduction francise de P. -A. Fiurbu- 
TiNo, la texte italien et 76 grandes 



coMpasitioDS de 6. Doni, grayées sur 
bois et tirées à part. Cartonné riche- 
ment, * 100 fr. 
Relié, iî8 fr. 

— Le Purgakiire et U Parodie. Un 
magnifique volume in-folio, contenant 
la traduction française de P.-A. Fio- 
EBifTiifo, le texte italien et 60 grandes 
compositions da G« DoBi« Gnrtonné ri- 
chement, 100 fr. 
HeJié, ISO fr. 

Le mêmtotterage, arec le texte italien 

seul et les 60 grandes compositions de 

GnsTATB Doatf. Un magnifique Yolume 

iu-folio. Cartonné richement, 100 fr. 

Rdiéy if<r fr. 

Il « été ttHeênf exempiàinf namérotis â» 
cas d«u> Mttfeai sur f pl ux i spMhl- et «a 
deox YohiiiMt, MBtoOMM : la prMrierw t* 
Purgatoire, tt la cseond. U Parmdi9,CbMr 
qae Toiùne eartovif r u Aw iB a t; mo^ tt. 



liaTlflter (Vkron Cn.) "î L'Eêpagnt» 

Un magnifiquerTohnst» hl»4, flhistré de 

309 gravures d'après les dessins de 

G. Doné. Bfoelli, 50 fr. 

Belle, t% fr. 

Doré (Gcstatb) et annulé (L.) : 
Londree, illustnS par Gustatb Dobb, 
vu et décrit par Lf ÉHault. tTn asagni- 
fique volume îo-4r,iUnalaé éa 15^ gra- 
vures sur bois« Broché, iO fr, 
HeKé, f9 fr. 
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Oaraler (Fraitcis) : Voyage d'expla- 
ration en IndorChine, effectué par 
une commission française, présidée par 
M. le capitaine de frégate Doubabd bb 
Lagrbi. 2 vol. iii-4y bt-mcHés, coftite- 
nant 1 58 gravures lur bois diaprés les 
croquis de M. Dblaportb, et un atlas 
in-folio, cartonné, contenant 22 cartes 
et plans et 47 planches en lithographie 
Ou chromoRthographie, 20 Or tf. 

La reliare des 1 vol. se fuj6 tm sot, 10 Dr. 

««ntr^Mllt (JoLis) : Dltëlië, tfM- 

cfS^oii de toute lit Péttfanttltf, defMris 

iés passifcfi alpeifrM fiiékisi'veiMÉt, 

jm(fBi'ivt Mgiont «xtrêtM» de la 

Grande-Cvrtiee. tû ii]iagttlfi<|iie iroftome 

^n>4^ itlwtré de 450 gravures wr bois. 

Broché, !J0 fr. 

Relief 70 fr. 

Hifbiier (baron de) : Promenade 
autour du monde (iBii). tTn magni- 
fique Totume in-4, contenant 318 gra- 
vures sur bois, d^àprèï lés dessins de 
AvBtfBT, Ce. Bbnoist, a. 1»bBab, Bon- 
Ififatt, H. CtMéftf , CAtfeftitciï, fHàt^ 
A* Mitttiipfj â. MàttÈ, MofNtT, 0. BB 
pÈtnt» , Rfotf , Hdt^TAT, lleztM»^ 9tf ubiiv, 
fAtLOn, Tuiivnitf t», WairBif, etc. 
BffVtifie, M fr» 

Relié, 70 fr. 

H«telM#t (AiMé) : Le Jêpcm iUMê- 
tré» deu nagnifiqae» volumes iB«4',eofB- 
tenot 500 grafures sur beis, d'«|^ès 
B^ATABBy de NBWiiXBy E. Thérorb, 
H«*MT-€LBB»*r , ete.^ omt etrte du 
^apon et t plans. Rrodié», to fr. 
Reliés, 70 fr. 

tâk WtmiÊkfbe t fabUfg, tfttti ttagul. 
fi((ttes toi. iii-foBo, «vetf i(t graiades 
eOfflpositioni et fSO fêtes de pitges par 
G. DoRâ et tt$0 cul8-de-ttfttrp« par fgLL- 
MinK. Les 80 grandes eomposKions #ont 
tirées sur pSpier <le Chine ; les edcadre- 



ments et les titres de chaque fable sont 
imprimés en rouge. Les deux vol. cart. 
richement, 200 fr. 

Reliés, 240 fr. 

«-4 Le même o^âotafft, 1 volume in-4 . 

Broché, 30 fr. 

Cartonné, 37 fr. 50 

Relié, 45 fr. 

lilvre 4e Batli (le) traduit de la 
sainte Bible, par Lbmaistrb bb Sact. 
1 volume in-folïo illustré de 9 grandes 
compositions , de 4 têtes de chapitre 
et de t culs de lampe, gravées à Teau- 
forte diaprés les dessins originaux de 
BtBA. Cartonné richement, 40 fr. 

VÊmrtmj (Pa«i.) t Voyage à travers 
^Amérique â» ftid, de l'Ooéan Paci- 
fiqiÊêà l'océan Àikmtiq%êe,Dem magni- 
fiques volume» hi-4, illustrés de 400 gra- 
vures sur boH diapré* Riou, et accom- 
pagnés de 20 earte». Brochés, 50 fr. 
Reliés, " 70 fr. 

Wivtàmmeîet (L.) : Vinde des fiajahsy 
vorfage dans Flaidef centrale et dans les 
présidences de Boml^ay et du Bengale ; 
S* é^(k>n. Un nMgnifique vohnAe iB'4 ^ 
ètee 5t7 gratiiW» sur bois d'aptes 

E. BAtJHltf, B» RBtftUABf CATBlfACCI, 

Tvintmvy etc. f et I eartes. 
Broe!^< 50* it. 

^ Relié, «5 fr. 

Iteatifêûti (lÊFYiBtf} ; Lei idylles du 

fdi : Ènidej Vtctone, QénièMre, Élaine. 

daéUre poëmes, traduits de TangTais, 

<roAféttAnt 36 gravures sur acief , d'après 

ItÈ dessins de GusTAtB Doai. Un beisiu 

vofâMe in-fblio, cart. rich. 100 fr. 

Relié, 120 fr. 

Chaque ^6intf flOTme «B TofBdiS ^i se VMid 
séparément, eertoânét Hi fr. 

fircry (F^^) : R<mM, deaei^.ptioii et sow^ 

tenif»; 3* édît. Uor nagnifique folume 

to-4, cfetttettant ^4^ ifravwes sur bois 

et un pl«ri. Brochéy 50 fr. 

Relid, «5 fr. 
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DICTIONNAIRES 



nietlonnalre de la langae 
française) contenant : 1<* tous les 
mots qui se trouvent dans le Diction- 
naire de rAcadémie française, et tous 
les termes usuels des sciences, des arts, 
des métiers et de la vie pratique; 
2** la prononciation; l'examen des locu- 
tions, des idiotismes, des exceptions; 
3** les définitions ; les diverses accep- 
tions, les synonymes; 4° de nombreux 
exemples ; 5° les étymologies ; par 
É. LiTTBB, membre de l'Institut (Aca- 
démie française et Académie des in- 
scriptions et belles-lettres). 4 vol. gr. 
ia-4, brochés, 100 fr. 

Lt reliore, dos en chagrin, plats en toile, 
tranchas jaspées, se paye en sas, SO fr. 

Dictionnaire de la langne 
française^ abrégé du précédent, 
contenant tous les mots qui se trouvent 
dans le Dictionnaire de l'Académie fran- 
çaise, plus un grand nombre de néolo- 
gismes et de termes de science et d'art, 
avecTindication de la prononciation, de 
l'étymologie et l'explication des locu- 
tions proverbiales et des difficultés 
grammaticales, par M. A. BiauiiaN, 
professeur au lycée Louis-le- Grand. 
1 roi. grand in- 8, de 1294 pages à 
deux colonnes, broché, 1 2 fr. 

Carlonoéen toile verte, 13 fr. 50 
Relié en demi-chagrin, 16 fr. 

PeCU dictionnaire universel 
ou Abrégé du dleCÉonnalre 
français de Littré, augmenté d*une 
partie mythologique, historique, bio- 
graphique et géographique, par M. A. 
BiAUJKAN, professeur au Lycée Louis- 
le-6rand. 1 vol. in-16 de 908 pages, 
cartonné, 3 fr. 

Le cartonnage en percaline se paye en sus» 
i tr. ; la de/Di-reiiirxe chagrin, 1 fr. 60 



Dictionnaire des synonymes 
de la langue française^ avec 
une introduction sur la théorie des 
synonymes, par M. Lavatk; Z* édit., 
suivie d'un supplément. 1 toU grand 
in-8 de 1,500 pages. Broché, 23 fr. 

Ouvrage qui a obtenu de llostitut le prix 
de linguistique en 1848 et 1858. 

Le cartonnage en percaline gaufrée se pavf 
en sua t fr. 75 c; la demi-reliure en 
chagrin, 4 fr. 50 

Le Sitpjiliment séparément, 8 fr. 

Dictionnaire étymologique 
des mots français d'origine 
orientale. (Arabe, Persan, Turc, 
Hébreu, Malais), par L* Marcil Db vie. 
1 Yol. in-8, broché, 10 fr. 

Dictionnaire allemand-fran- 
çais et firaneals-allemand , 

accompagné de tableaux de gram- 
maire, d'un tableau des verbes irré- 
guliers, d^une table des abréviations 
les plus usitées en Allemagne, d'une 
notice sur la formation des noms 
propres, etc., par Th. Fix. i yoI. in-8, 
de 1652 pages à deux colonnes, car- 
tonné en toUe, 1 5 fr. 

On vend séparément : le Dictionnaire aUe- 
mand-français et le Dictionnaire fran- 
çaia-atlemand. Prix de chaque diction- 
naire, hrocbé, 6 f r. 50 ; cartonné en per- 
caline gaufrée, 8 fr. 

Dictionnaire des antiquités 
grecquea et romaines, d'après 
les textes et les monuments, conte- 
nant Texplication des termes qui se 
rapportent aux mœurs, aux institutions, 
à la religion, aux arts, aux sciences, 
au costume, au mobilier» k. la guerre, 
à la marine, aux métiers, aux mon- 
naies, poids et mesures, etc.^ et en gé- 
générai à la vie publique et privée des 
anciens. Ouvrage rédigé par une société 
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DIcdoBMlre des anllqnités 

d« lout ce qu'il etl cueDtiil de eoBiuttre 






: hl>Mtrl<|ua <■« 



MaaTcaxllotlonBalre de aéo- 
BrapllleaBlveraell«,lsailUDiiil: 

I» Il Gét^râpliit phyiiniM ; i" Il C*o- 
gnplii* politique; *■ la GëogHpUis 
écDDoniqne; 4* l'Elhnoli^ie ; 5° la 
Gâognpbis hiïloiiquB; 6° Il BiWio- 
grapbiï, par H. Viinï ni Siimt- 



Dlettaniwlre de géographie 
«nelenne et moderne, eoDlBMQl 

tout ce qu'il eit importJUt de couuaiir* 
en géograpbie physique, puHtique, com- 



iTigée.. I tqI. grendin-!,) 



chaque commune, la dÎTiiioo admi 
IrallT*, la popolatioD, la Mliulion géo- 
graphique, l'altitude; U ditlance dr- 
chali-lieui de cinion, d'arrondiiH 
iBtnt et de dépaTlemeiitl lei buroai 
depoite, leitHlionielcomipoinianc 
dee ehamlDi d« ht el le bureau tiU 
grapbiqn* ; la cure on lumiriale ; l'Ii 

d'uIiKté publique ou de bienfaîiancr 






oa arcbéoloeiquei ; le 
,bjet. d'art, ou d 
,a deseriptiou d^EatlIé 



phiquetf adminiltratiTet, «taliiti _ 
■ur In 8« dtpartenientt, et ftHéâi 
d'une inlroductioB lut la Fraace, par 
Anotm JaiHM>, «tmi la collabora- 
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tion d*une s^iété d'archivistes , de 
géographes et de savants; 2* édition, 
soig^ei4&.erae«t revii$ et eopsidéra))ie- 
meiut augmentée, suivie d'un Supplé- 
ment eonteaant la lista des eommunes 
qi4 pot cessé d^ fairo partie du terri- 
toire ft-aoçais. i fd. grand in -8 , 
imprimé jsur ,d|9ux çoloofiei (%100 p.]* 
hroobé, tb fr. 

h0 nrtoaoMgéi ^n parealjlM untréê » puê 
en sus 8 fr. 96 e. et la aemi>ret1are ep 
diafrin, I tr, 

9l«U4Minalre iHiivcrflel 4'l|l«- 
••Ira mt 4a néaura^la, eoate- 
tenant : 4* L'Histoire proprement 
dite. '— 2* La Biographie universelle, 
— S* La Mythologie, -. 4* La Géo- 
graphie ancienne et moderne^ par 
M. BouiLLBT. Ouvrage revu et con- 
tinué par M. ▲. CHAssAira, inspecteur 
général de Puoivaraité, recommandé 
par le Conseil de l'iostroetion publique, 
et appriouvé par Mgr l'arcbavèque djs 
Paris. Nouvelîs édit.(25*), enUÀrem«nt 
r«foadu«. Un ïi&m voluma de plus de 
ftOOO pages, grand ia-8, pouvant se 
idtviscr en deux piurtiet, broché, ti ir. 

Le eaiioBoage en pemlioe gaufrée ta paye 
ea MU» % fr. 79 ; la deipi-reiiure eo cha- 
grin, tranches jaspées, 4 fr. 50; la demi- 
reliure en chagrin, avec traaeheaet gardes 
tvMf ses* 6 tf. 

ANa# «nlirerpcl 4*liUlalra et 
4^ séagraiilila , eomprenaut : 
i' La Chronologie, '— 2» La Qénéa- 
logie, -^ 3' La Géographifi ; 88 
cartes gravées et coloriées. Cette troi- 
sième partie eompjrend en outre un 
teite explicatif de ces cartes, indi- 
quant les ressources commerciales et 
industrielles, les divisiops politiques, 
militaires, administratives, judiciaires, 
finaucîèresr universilaires et religieuses 
de chaque p»ys, par M. BomuMr, 
Ouvrage fornunt le complément du 
Diclionmiire vnipersel d'histoire et 
ds géographie 1 4u méive auteur. 1 toI. 
grand in<'8, broché, 30 fr. 

Le cartoanag* ea perealioa gaufrée se paye 
en sus, 3 fr. IS; la demi-reliure en chagrin, 
tranches *aspée8, S fr.; la demi-reîiure 
«0 cbagriai avae tiaesha «t gtrdes pei- 
gnes, fr. 



Le mime ouvrage ^ sans les t2 plan- 
ches du traité élémentaire 4c Tart 
héraldique, brocha, 21 fr. 

Le cartonnage en percaline faafrée sa paye 

en sus, t fr. 75 ; Ja deoii-raliiiire ea cha- 
grin, tranches jaspées, 4 fr. 50: la demi> 
reliiire en ebagrio avee traadiel H gardes 
p«%oee, ( fr. 50 

niçtloiinalre anlvcrsel dea 
•alpwaaii, dea let$rca mt dea 
arUi) comprenant ; 1^ roua lis 
aciBKCBs : I. Les Sciences métophjf' 
siques et moralee, — II. Les Sdencee 
mathématiques, — IH. Les Scieneee 
physiques ei les Scieneee naturellee , 

— IV. Les Sciences médicales, — 
V. Les Sciences occultes; — 2* rona 
LBB LBTTRBS : I. La Grammaire, •— 

— H. La Rhétorique, — IH. La 
Poétique, — IV. Les Études Meto- 
riqfies; — 3« roua lbs irts : I. Les 
Beaux-Àrls et les Arts d'agrément. 
-•- H. Les Art^ utiles; rédigé, avec 
la collaboration d'auteurs spéeiaui, par 
M. BooiLLBT. Nouvelle édition. Ou- 
vrage dont l'introduction dans les 
lycées est autorisée par le ministre de 
Tiostruetion publique. 12* édition, 
entièrement refondue, i beau volume 
de 4 92S psges, grand ïo^% , pouvant se 
diviser en deux parties, broebi, Il fr. 

Le cartonnage en percaline gaufrée ea paye 
tit eus, 1 fff 7$; U deaiWelinre en cha- 
grin, tranches jaspées, 4 fr. 50; la demi- 
reliure en efaagria, avee (raneMe et gardes 
peigna», fi tr. 

pietlo»«ftlre Amm mus$hémm' 
M^uea apvlt«ttéaa, par SoHnaT, 
docteur es sciences , professeur d'ana- 
lyse et 4e mécanique à TÉcole centrale 

'des arts et manufactures, ancien répé- 
titeur de mécanique in4ustrielle à la 
même École. Ouvrage contenant 1920 
figures intercalées 4ans le te^te ; 
2* édition. 1 vol. grand in-8, d'environ 
1600 pages, brpcbé, 80 ft>. 

l^ cartonnage en percaline ganfrée §• paye 
•a sus, 1 fr. 75; la deniH'eliura an cha- 
grin, tranches jaspées, 4 fr. 60 
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Blc«l«aB>lrc de ehl^le imre 
et ayplHiate, pu Ad. -Wvm, 
BOBibn d« L'iBitflDt (Aeid^miii du 

HN. J. BmIi, E. CtMDtaii, Fb. de 



K*pp, de lidindi, Cta. I 



, ,L. TrsiMl et Id. WHn, 
Oa>r. « tcBfga* (fin fnsd nonhra 
ée 6fam. S •>■. frud in-t. 
UHfnfi IiTiim nilii» ilKO-ilm tori- 






la de MH. t. «e StryM*, '- d« Li- 

D, E. Foucnier, J. Foiwon, L. S(«- 



ci4cuUei diprèi lei dtulDi < 






Dletlcnnalre <lei 






t Ion bi> 



P»ï> I 



penDQBftfH qui a 

Sucnee litWrkin; Tualyu «t l'ip. 
préciadim dw priielpalo onirei in- 
*MdiKlleij eoBacttro. aaiîonilei, 
inonyiDM, ete.; dai rtaimu da l'hii- 
toir* llltéraln d« diiene> natùnu; 
(ei faili tt •ooTaDÎn istiKuant la 
coriodU ntUr^K m bibliographique ; 
ha aeadtDiea, I« (héttni, les jaur- 
■an «t reiuH, etc. !• Li lh«orie et 
l^ituriqiie dea différent georu de 
potelé et iv pmae, 1« réglée eEiea- 
tMlea da rkitoriq» et de prai.idïe, 
lei pifaeip» d'eilbitiqne llltéraire; 
des BalÏBOB nr lei laDguci, leun 
Fjfltèoiea particnnen de TeniGeatlOD, 
■car* earadèRt dieUDctifi ei jet prin- 

pepliia eéofcak et parlieolière , tes 
«intees k cOTuiriter idt lei queiHai» 
d'kietiiin, da IMsrte » d'érodilion, 
par G. Tiwaaio, aoteur dn DIoMon- 
ftofre do tOHUmporaént. 1 fort lol. 
grand in-l, brecM, 39 tt, 

BIctlBBBalre nnlvcrml «m 
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nicCianaaire universel 4e la 
¥le pratique à la Tille et à la 
eamptigne) contenaut les notions 
d'une utilité générale et d*une appli- 
cation journalière et tous les renseigne- 
ments usueli en matière : 1 " de Religion 
et d'Éducation : obligations reli- 
gieuses, of6ces, dispenses^ sacrements, 
cultes, etc. ; instruction publique et 
privée : conditions d'admission aux 
écoles du gouvernement et aux emplois 
publics; lecture, écriture, orthographe, 
calcul , dessin , peinture , musique , 
chant, savoir vivre, professions di- 
verses; 2° (20 Législation et d'admi- 
nistration : droit politique, civil et 
commercial ; procédure ; formules pour 
les actes, lois, décrets, règlements 
d'administration publique , contribu- 
tions, douanes, octrois; passe-ports; 
postes, télégraphie ; crèches, asiles, ou- 
vroirs, hôpitaux ; monts*de-piété, etc. ; 
3* de Finances : placements de fonds ; 
achat et vente de titres; opérations de 
bonne; banques, assurances, tontines, 
sociétés de prévoyance et de secours 
mutuels, etc.; 4* d^ Industrie et de 
Commerce : prix et qualités des mar- 
chandises ; monnaies, poids et mesures ; 
professions commerciales; 5° d'ÉeO' 
nomie domestique : substances alimen- 
taires, cuisine bourgeoise, pâtisserie 



domestique, office, consenrei, vins, 
liqueurs, service de table; médecine 
domestique, hygiène, soins à donner 
aux enfants ; secours aux malades et aux 
blessés, pharmacie usuelle; bains de 
mer; art vétérinaire; animaux domes- 
tiques ; habillement , blanchissage , 
ameublement, ménage et comptabilité 
domestique; constructions; 6<* d'Éco- 
nomie rurale : agriculture » arbori- 
culture, jardinage, sylviculture, arpen- 
.tage, draioage , apiculture, pisciculture, 
maladies des plantes; 7* d'Exercices 
de eorps et de jeux de êociéti : 
chasse, pêche , gymnastique , danse, 
escrime , natation , équitation, jeux 
d'adresse, de combinaison, de ha* 
sard , etc. Ouvrage rédigé avee la 
collaboration d'auteurs spéciaux , par 
M. BiLBZB , ancien élève de l'École 
normale supérieure; 6* édition, revue, 
corrigée et augmentée. 1 vol. grand 
in-8 de plus de 1900 pages, imprimé 
en petits caractères et sur deux co- 
lonnes, broché, 21 fr. 

Le earionnage en perealina i^aorréa se paye 
en sna, S fr. 75; la deini-rellare en cha« 
grin, 4 Tr. 50; la demi-reliure en ebagrln 
avec tranches et gardes peignes, t fr. 

DiclloBiiaire dea noma de 
buptâme, par le même auteur. 
1 vol. in* 8, broché, S fr. 
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GUIDES ET ITINÉRAIRES POUR LES VOVAÛEUHS 



CetI* coIlcctioD, qui eom 
jour et oDDlluuâs kidi 
Clvb olpin-)Vans(ii». 



1« H. Adolpbe «••nno, [ 
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Mn*B- 


Tlrcu. 


par Àd. JnimM. 


1 (r. Sfl 


aiarrltxt 


,„tonr d< Bi.rrit 


p(rG«r- 


mandd 




1 le. Stt 



par Jd. Joantw. I iO' 

rnii{iii,p(r Jd.ilP.Jaaniw. 
na. 3 (r. EO 

anglali, par lei œiœe). I lo- 



1, pac^. tl P< Jaanne, 



S (r. 






, (Wlali 



■rleoii 



DBoplilnt et 

>«o70 grai.ti = ">■■=■■ 
PMpp» el 1» Triport, P«f '* 

rrwM, par le méŒ.. 1 --d. 
■,*r.. el TI.I.10». P" 1« 

l vol. 



L|oB el <M emiroii», P>» 1» "*"«- | 
1 ToL, 3 'f- 

KiriaUU etieieniiioni, par il/'red i 
Saurai. I 'o'- ' '''■ 

KsBt'Do» (L*) el ICI emltoni, par I 
L<,«U Hfl, titc BO graTom el 
t carUi. 1 Tûl. ï fr- ' 



SUUsu liiWtr d* 1* BUtlt>rrui4* 

(Lei), par P. Joont». 1 *dI. 3 (r. it 

Tmilll* et Iti baiu de mer du Cal- 

VlBbf el tel enTirant, par Louff PtCMi. 

Vaitae, AIbibb el ArdaDDMj p*r Àd, 

Jounn». l .01. S Ir. 

■d* el 11 rsrlt-Wslr*, pn Ad. 
Joanm. I «ol. 3 fp. 

idia and Ibs Black roraet, par le 

i«I|lvi* et ■oUaBla, par À.-l. Du 

Pas». 1 
Itpacag el rortofal, par Grnnond 
4fr. 

4 tf. 
ni et «il euTitou, par Louii 
UMtttl. I lal. S >r. 

i VI<BB( (De), par P. Joannt. 

I et aea aniiroiu, par A.-J. Du 

H Kl (niirau, par Ad. Jeamu. 
(ol, ï ''■ SO 

i«, par la atma. I lol. 
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II. GUIDES ET ITINERAIRES 

POUR 
LA FRANGE ET L'ALGÉRIE. 

Format in-i8 Jéaua. 

Çhnqm volume, r«Hé eo perealiu gaufrée, esi 

accoiopagné de cartes «( de gravures. 
. (Voir attsai t»x Guides dUimant^ page 9.) 

6UIDM POUR PARIS ET 8E8 
EKVIRONS. 

P«rUllto«tr4« no«v«aii giiid«d« Véln»f 
ger et du Parisien, par Âd, Joatme, 
iToL' relié. it St. 

ïÀÊtB jalphabëtiqaa des rues de Paris, 
i vol. eartonné. fO e. 

Paria (Nouveau plan de)^ dressé par 

À. VuUlemifij et tiré eo taille-doHec 

8»r une feuille grand monde (1872). 

Le plav s#ul en (euille, 1 fr. 60 

Le pian en feaille, avec In ]\fle alpbab. 2 fr. » 

Cartonné, avec la liste alphabétique, S fr'. SO 

' Collé a«r toila et ruBlié «a ytrattiae, 4 fr. 10 

Bavlrona ém Paria fltaatrda, par Âd. 
Joannê, 1 yoI. ralié.. 9 (r. 

▼•raaiUea, son palais, son jardin, son 
mnsée, ses eanx, les deux Trianons, 
par Ad. Joanne, 1 vol. relié. 3 fr. 

Vf rfalll«a et les deux Trianons, extrait 
do précédent. 1 vol. in-32, relier 1 fr. 

Le paro et !•• g randea eaox de Ver- 
«aiUaa. 1 vol. extrait da précédent, 
broché. 50 c. 

Guide te Veraaltlei, by Ad. Joanne ^ 
translated into engUsh. Witb nume- 
rous illustrations and three plans. 
1 volume relié. S^fr. 

HUIDBB oéN^BAUX yOVR JtJk 
FRAlfGB. 

ITIRéAina OBNBRAL DE LA PaANCI 

par Ad. Joanne. 

I. Paria moairé. i vol. relié. |S St. 

II. Bnvirena de Parla lllaatréa* l vo- 
luQw relié. • Ar. 

III. Jura et Alpea françaises. 1 irol. 
raUé. 18 fr. 

Iv.provenoeiAlpefUUritimeSfGorfe, 
/ roL relié. il fr. 



Y. Auvergne, Morvan, Velay, Gë- 



vennea. i vol. relié. 



iO fr. 



TI. De la Loire à ta Oaronne. 1 vol. 
relié. 14 fr. 

TH. PfréBées. 1 v^. relié. li fr. 

YlII. Bretagne, i vol. relié. 10 fr. 

IX. Normandie, i vol. relié. lOfr. 

X. Bord. 1 vol. relié. 8 fr. 

XI. Vosges et Ardennes. i ▼. rel. 1 1 fr. 

Guide dn voyageoren France, par 
Richard^ 27* édition entimmest 
revue et complétée, i fort vol. t % fr. 

Gvide 4« veyagevr dans k Poenee 
monumentale, par Richard et E.HcC' 
quart* i volfi 9 fr. 

GUIDES SPÉCIAUX POUR VBB PRO- 
VIMGB OU POUR UNE VILLB. 

Pas, BMx-B»imes, Ba m » Olm dfsi 

-bains, séjoor, excursions, i voL iit- 1 2 , 

broché. 8 fr. 

PlomMéree, par Edouard lêmoinê et 
le docteur Mériltar, i ?ol» 4 fr. 50 

ITJBÉRAIRBB ILliVSTttÉS 
DBS QHBMIHS DB FBR FRAHÇAIS. 

LIONXS DX L*X8T l 

De Parie à SlreaboGrc» p9Jc Moléri. 

1 vol. relié. 4 b, tM) 

De Straabonrg à Bâle, par Mûléri. 
l vol. broché. > â fr« 

De Paris à Strasbourg et à Bile, par 

Molérù i vol. ralié. ft 1^, 

De Paria à Mnlhevse et à Bâle, par 

G. Héquet. i vol. relié. 4 fr. SO 

U0HXS DB tTON 
XT DB LA aiDITBRXANéX : 

De Parle A l^yoïi, par Àd. Joannt» 

\ vol. »fr. 

De Paris •n Boisse, par Dyon, D61e 

et Besançon, parild. Joaène. t vol. 

Prix. 4 fr. 50 

De Dijon eo Baisse, par We et Be - 

sancoD, par Ad, JoannB» i volume 

broché. 1 f r» 



r t*»fc'^WWW^>»MW»«»<l.>»M»»^«»><«<MM»«W»<WWM>*MW.^*W»»W»#M»«»»»«V»»»»»r>«»«»»>»««< ^ ^ <l«<» J 
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D« Lf o« à U IM«ii«nr«Bé*. par Àd. 
Joéumê et J. Ftrrand. i voliune re- 
lié. 5 fr. 

D« Parte à la HidilMrraiii*, tem- 
prenaot de FarU à Lyon, par id(i. 
Joanne, et de LyoA & 4a Méditerra- 
née, par Ad, Joannê et J. Ferrand, 
l fort' volume relié. 9 fr. 

ju«na Ml v»ic 

D« Bordtanz à Tontonte, à Cette et 
& Peèpig^aB, pw4^, Sooftmt, X to- 
lume relié. 4 fr, 50 

D« lordeawi k Bajtmum, à Biarril;^, à 
Arcachon, à Saint-Sébastien, à Mont- 
de-Marsan et| Pi94 par ild. Joanne. 
i Toi. relié. 3 fr. 50 

uonaa Bv nos» : 

!>• y»ri« à Boulof H», à Saint-Taléry, 
au Tréport, à Calais, à Duol^ri^uc, à 
YalenAiennei et k Be»uv(iif, par é, 
Pénel. i Tol. relié. $ fr. 

B« V«fte à BruMll«f, à Cologat, i 
Stalis, à Laos, à Dînant, à Giv*!, à 
Naœur, à Luxembourg, k IMft, à 
¥ervierf . èSpft^ frèTM, à Maèstr^ 
pari.ifor^i. 1 Totjrtlié^ |/r. 50 

LiaxK D*oaLâAvi vr moLoiraBiiBifTS : 

i Tot^ relié* 4 fr^ 50 

D« Parla à Haatoa el à Batei-llasalr*, 

(par Orléans, Btois et Tonn), par Ad. 
Jomnne. l vol. relié. ft fr. 

D« Paria à Hantes, par le Mans, Sablé 
et Angers. 
Voir aux lignée de l'Ouest. 

D« Paris à Afen (par Yienon^ Li- 
moges et Périgueux), par Célestin 
Port, 1 vol. relié. *$ fr. 

D« Nantes à Brest^ à Saint-Nazaire, 
à Rennes et à Pontivy, par Pol de 
Courcy, 1 vol. relié. 4 fr. 50 

D« Poitiers à la Rochelle, à Roche - 
fort et à Roy an, par Âd, Joanne. i vo- 
lume broché. 2 fr. 



D« Parte à Bo«wnc et à Orsay, par 
Ad. Joanne, i vol. broebé. i fr. 

LIONSS DE l'oUBST t 

D« Parte 4 E0Q«s et au Havre, par 
Eugènfi Chapus, i v. relié. 4 fr. 50 

Oe Psrte à BaaaM et à Alençon, par 
A. MouUé. i yoi. relié. 4 fr. 50 

D» Parte à OMrbovf , par X. Énaulty 
« Tol. reiié. 4 fr. 50 

!>• Parla à Vantea, p«r le Mans, Sa- 
blé et Angers, par A . Moutiéy E.-L, et 
Ad, Joanne, 1 vol, relié. 4 iîr. 50 

De Parte à Salat-Oormain, à Poissy, 
et à Argenteuil, par Ad» Joanne, 1 
rel. broebé. $ fr. 50 

D» E*iiM« 4 BrMft «t I Saint-Malo, 

pêr Poldê Cowron • I «oluo»e relié. 
Prix. 4 fr. 50 

GUIDE POUR L'ALBÉRIB. 

• 

Itinéraire historique et descriptif pour 
r Algérie, Tuais et Tanger, par L, 
PUête, i vol. relié. \% te, 

III. GUIDES ET ITINIÊRAIRES 
POUR LES PATS ÉTRANGERS. 



i».lB JéMM. 

Chaque volama, relié ae parealhia fanfrée, est 
•Moapagat de eartea, plan» ea gravares. 

(Veir aassi aux Guides diamantt page ft.) 
ALLEMACHm BT BORDS DU 



ttindraire taleloriqv* ot éeeeriptif de 
rAUenugne da Mord, par Ad, 
Joanne , comprenant Strasbourg , 
Bade, Carlsruhe, Heidelberg, Darms- 
tadt, Francfort, Hombourg, Mayence, 
Wiesbade, Creuznach, Luxembourg, 
Jrèves, Coblentz, Ems, Bonn, Colo- 
gne, Aix-la-Chapelle, Dusseldorf, Ha- 
novre, Brunsveick, Hiinster, Brème, 
Hambourg , Rastock , Schverin , 
Magdebourg, Pyrmont, Gœltingen, 
Cassai, Gotha, Erfurth, Weimar,Kis- 
singen, Cobourg, Bamberg, léna, 
Nuremberg, Leipzig, Berlin ,Postdam^ 



^^<w»<^^^w^^^^A^WAw»v<^/<^<vwv»^<w»^^»^v^»»w^^v»^^»^^v^^^^^^^^^^^^»<^^^»j«<»»a«»^a« « < * '*'*'* » *^* 
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StettÎD, PoseD, Dantzig, Tiliitl, Kœ- 
nisberg, Breslau, Dresde, Tœplitz. 
1 Tol. relié. 12 fr. 

Loi bords da Rhin iUottrét, par le 
même uuleur. 1 fort toI. relié. 7 fr. 

L«t traloi de pUUlr des bords du 
Rhin, ou de Paris à Paris, par Stras* 
bourg, Bade, Carisruhe, H«idelberg, 
Manheim, Francfort, Uayence, Co- 
hientz, Cologne, Aix-la-Chapelle, Spa, 
Liège et Bruxelles, par le même au- 
teur. 1 vol. relié. 4 fr. 

AMOLETERRB, écOSSB ET 
IRLANDE. 

Itlaérair» descriptif et historique de 
laGraude-Bretagne, comprenant l'An- 
gleterre, récosse et r Irlande, pariài- 
phonst Esquiros, i vol. relié. Hfr. 

Itinéraire descriptif et historique de 
l'Ecosse, par Ad. Joanne, 1 ^volume 
relié. • 6 fr. 

HOLLANDE. 

Itinéraire descriptif, historique et ar- 
tistique de la Hollande, par À, Du 
Pays, i vol. relié. 6 fr. 

ESPAGNE ET PORTUGAL. 

Itinéraire descriptif, historique et ar« 
tistique de l'Espagne et du Portugal, 
par À . Germond de Lavigne, i fort 
Yol. relié. 18 fr. 

EUROPE. 

Guide du voyageur en Europe, par Ad, 
Joanne» i fort ?ol« relié. 22 fr. 



Lei Bains d'Europe, guide descriptif 
«t médical des eaax d'Allemagne, 
d'Angleterre, de Belgique, d'Espagne, 
de France, d'Italie et de Suisse, par 
Ad, ioanne et le docteur Â* Le Pi- 
leur, i vol. relié. i o fr. 

kTALIE. 

Itinéraire descriptif, historique et ar- 
tistique de l'Italie et de la Sicile, par 
A,'G, Du Paye, % forts vol. 

Italie du Nord, 1 vol. rfclié* iS fr. 

Italie du Sud. i vol. relié. 15 fr. 

De Paris à Venise: notes au crayon, 
par Charles Blanc, i vol. 3 fr. 

ORIENT. 

Itinéraire descriptif, historique et ar- 
chéologique de l'Orient, par le docteur 
Emile Isambert, 2 fort volumes : 
Grèce et Turquie, 1 yoI. br. 22 fr. 
Relié. 25 fr. 

La 2* partie contenant l'Egypte, paraî- 
tra en 1877. 

La 3* partie, contenant la Syrie ^ la Pa^ 
leetine et la Turgut'e d'Asie est en 
préparation. 

Troie ans en Jndée, par Gérardy 
Saintine. i vol. in-18, broché. 2 fr. 

BUIS8B. 

Itinéraire descriptif et hfstorique de la 
Suisse, du Mont-Blanc, de la vallée 
de Chamonix et des vallées du Pié- 
mont, par Ad, Joanne, t toI. relié. 
Prix. i5 fr. 



^^ 
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LE 

TOUR DU MONDE 

NOUVEAU JOURNAL DES VOYAGES 
PSBUÉ SOUS Li DIRECTION DE M. ÉDOUAKD GHARTON 

If nif-UOBBlIBMT ILLOSTBt »AB NOS »LDS CtLftBBKS ABTISTBS 

ANNÉE 1876 

Elle contient les voyages 

De mi. Cb. Ybuktb, dans la Dalmaiie et THerzégovine ; de M. A. PAiLeàf , aui 
îles marquises et à Talli; de M. Hbpwobtb Dixoii, dans les États-Unis; de 
H. FaiHCisWBi, dans la Toscane et TOmbriè; de M. le Tice-amiral Flbubiot, 
SB Labolb, sur la côte d'Afrique ; de M. T. CaeuTSâ, à Pékin et dans le nord 
de la Chine ; de M. Ta. Dbtbollb, dans le Lazistan et rArménie; de M. Hbnbi 
Bbllb, en Grèce ; des lieutenants Patbr et Wbtpbbcbt, an pôle Nord (expédi- 
tion du Tegetlhof) ; de M. KiRcnuorr, dans la Yallée du Yosemiti. 

Est Illustrée de 500 gravures sur bols 

DBSSmÉBS BAB 

AYEMBT, EARCLAT» t, BATARD, PB. BEMOIST, BONMAFOOZ, CATKNACCI 

DE BAB, Af DEROT, TB. DBYROLLB, FAOUBT, J. fABAT 

P. FRITEL. B. ORANDSIRB, E. OUILLADMB, BUBBRT-CLBBOET, RADFMANN, J. IIX 

D« MAILLABT, A. MARIB, 0. MATBJBD, A. MBSMBL, J. MOTKBT, 0. DE PENNE 

J. PETOT, RAPINE, BIOU, BIXEMS« BOMJAT, BOZIEB, P.SBLLIEB 

SORRIEU, TAYLOR VALMAY, D. YIBROE, TB. WXBBB 

Et renferme 10 cartes ou plans 

I.M dix.aept f rcmlèM* •■•««• «on» ea ▼•■«• (tSAO-tHVA) . !••• AaaéM tStA 
•i tS91 Me ffovoiMat enscndble ■«*•■ «««l ▼•■«aie, la «•lleetlaa «•■iprcad ««• 
t««ll«ai«ai te velaaicsqui «ob«mmb«m( plas ém MIO^ gravure*. 



m 



CONDITIONS DB VENTE ET d'aBONNEMENT : 

Un naiBéro eompr«DiDt 16 p«fes ln<4«, plos ans eoov«r(ar« réMrrét «oz BOovsUes fféofra- 
phiqaes, parait le aamedi de ebaqae Mnaino. — Prix da Bonére : 50 eeoUmes. — Le* 5t 
Duroérot publiéf daot uoe année forment 1 volumes qui peoTent Itre reliés en un se«!. Prix de 
chaque année brocliée en on on deux Tolnroes, t5 franes. Prix de l'ebonnkment pour Paria et 

{oor les départements : nn an, M fr.; six bmïs, H fr. Prix.de l'aboanement pour le» pajs 
irangers qui font partie de l'union générale des postes : un an, S8 fr.; six mois, Il fr. — Les 
abonnements se prennent à partir dn f «r de chaque mois. La reliure en percaline se paye es 
sus : en 1 volume, 8 fr.; en 8 volumes, 4 fr. — I4 demi-reliure ebagrin, avee irannfaes 
dorées : en un volume, S fr. ; en S volumes, 10 h*. — La demUrelinre eufria avec tranches 
ronges semées d'or : en nn volume, 7 fr.; en deux volumes, 18 fr. 

Table décennale du Tour du Monde (1860*1868). Brochure ln-4, 1 fr» 
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LE JOURNAL 



DE L4 JEUNESSE 

NOUVEAU FIECUEIL HEBDOMADAIRE 

B.IGH&1IKNT ILL0ST-R£ 

LIS QUAT&B PaïKlftasS ANNÉES (1873-1876> FORMANT 8 YOLUNSS GRAND IN-80 
ET CONTENANT PLUS DE 2400 ttRAYURES, SONT EN VENTE 



Ce nouveau recueil est une des lectures les plus attrayantes que l*on puisse 
mettre entre les mains de la jeunesse, it conâenf éé% nouvettes» des contes, des 
biographies, des récits d'atentures et de voyages, de* causeries sut li^Kibtofte nstu- 
telle, la géographie,, rastronoqiie, tes arts et l^ùdustrîe, eic,, par 

AÏÏ. a. tt tk ELANtlËfiRÉ, ttom CAHON, ÛiCtÂKlf Ù&IttlttBtttT 

LOUIS ÉNAULf, i, GiRARùfN, AlffOÉI aVJLlttkïtl, TlT. tMliitf t^ltHHt LÈfiOUX 

J. LKVOISIN, ERNEST HBHA6LT, SiO^E 1IULLSR>>I.0»I8 1O0S81LST 

0. TISSANDIBJt, P. VINCENT, ETC. 

n mn 

DBSsnnits par 

É, tiATARI), mr. ÈtKtflSi, «fRf A£t, ÉO]«lf AtÛOf 

CATBNACCI, CRAFTY, HUBBRT-CLRReET,.FAaURT, J. FÉRAT^ S. GILBERT 

GODBFHOT DURAND, A. MARIB^ À. MESNEL^ J. MOTNET, A. DE NEUVILLE, JULES NOËL 

X. nitttWTtâXfij fpàê&ûver, moi, gâin^, sûttm 

lATLORy E. 1e£mM^ ■ 



cmamums de vintb vb ii*à:ÈatmÈWsm 

for Mnfii» eofàptttfnf is ptgM gnaà in^ p«Mff le iMMdl d« OtupÈft^iltM 



8t MBéros publiés dan» Vmmié fermarit é&wt tt^nslfc- 

»Mx éë «iMi^* -téktêHn r t0 të. 

Prix de FfttoaMttMt pour Pvfi» et les départemeots. Ùé tn : Hiitntatt^ S{< Bolt » #• fruNA' 

Frix d(B r«t>omMftiMf po«* les ^s étranguri fMMitt ^afffe de- itJnteV gUéiaftf 
d«k posfn : tkn an, * V IVanes^ sfiè AOfs, f É fraites. 

Les abooDements se prennent à ^arflr du i** décembre et du f«' jnin tfe ebàqne année. 
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ATLAS UNIVERSEL 

DE GÉOGRAPHIE 

ANCIENNE, MODERNE ET DD MOYEN AGE 



HtMOIBISi TBAYAUX GiODiWOBMyftABVBB VAATJGDLliBES XT OFFICIELLES 

âV£G Uir tfiXTA ANALYTIQUE 

PAR tt. V IVIEZ ÛC ÔAINt-fi£AHTIN 

Président honoraire de la Société de géographie de Paris. 

GaTtroa ((0 earle& io-folîo 

QBAVÉBB 80B0DIVBK »A& R08 MBILLBDRS ABtttYM 80V» !.£ BIlBOlf»» fB MvÉt. COliIilN 



Gondiiioa» «4 mode A» la pnbliofttion. 

V Allée unUtêrtel 4e ^ituffrophië tmcitnne^ mothrm et an meyen â^e 
MT» fKÛÀié pa» Mvfaitoii»^ Chaqn» lAms^Mk weAieHén it^ carte» 
accompagnées de notices sur les documents qui auront Htit h Itmt 
cwiittvtctkm et 96 tendrs ttiocteg. 

11 paraîtra au mofi» trots Hvrafsonff par an à parfff du' 1 «' février îStl, 

Le prix de chaque carte prise séparémeni variera selon Timportance^ 
des frais de fabrication. — Ce prix, en aneun cas^ ne sera inférieur 
à 2 fr. SO 

La première YvfnAMa ({«i eel e» teste eesiprend : une carte dti 
ciel, la carie de la Turquie d'Europe et la carte de ke régîon Arctique. 

ho ptH (ie efMcime de ce» carter «^parement est de 2 fr. 50 
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NOUVELLE 

filOflBiPHIE IIVIRSELLE 

LA TERRE ET LES HOMMES 

PAR 

M. ELISÉE RECLUS 

lO à 12 beaux volumes grand in-8« qui seront publiés 

par livraisons 



EN VENTE : 
Tome I : L'Europe méridionale {Grèce^ Turquie^ Roumanie, Ser- 
bie, Italie, Espagne et Portugal,), contenant 4 cartes tirées à pari 
et en couleurs, 200 cartes insérées dans le texte et 60 gravures sur 
bois. 

Tome II : La France, contenant une grande carte physique de la 
France, 10 cartes en couleurs, 69 vues et types gravé» sur bois et 
200 cartes insérées dans le texte. 

Prix de chaque vol. broché, 30 fr. ; richement relié avec fers spé- 
ciaux, tranches dorées, 37 fr. 

EN COURS DE PUBLICATION : 

ALLEMAGNE, AUTR ICHE-H ONGRIE ET SDISSE 

Conditions et mode de la publication : ^ 

La Nouvelle Géographie universelle de H. Elisée Reclus se composera d'en- 
viron cinq cents livraisons, toit dix à douze beaux volâmes gtsnd in-8, qui contien- 
dront environ 1000 cartes intercalées dans le texte oo tirées i part tt plus de 
800 gravures sur lois. 

Chaque volume, comprenant la description d'une ou de plusieurs contrées, for- 
mera pour ainsi dire un ensemble complet et se vendra séparément. 

Les souscripteurs, selon leurs ressources ou leurs études, pourront donc se 
procurer isolément les parties de ce grand ouvrage dont ils auront besoin, sans 
s'exposer au regret de ne posséder que des volumes dépareillés. 

Chaque livraison, composée de 1 6 pages et d'une couverture, et contenant as 
moins une gravure et une carte tirée en couleurs, et généralement plusieurs cartes 
insérées dans le texte, se vend 50 centimes. 

Il parait régulièrement une ou deux livraisons par semaine depuis It 8 mai 1 875. 
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